Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


«"^.. 


/««.^    \ 


.;-^ 


«tw 


I 


II 


'> 


'"^^  -KT 


/  .-1      f  ; 


r.    fr  ^ 


\r^< 


\  y  v% 


^g^ 


gepwwtww»"'***'"** 


f^'\\J'4X%^^  Vi ^-■' 


iQU2  F 


J,-'  *-■  '* 


/ 


.X 


/< 


{ 


COLLE CTI ON 

UNIVERSELLE 

-  .  •  -  ^^ 

DES 

MÉMOIRES  PARTICULIERS, 

HELATIiFS 

A  VHISTOIRE  DE  FRANCE, 
TOMEXXXIV. 

Contenant  la^fuitt  des  Mémoires  du  Sieur 
Françoisde  Boivin,  Baron  du 
Villars  y  Bailly  de  GeXy  Confeiller  &  Mai-- 
tre-d' Hôtel  ordinatre  des  Reines  'Elifabech  & 
Louife^  contenant  tout  ce  qui  s^efi paffé  dans 
le  Piémont  &  le  Montferrat ,  fous  legouver^ 
nement  de  Msjjire  Charles  de  Coffi^  Comte  dt 
Brijfac  ,  Maréchal  de  France ,  depuis  ran-- 
née  t55ojuJques  à  la  fin  de  i5So% 

xvr  sifiCLB. 


^ 


1 L  paroît  régulièrement  chaque  mois  im  Va^ 
lumc  de  cette  Golleâion. 

Le  prix  de  la  Soufcription  pour  i^Volumes» 
à  Paris  ,  efl  de  48  L  Les  Soufcripteurs  de 
Province  payeront  de  plus  7  1.  4  f. ,  à  caufe 
de*  frais  de  pofte. 

Il  faut  s'adrefler  à  M.  Çuçhet  ,  Libraire 
rue  &  Hôtel  Serpente  ,  à  Paris  ;  &  avoir  foin 
d'aflranchir  le  port  de  Pargent  &  des  tettres* 
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MÉMOIRES 


DU    S  i  E  U  R 

FRANÇOIS  DE  BOIVIN, 

BARON   DUVILLARS, 

SUITE 
DU  TROISIÈME  LI^RE. 

Xj  e  dix-neufvîefme  Février ,  mil  cinq  cens 
cinquante-deux ,  les  vivres  de  Saind-Damian 
commencèrent  fort,  à  moindrir  :  de  manière 
que  confiderant  le  Marefchal  la  proximité  du 
printemps ,  &  combien  la  récolte  e^oit  en- 
core efloignée ,  &  que  cefte  place  eftoit  celle 
que  Tennemy  iroit  la  première  aflaillir  ,  il 
délibéra  de  Paviâuaillcc.  Toutesfois  fe  trou-^ 
vant  plus  foible,  il  craignoit  que  Pennemy 
en  ayant  Tadvis,  ne  fe  jettafi  en  campagne 
pour  Pempefcher  ,  ou  qu'ayant  defcouvert 
celle  necéffité ,  il  :ne  fe  haftaft  de  Paffâillir. 
Eftant  combattu  de  ces  diverfitez ,  il  s'advifa 
d'un  expédient  affez  fubtil ,  &  qui  luy  reufTit 
a  fouhait.  C'eft  qu'il  m'envoya,  vcts  le  Sieur 
de  Vaffe ,  luy  faire  entendre  que  pour  parve- 
nir plus  feurement  à  faire  ccft  aviâiiaillement, 
Tome  XXXIF.  A 


2  MéttOIRSS  ^ 

il  efloit.d'advis  qu'il  feignifl  dVUre  malade  , 
&  qu'après  il  demandaft  congé  de  fe  retirer 
à  Carmagnolles ,  &  qu'à  ces  fins  il  luy  en-* 
voyeroît  fa  liâiere  &  efcorte  pour  le  condui- 
re. Que  cependant  il  feroit  faire  amas  de 
charrettes  j  tant  à  Quiers  ^  Carignan,  que 
Ville-neufve  >  la  nuid ,  &  faire  charger  douze 
cens  facs  de  farines ,  qu'il  avoit  fait  préparer 
eh  la  maiibn  des  Maguins  à  Carmagnolles  ^ 
&  qu'il  feroit  fortir  de  ces  trois  plates  deux 
cens  chevaux  &  fîx  cens  harquebuziers  ,  qu£ 
riroient  attendre  à  Ia|fbrtie  des  bois  de  Cerifo- 
Ics.  Qu'il  donnaft  ordre  que  partie  de  ceux  de 
Saind-Damian  vinflent  au  rencontre  »  &  que 
l'autre  allaft  au  me&ne  temps  courir  ver  Aft 
pour  amufer  l'ennemy  :  &  que  Torquato 
Torto  fortiroît  auffi  au  mefme  inftant  de  la 
Ciflerne  pour  battre  &  defcouvrir  les  che- 
mins t  car  il  y  avoît  apparence  que  îes  chofes 
conduites  de  celle  forte ,  &  avec  tel  filence 
&  diligence ,  que  les  vivres  feroient  rendus 
à  Saind-Damkn  auparavant  que  l'ennemy 
full  adverty  de  la*  délibération  »  ou  euft  loifir 
de  l'interrompre* 

Vaffé  ayant  trouvé  cefte:  refolution  fort 
bonne ,  ne  fuft  pareffeux  à  l'exécuter ,  mar-i 
chant  par  le  collé  de  Canal  fi  couvertement> 
que  la  Renommée  uiefme^  qui  veille  toujours 


t>V    SîlUft     nu    ViLLAKS.  ^ 

avec  cent  œîls  ^  n^en  peut  jamais  rien  deP 
couvrir  ûu^après  le  fâîd\  qui  rendît  la  place 
afleurée  pour  de-là  à  ttn  long  tenipà. 

Sur  la  fin  de  Février ,  les  Suiffe^  «ifrive-^ 
tent  à  Rivolles  foubs  huiô  enfeighes  com- 
mandées par  le  Colonnel  Fiolic  (a) ,  lequel 
avec  quatre  dé  Tes  Capitaines  vint  à  Thnrin 
faire  la  révérence  au  Marefchal ,  auquel  il  fit 
dire  par  le  Truchement  Hoifter  ,  qu'eux  & 
tons  letirs  compagnons  avoient  receu  à  fin-^ 
g\iUere  grâce  &  faVeUr  d*avoir  eflé  appellei 
&u  (ervice  du  Roy;  niais  plus  encores.de  et 
que  c'eftdit  fous  un  General  de  telle. vertU 
&  réputation  qu'il  efloit  j  8c  grandement  dma'^ 
teur  dfe  leur  nation  >  laquelle  il  ne  iroiiVéroît 
moins  àffeâlonnée  ou  délibérée  à  toutes  for* 
tes  de  fafiions ,  que  les  François  rhefmes  J  & 
qu^à  ce/le  intention  ils  le  fupplioicnt  i  au  nom 
de  tous  leurs  compagnons ,  leur  vouloir  don* 
ner  bien-toft  en  main  tant  de  quoy  faire 
preuve  de  leujf  afieâion  &  bonne  volonté , 
qu^auffi  pour  fe  reirentir  de  l'ancienne  injure 
qu'ils  receurent  au  Montdevis  par  le  Marquii 
du  Guall»  Cefte  injure  eft  telle  :  il  y  avoit  aux 
guerres  précédentes,  dans  cefte  place  ,  <^ou2e 
cens  Suifles  pout  le  Roy  ,  avec  quelques 
François  &  Italiens ,  lefquels  ne  pouvans  pltw 
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tçnîr ,-  fê  rendirent  à-  bagues  fauves ,  fur  la  fay 
de  ce  JVIarqiiis  :  leqftiel  oubliant  ce  qui  eft 
de  plus  reconfîmandable  parmy  les  hommes 
d'honneur  ,  à  fçavoir  l'obfervation  de  la  foy 
5c  des-promeffes  (a)  ,  fit  maflacrer  par  les 
chemins  la  plufpart  de  ces  trouppes  :  de  la- 
quelle impieté  cefle  nation  a  tousjours  gardé 
vindicative  mémoire.  Le  Marefchal  defirant 
leur  faire  cognoiftre  combien  cède  difpofi- 
tion  luy  eftoit  agréable,  tendant  la  main  au 
Colonel ,  &  aux  Capitaines  en  Cgne  d'amitié, 
leur  rjîfpondit  par  le  mefme  Truchement  : 
Que  leur  nation  avoit  tousjours  monflré  tant 
de  valeur  &  de  fidélité  au  fervice  de  la  Cou- 
ronne en  toutes  les  guerres  précédentes ,  à  la 
plufpart  defquelles  il  s'elloit  trouvé  ,  qu'il 
n'euft  fceu  recevoir  de  la  main  du  Roy  plu» 
de  grâce  que' de  luy  donner  pour  compagnons 
&  çoriduâeurs  de  cette  guerre ,  une  fi  belle 


(a)Boîvîn  Ja  Villars  exagère  îcî  la  quantité  de 
Suiffes  qui  furent  maflacrés  à  Montdovi.  Nous  avons 
remarqué  à  ce  fujet  (  Toine  XXI  de  la  Colledion 
p.  19^)  qu'on  a  augmep.té  en  G«tte  circonftanee  les 
torts  du  Marquis  duGuaft.  lien  eut  un  réel,  ce  fut  de 
ne  pas  mieux  faire  obferver  la  capitulation.  Au  furplus 
les  Efpagnols  le  payèrent  cherenient  à  Ccrifoles.  Les 
Suiifes  s*aéharnant  au  carnage  ,  répondoiént  à  ceux  qui 
demandoicnt  quartier.  Montdovu 


DU   Sieur 'DÛ.  ViLLAKS.       \ 

&  bonne  canapagnîe  qu'eftaitla  leur,  laquelle 
&  en  gênerai  &  en  particulier  ,  le  trouveroit 
îousjours  preft  à  les  gratifier  de  ce  qui  feroit 
iamais  en  fa  puiflançe* 

Après  que  la  monflxê  fuft  faide  à  RivoUes  f 
ils  furent  départis  par  les  ^garnifons,  atten- 
dant Tpccafion  propre  pour  fervir.  . 

Sur  le  connmencement  de  Mars  mil  cinq 
cens  cinquante-deux,  le  Vicomte  Gourdon,( y), 
Gouverneur  de  Saviglan  t  donna  advis  au  Ma- 
refchal  qu*il  ayoit  defcouvert  une  cnireprinfe 
qu'avoit  la  Trinitq ,  .Gpuv.erneur  de  Fouffan 
llir  ledit  Saviglan  (a),  par  le  moyen  de  deux 
foldats  , ,  l'un  nomme  Alfonfe  »  &  l'autre 
Michel  Craflp ,  lefquels  il  vouloit  faire  pren- 
dre, fuppUant  y  envoyer  fon.Prevoft  pour 
eflre  cbafties^ , .  ce  qu'ijs  furent  peu  de  jours 
,  «(près  9  félon  leur  perfidie.   . 

Le  Ceur  de  la  Nonvalaize,  de  la  Màifoii 
des  Provànes,  fort^ifluftre  &  grand  partizan 
du  I^ucde  Savoye  ,  voyant  les  afiaireside  fon 
œaifir^  en  fort  mauvais  iftat^  &  les  efperan-i 
ces  de  rcflGwiroe  fort  foibles ,  fupplialeMan 
lefchâl  à  ce  qu'il  luy  fuft  permis  de  leifeourner 
en  fa  maifon,  &  jouir  de  Tes  :  biens,,  en  faî- 
font  toutesfois  au  préalable  ferment  de  fidélité 
au  Roy.  Il  y  fut  receu,  &  pîufieurs  autres 

(  a.)  Siixigliano^  . 
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Gentils^hommes  auflS  Tes  parente,  afin  que 
par  ce  courtois  exemple,  tous  les  autres, 
tientils-hommes  fulTent  doucemein  invitez  à 
embralTer  la  gracieufe  domination  Françoife  , 
comme  Us  firèïit  depuis. 

Le  m^fme  jour,  la;  Motte  Gondrin  donna 
advis  qu'il  avoit  prins  uft  efpion  à  delix  mil 
de  ViUeneufve  (a),  envoyé  par  Domp  Fef- 
rand  pour  recognoiflrç  fî  la  cavallerie  Fran- 
çoife  &  les.  vieilles  bandes  du  Colonnel  de 
.Chailillon  retournoient  en  France*,  comme  le 
bruit  couroit  :  d^autant  que  fon  intention 
efloit  ,  cela.fuccedant  ainfi-,  d'aller  aflaillîr 
SaindDamian,  qu'il  fefperôitaiféfiWJnt  empor- 
ter. Sur  çeft  advis  toutes  lés. places  laifahs 
frontière  de  ce  cofté  là,  &'fur  tctiit  Sainâ 
Damian ,  furent  renforcées  d'hotume^  &  de 
toutes  autres  chofes  néceffairés  pour  attendre 
tm  fîege^ 

•  Le  iroifiefme  jours  de  Mars ,  Qoî-desi  Gou*« 
verneur  du  Mondevit ,  qui  s'efloit  etiipare  de 
la  Marfaglia,  bourgade  des  Langues  (b),  affe* 
eommodepour  travailler  l'enn^Wf^y,  donna* 
^dvis  au  Marefchal  que  les  Efpagnols  délibe-^ 

roîent  de  la  reprendre ,'  parce  que  principale'* 

,  «        •  "...         f .  ^ 

(aï  Vnia-nova,  d^ns  la  Provliicé' de $^vllIaiB« 
*  (  b  )  Probablement  lés  lânghç^  h4«tCS  diaiis  UVoifiaagCl 
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ment  elle  empefchok  les  contributions  qu'ils 
fouloient  (a)  lever  au  pais  :  Se  que  H  c'eiloit 
fon  pl^fir  de  luy  envoyer  quelque  renfort 
qu'il  les  en  empefcheroit ,  &  peut^edre  leur 
donneroit  bien  fort  fiir  les  doigts.  Soudain  le 
Marefchal  approuvant  fon.  intention ,  lit  dili^ 
gemhient  marcher  quelques  trouppes ,  dont 
ayant  FJEfpagnol  eu  le  vent ,  il  fit  fa  retraiâe^. 
Mais  ce  ne  fiit  fans  recevoir  perte  de  quelque 
Infanterie 9  qui  s'eftoit  advancé  à  ravager,  & 
qui  fat  rencontrée  par  le  Capitaine  (6)  Lav^l  ^ 
Lieutenant  de  Gordes ,  l'un  des  gracieux  9c 
yaillans  Gentils-hommes,  qui  fiifi  de  long 
temps  forty  de  Provence. 

Cependant  Brifîac  eilant  toiisjours  au  guet 
pour  travailler  les  ennemis ,  depefcha  Bonnv* 
vet  avec  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  prepar' 
rées  pour  aller  prendre  &  fortifier  Primel , 
lequel  il  fortifia  de  forte  qu'il  porta  depuis 
grande  nuifance  au  Montferrat^.  De  la  mefme 
courfe  il  alla  auffi  prendre  Polenj  (b)  &  Sainâe 
.Viâoîre  proches  de  Cairas ,  &  fort  propre  à  le 
tenir  à  dcniy  affiegé. 

En  ce  mefme  temps  22  Janvier,  il  y  avoit 
un  Moyne  renié  à  Cairas  portant  les  armes  , 
lequel  prînt  intelligence  avec  le  Marefchal , 

(  a  }  Qu'ils  avoient  coà(ume. 
^b)  PolcDïo,  &  S,  Vitorîa,  près  de  Chcrafc» 

A  4 


8  MâMoiEss 

luy  promettant  de  le  mettre  dans  la  viUe  par 
un  trou  qui  eftoit  en  la  muraille ,  boufché  de 
terre  feulemçm.  Difant  auffi  qu'il  avoit  moyen 
de  tirer  à  fa  cprdelle  une  vingtaine  de  fes 
amis  fort  déterminez,  qui  luy  aideraient  à 
coupper  la  gorge  aux  Sentinelles  proches 
dudid;  trou  ,  pendant  qu^il  Firoit  ouvrir, 
pour  introduire  les  nciftres  dedans,  au  jour 
<lui  feroit  accordé.  Ce  galand  fe  fervit  de 
Tentremife  de  Montbazin ,  Capitaine  des  gar-* 
des  du  Marefchal ,  &  fort  aimé  de  luy^  Tant 
y  a  que  ce  diable  de  Moyne  défroqué  fceut  fi 
|)ien  prendre  nos  efcus  &  manier  Mo ntbazin  , 
que  Tentreprinfe  fui;  reloluë»  Mais  par  ce  que 
ie  Marefchal  eftoit  fort  dur  à\  croire  en  tels 
aifaires  fans  prei^ve  évidente  :  il  fit  dire  au 
Moyne  qu'il  ne  s'en  pouvoit  refoudce  à  fon 
contentement ,  fi  auparavant  il  n'introduifoic 
dedans  la  place  un  des  Cens ,  qu'il  dépefchc-^ 
roit  à  poinâ  nommé  pour  recognoiftre  la 
facilité  ou  impoflibilité  des  chofe^,  hc  Moyne 
roonacal^menç  couvert  6i  diefguifé  ,  &  qui 
jolioit  au  jeu  dquble ,  dit  au  Marefchal  qu'il 
^n  çftoit  çonftent ,  &  print  jour  au  20.  Mars  , 
dont  ayant  donné  advi^  au  Gouverneur  de 
Gair^^s  j  Sç  que  ççluy  que  l'enncçiy  devoit  en-^ 
voyer  arriveroit  fur  la  minuift  :  il  donna  or- 
dre que  le  trw  fuft  un  peu  entrç-puvçrt , 
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youT  malaifément  y  paflêr  toutesfois  ^  Se  qu'il 
ne  fe  trouvait  aucun  le  long  du  dedans  de  la 
muraille,  faifant  garde  ou  fentinelle  par  l'ef- 
pace  d'une  heure.  Le  Capitaine  la  Combe 
qui  commandoit  aucbafteaudeSommerive  (a) 
y  fut  envoyé  :  il  entra .  dedans  &  en  fortit , 
n'ayant  panny  les  ténèbres  de  la  nuiâ ,  rien 
trouvé  qu'à  fouhait ,  rapportant  dç  la  part  du 
Moyne ,  qu'il  falloit  neceflairement  donner 
le  feu  à  la  pièce  le  vingt-cinq  du  mois  &  fur 
la  minuiâ.  Soudain  qu'il  fut  party  de  Cairas^ 
le  Gouverneur  fit  diligemment  relever  toutes 
Jes  tranchées  du  dedans  de  la  ville ,  à  vingt 
pas  de  chacun  cofiédu  trouj  laillànt  ime  feule 
entrée  fur  les  cofiez ,  laquelle  conduifoit  au 
dedans  defdiâes  tranchées ,  qu'il  lit  fort  bien 
flanquer  &  jetter  de  tous  coftez  force  tramées 
&  carbonnades.  Le  jour  accordé  approchant» 
le  Marefchal  dépefcha  Bonnivet  avec  mil 
hommes  choifis  &  quatre  cens  chevaux ,  luy 
commandant  de  faire  un  gros  de  deux  cens 
chevaux ,  aflifiez  de  deux  cens  harquebu^^^rs» 
pour  fouftenir  en  toute  forte  d'événement  f  8c 
de  jeâer  le  refte  de  la  cavaUerîe  fur  les  adve- 
nues ,  pour  fe  garder  de  furprinfe ,  &  de  tenir 
preâs  quatre  cens  hommes  en  deux  trouppes 

(  a  )  Somarî va  dcl  Bofco.  (  Vbyet  la  Carte  du  Sîe«t 
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ries  armes  faiâ  oublier  aux  plus  fages  ce  a 
qiioy  ils  dcvroicnt  le  plus  penfer.  fionnivet  fe 
retirant  en  bon  ordre ,  reprint  le  chemin  de 
CarmagnoUes,  diflante  de  dix  nnil  de  Cairas, 
&  s'y  rendit  d'une  feule  halenée ,  &  de  là  le 
lendemain  à  Quiers  où  eftoit  le  Marefchal , 
qui  Ibiia  la  valeur  praâiquée  autant  à  l'exe- 
curion  qu'à  la  retraide  :  avec  intention  de  fe 
reffentir  bien*toft  &  de  la  trahifon  ,  &  dp  la 
perte  auffi. 

Au  mefme  infiant  ï'ennemy  ,  qui  portoic 
fort  impatiemment  le  travail  que  Prîmel  don- 
noit  au  Montferrat  ,  print  refolution  de  le 
venir  attaquer  avec  trois  moyennes  (a)  :  & 
nous  par  le  contraire  de  le  fecourirw  Luy 
nous  voyant  refolument  préparez  à  ce  faire  $ 
n'ofa  pour  ce  coup,  pèrter  fa  colère  pluis  avant* 

Sur  le  commencement  d'Avril  mil  cinq 
cens  cinquante -deux ,  •  le  Roy  à  la  fuafion  (b) 
de  je  ne  fçày .  quels  Mignom  de  Cour ,  or- 
donna que  Jes  Qouverneurs  des-  villes  n'au- 
tofent  plus  de, :compagnies«*d 'Infanterie^  & 
qu'elles  feioiènt  baillées  à  d'autres ,  .d*autant  ^ 
difoit  Sa  iMajefié ,  que  cela  les  empefchoit 
de  reprimer,  ksifaufles  monfires.  (c)  des  Ca-» 

(a)  Pièces  d'arlîllerîc  ainfi  nommées. 
•    (  b  )  Par  le  Coîifeîl.  *       • 

'*   (  c  )  Les  Êiufles  i?cviics^ 
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pitaines  tenans  garnifon  en  leur  place ,  au& 
quels  ils  preftôient  Pcfpaule  à  la  ruine  de 
Ibii  fervice.  Et  que  par  ainfi  eflans  privez  de 
celle  charge  ,  qui  les  obligeoit  à  couler  les 
fautes ,  ils  en  deviendroient  tous   plus  foi- 
gneux   à  contenir  chacune  en  fon  devoir. 
La  Motte  Gondrin  fut  le  premier  qui  en  eut 
l^alarm^ ,  &  qui  plus  s'en  ofFença  auffi.  Et 
de  faid,   il  dépefcha  foudain  le  Capitaine 
Monfa  fon  Lieutenant,  demander  congé,  au 
cas  que  fa  compagnie  ne  luy  fufl  confervée  : 
difent  qu'il  aimoit  mieux  fe  retirer  en  fa  mai- 
fon  que  de  demeurer  attaché  à  commander  à 
des  murailles  ,    &  à  des  gens  qui  le  brave- 
roient  quand  ils  voudroient,  n'ayant  force 
-Cenne  pour  maintenir  fon  authorité»  Le  Ma-^ 
TcCchal  qui  recogneut  la  confequence  &  de 
la  chofe  &  du  perfonnage  auffi,  obtint  du  Roy 
&  pour  luy  &  pour  les  autres  ,  que  les  chofes 
deméureroîent  en  l'eftat  qu'elles  eftoient  lors, 
prome;ttant  de  les  veiller  de  fi  près ,  que  J'in- 
convebient  prefuppofé  n'adviendroit  plus  :  ou 
au  moins  de  l'afFoiblir  de  telle  forte  qu'il  fe- 
roit  peu  de  mal.  Jugeant  par  une  longue  ex- 
périence ,  qu'il  eft  impoffible,  quand  on  au- 
roii  les  mefmes  yeux  d'Argus  ,  d'empefcher 
qu'il  n'y  ait  tousjours  parmy  la  guerre  (  mer^ 
nmrriçc  de  defordh)  quelque  chojTe  qui  aille 
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de  travers,  &  qu'il  faut  fouvent  malgré  fôy 
diflîmuler. 

En  ce  mefme  înftant  les  ennemis  donnè- 
rent quelque  odeur  d'avoir  envie  d'aller 
attaquer  Saint-Damian ,  conforme  au  deflein 
qu'ils  en  avoîent  précédemment  eu.  A  quoy 
le  Marefchal  ayant  trouvé  beaucoup  d'appa- 
rence ,  il  commanda  foudain  à  Vaffé ,  qui 
s'en  eftoit  allé  de  fon  gouvernement,  au 
Marquîfat  de  Salluces,  de  s'y  en  retourner, 
&  de  mener  avec  luy  fa  compagnie  de 
gendarmerie,  &  deux  cens  bons  hommes 
de  piqd,  qu'il  trouveroit  pafTant  dans  Car-* 
magnolles.  Ce  Seigneur  qui-  efloit  vaillant  & 
affeâîonné,  fans  s'enquérir  plus  avant,  partit 
de  la  main,  &  s'alla  jetter  dans  Saint-Da- 
mian. Le  Marefchal  ayant  eu  nouvelles  que 
tout  efloit  arrive  à  bon  port ,  &  fe  reffbuve- 
liant  quç  les  flancs  dudîâ  Saind-Damian 
eftoient  en  quelques  cndroiâs  un  peu  trop 
defcouverts  :  il  luy  envoya  l'Ingénieur  Ni- 
colo  Bonnet,  autant  mal  adroift  aux  démeP^ 
lemens  de  la  guerre,  qu'il  efloit  expert  en 
fon  art  :  auquel  il  commanda  de  faire  dili- 
gemment dreflèr  dans  les  foflez  force  moi- 
neaux (a)  de  quinze  en  quinze  pas  &  au  rez 
terre  avec  un  cfvemail  aii-deflus ,  pour  éva- 

(a)  Efpcce  de  fortification. 
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porer  la  famée  des  harquebuzades.  Tout 
ainfi  que  les  chofçs  furent  ordonnées ,  elles 
furent  exécutées  par  les  uns  &  par  les  autres» 
Se  la  place  de  toutes  parts  reduiâe  en  fi 
bon  eflat,  qu'il  n'y  avoît  plus  que  craindre, 
fi  ce  n'eftoit  que  l'ennemy  perdift  courage 
d'y  aller;  pour  n'y  recevoir  &  honte  & 
dommage  ^  comme  il  fit  depuis*  Le  pauvre 
Ingénieur  vaillant  (a)  du  bec  y  demeura 
engagé  contre  fa  volonté* 

Vaffé  en  la  roaîn  duquel  jufques  alors 
efloit  demeuré  le  gouvernement  de;  Saint*- 
Damian,  fupplia  le  Marefchal  d'en  vouloir 
faire  pourvoir  le  Capitaine  Briquemaut  » 
auquel  il  avoit  trouvé  tant  de  fidélité  &  de 
valeur  ;  que  c'efloit  le  moins  qu'il  luy  pour- 
voit fiauhaiten  Le  Marefchal  en  fit  requefle 
au  Roy,  la  Majeflé  duquel  l'accorda  tout 
auffi-tofl.  Sur  le  dixiefme  Avril  le  Marefchal 
eut  nouvelles  que  le  Cardinal  (7)  de  Trente 
cftoit  arrivé  à  Milan ,  avec  h  furintendance 
de  la  part  de  l'Empereur,  de  toas  les  affai- 
res d'Italie  ;  que  le  Sieur  Domp  Ferrand ,  & 
tous  les  principaux  Miniftres  &  Gouverneurs 
rcfloient  allez  tiouver,  en  intention  de  tenir 
iine  formée  de  diette ,  fur  la  forme  &  démef- 
fement  delaguerrç;  qu'il  avoit  porté  pou- 

(z)  Brave  en  paroles. 
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voir  pour  vendre  &  engager  le  Domaine 
&  les  Gabelles  de  Milan,  pour  recouvrer 
:.  argent  (8) ,  n'y  ayant  lors  autre  moyeh  d'en 
avoir  que  par  celle  feule  voye  :  car  les  Indes 
ne  rapponoient  pas  par  chacun  an  plus  de  ^ 
deux  millions  d'or ,  quoyqu'aucuns  ayem 
voulu  dire  au  contraire.  Le  Marefchal  fut 
depuis  adverty  que  lediâ  Cardinal  de  Trente 
avoit  bien  eflé  nommé  à  celle  charge,  mais 
que  fa  venue  efipit  remife  à  une  autre  fois. 

Pendant  ces  confultations ,  de  l'iflfue  des- 
quelles on  attendoit  quelque  grand  effort  y 
le  Marefchal  envoya  par  Gentilshommes  ex- 
près recognoiflre  les  garnifons  &  les  forces 
des  places ,  avec  commandement  à  chacun 
de  travailler  diligemment,  &  aux  fortifica^ 
tîons ,  &  à  l'amas  de  toutes  fortes  de  vivres 
&  fourrages,  pour  attendre  un  fiege  de  cinq 
à  fix  mois,  &  furtout  de  ne  recevoir  aucuns, 
eflrangers  dans  les  bandes  fans  fon  congés 
craignant  les  trahifons  &  les  furprinfes  que 
celte  licence  non  reiglée  apporte  le  plus 
fouvent  aux  peu  foigneux  &  inconfiderez.  En 
ces  entrefaides  ayant  révoqué  (a)  de  Saint- 
Damian  pour  venir  à  Villeneufve ,  la  com- 
pagnie de  300  Suifles  du  Caphaine  Luy 
Reitter  de  Lucerne  :  il  fut  rencontré  en  la 

(  a  )  Ayant  rappelle. 

vallée 


\/ 
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vallée  de  Beloi  (  a  ) ,  qui  vient  d*A(l  au  Pié- 
mont ,  par  le  Marquis  de  Malefpinc  ,  avec 
200  chevaux;  il  jetta  partie  de  Tarquebuferie 
fur  les  aifles  du  chemin  (  bordé  de  foffez  )  les 
autres  fur  le  devant  &  fur  la  queue,  &  tous 
les   picquiers   en  un  corps  bien  ferre ,  par 
Fefpace  de  deux  lieues.  Il  fut  fouvent  atta- 
qué par  telle ,  par  flanc  &  par  quetie  :  mais 
les  compagnons  fe   montrèrent  fi'  àfpres  *& 
fi  refolus  au  combat ,  que  jamais  les  ennemis 
ne  les  oferent  enfoncer  :  &  ainfi  marchahs 
&  combatans ,  il  gaignerent  les  bois  de  St. 
Paul  &   Sobry.  Cette  gencreufe  &  refolue 
retraiâe  fut  fort  louée  par  amis  &  par  enne- 
mis. Le  jugement  &  le  réfolu  courage  don- 
nent fouvejit  des  vidoires  &  des  honneurs 
inefperez. 

II  fut  en  ce  temps  adverty  par  un  Gen- 
Itilbomme  qu'il  entretcnoit  dans  Milan,  qu'il 
y  avoit  peu  de  jours  que  le  Sieur  de  Saint- 
Aubin  (  9  )  venant  de  Provence  y  efloit  ar- 
rivé ayant  paflfé  par  Nice,  le  Gouverneur 

» 

(a)  On  ne  trouve  point  fur  la  Carte  de  de  l'Ide  cette 
Vallée  de  Belot,  mais  bien  un  lieu  appelle  Battibo  ,  qui 
conduit  à  Sôlbrite  8c  à  Saint  -  Pol ,  fur  la  route  4e 

Tome  XXXIF.  "^ 
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de  laquelle  luy  aVoit  baillé  pour  lé  conduire, 
le   Sieur  de  Torrette  Nizard  ;   qu^il  avoit 
longuement  &  par  pluficurs  fois  conféré  avec 
le  Sieur  Domp  Ferrand.  Mais  Dieu  lequel 
,  par  fa  prefcience  &  immenfe  bonté,  a  tous- 
.  jours    eu    foin    particulier    de   la   France , 
permit  qu'au  mefme  temps  que  Saint-Aubin 
el^oit  encore  à  Milan ,  que  le  Marefchal  y 
,  eAy.oya  un  de  fes  Trompettes  nommé  Fran- 
.  cifque  de  Cotogno  ,    qui  avoit  de  longue- 
main  couru  toute  l'Italie  &  toute  la  France 
aiiflj.  Cefluy-cy  foUicitant  fa  dépefche,  ap- 
.,.perceut.ledift  Sieur  de  Saînâ- Aubin,  qu'il 
cognoifîbit  de  longue- main,  lequel  luy  fît 
ligue  qu'il  luy  vouloit  parler  à  part.  S'eilans 
un  peu   efcartez,   il  luy   dit   qu'il   vouloit 
écrire  au  Marefchal  chpfe  d'importance,  & 
qu'il  Je  prioit  de  luy  fidellement  donner  fes 
lettres ,  lefqùelles  il  luy  porteroit  le  lende- 
main luy-mefme  en  fon  logis   :  &  ainfi  ils 
fe   feparerent.    Le    Trompette    ruzé    pour 
homme  de  fon  meftier,  demeura  fur  lafienne, 
&  de-là  à  deux  jours  s'en  voulant  retourner, 
il  flit  chargé  par  Sainâ-Aubin  de  quelques 
lettres ,  lefqùelles  portoient  qu'il  cftoit  venu 
à  Milan  pour  faire   une  grande   provifion 
d'armes,  i:;>ur  la  fourniture  des  galleres  du 
Koy,  dont  il  pourfuyvoit  un  paffe-porti  qu'il 
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avoit  defcouvert  (  Dieu  le  voulant   ainfi  ) 

que  le  Sieur  Domp  Ferrand  avoit  quelque 

grande  entreprinfe  en  main  fur  le  Piedmont, 

pour  ^exécution  de  laquelle  il  faifoit  grande 

provifion  de  piftoleis,  d'efpées  à  deux  mains, 

Se  de  corps  de  cuirafle. 

Le  Marefchal    confrontant  la  lettre  avec 

les  aâions  de  Saind-Aubin  &  les  occurren- 
ces d'alors ,  jugea  que  c'eftoit  un  apaft  qu'il 

avoit  luy-mefme  drefle ,  pour  couvrir  la 
trahifon  qu'il  couvoit,  &  peut-eftre  pour 
l'endormir  à  feulertient  penfer  à  fe  conferver 
&  non  à  entreprendre  ,  craignant  que  par 
ce  remuement  il  en  fuft  tant  pluftoil  defcou- 
vert. Et  de  faiâ  de  là  à  deux  jours  il  eut  nou- 
velles par  le  mefme  Gentilhomme  confident, 
que  Domp  Ferrand  .avoit  depefché  ledift 
Saind  Aubin  vers  l'Empereur  ,  affifté  dudit 
Torrcttc,  &  que  ce  qu'il  manioit  devoit  eflre  ^ 

fur  Marfeille.  Qu'il  fallpit  prendre  garde  de 
près  à  un  certain  Arnault  de  Navaille  fon 
Lieutenant ,  &  fur  le  premier  Sergent  de  fa 
compagnie ,  qui  cfloit  lors  dans  Marfeille. 

Le  Marefchal  foigneux  mefnager  de  la  pré- 
vention (a) ,  donna  foudain  ces  mefmes  ad  vis 
au  [Roy,  &  au  fieur  de  Maffel  Piedmontois, 

(a)  De  la  prévoyance. 

B  a 
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qui  comraandoit  lors  en  Provence  ,  en  Pab- 
fence  de  Monfieur  le  Comte  de  Tende  ,  le 

priant  de  fe  rendre  foiidain  dans  Marfeille, 
remuer  la  forme  des  gardes  ,  &  les  ren- 
forcer &  de  nuift  8c  de  jour  :  de  pourvoir 
de  bonne  garnifon  Noftre  Dame  de  la  Garde  , 
&  fur-tout  les  Galères  ,  afin  que  chacun  veil- 
lant &  fe  tenant  à  Perte  ,  il  fut  hors  de 
prife  &  d'inconvénient  :  &  par  ainfi  réduire 
toutes  chofes  en  telle  feureté ,  que  Sainâ 
Aubin  ne  peut  dire  ny  faire  chofe  quelcon- 
que au  préjudice  du  fervice  du  Roy ,  &  re- 
commanda fur  tout  audit  fieur  de  Maflel  , 
qu'il  falloit  manier  tous  ces  remuemcns  avec 
telle  dextérité  ,  qu'il  n'en  peuft  prendre 
ombrage ,  ains  le  laifler  librement  revenir 
à  Marfeille ,  &  là  eflre  puis  faifi  avec  fon 
Lieutenant  ,  lequel  il  efloit  d'advis  qu'on 
print  dellors  ,  fous  l'attiltremcnt  de  quelque 
querelle  particulière  qu'il  luy  falloit  drefler* 
Dieu  fit  la  grâce  au  Roy  &  à  fes  fidelles  Mi- 
niflres  de  procéder  fi  dextrement  &  fi  délica- 
tement en  cefle  affaire ,  que  tout  fut  def- 
couvert  Se  réduit  en  feureté.  S.  Aubin  en 
ayant  euie  vent  n'ofa  retourner  ,  fa  proprjî 
confcience  luy  fervant  de  juge  &  de  bourreau 
enfemble.  Sa  compagnie,  ores  (a)  que  peut- 
(a)  Quoique.  •  '•     - 
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cftrc  plaine  de  fidélité,  fut  caflee  ,  la  confe- 
quence  de  l'eflat  (  laquelle  ne  fe  mefure  par 
reigles  communes  &  ordinaires  )  le  portant 
ainfi.  Sans  la  vigilance  &  prudence  du  MareC- 
chai ,  Marfeille  eut  couru  un  grand  hazard, 
&  ce  hazard  enveloppé  la  Provence  ,  le  Dau- 
phiné  ,  &  le  Languedoc  en  un  merveilleux 
&  peut-eilre  irréparable  inconvénient ,  les 
affaires  ,  les  pays  &  le  temps  qui  couroit , 
lorsconliderez. 

Encores  que  les  armes  foient  les  inftru- 
mens  avec  lefquels  la  guerre  fe  demelle  & 
s'achève ,  fi  eft-ce  que  fi  le  General  d'armée 
ne  fe  fçaitfervir  que  de  ce  baflon  ,  &  qu'il  ait 
affaire  à  un  plus  foible  &  toutes  fois  plus 
accort ,  plus  prudent  &  plus  ;uzé  que  luy  ^ 
il  eft  certain  qu'il  tombera  (a)  tousjours  des 
deCpcns.  Car  à  la  vérité  la  prudence,  la  pré- 
voyance ,  la  ruze  &  le  foing  à  defcouvrir  biea 
au  vray  ce  que  l'ennemy  a ,  &  qu'il  fçait 
faire  ,  fervent  tousjours  de  planches  tres- 
affeurées  pour  demefler  la  guerre  avec  hon- 
neur &  utilité.  Mefmes  quand  noftre  con- 
fiance eft  appuj^ée  au  fecours  de  la  divine 
Majeflé  ,  laquelle  profpere  &  renverfe  ainfi 
qu'il   luy  plaift  ,    les  defleins  des  hommes» 

..(b)  Qu'il  payera  toHJoius  les  dépens. 
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C'èft  beaucoup  d'avoir  la  juflice  de  la  caufe  ^ 
mais  ce  beaucoup  ne  fert  de  rien  ,  Vil  n'éfl 

par  prières  &  fupplications  ,  appuyé  du  Dieu 
des  batailles.  BriflTac  a  de  fon  temps  fceu  . 
mieux  que  nul  autre ,  heureufement  cultiver 
ces  expédiens  par  une  intégrité  &  de  vie  8c 
d'intentions.  Et  de  faiâ ,  dés  le  commence- 
ment de  cefle  guerre  il  fe  propofa  la  mefme 
ruze  que  Scipion  pratiqua  contre  les  Car- 
thaginois ,  à  fçavoir  de  remuer  toutes  fortes 
de  pieres  pour  jetter  fi  avant  &  fî  à  propos  la 
guerre  dans  la  Duché  de  Milan  ,  que  l'Empe- 
reur par  la  jaloufie  d'iceluy  ,  qui  luy  fervoit 
de  bride  à  contenir  en  crainte  &  en  office 
toute  l'Italie ,  fuft  contraint  de  quitter  toutes 
les  pratiques  qu'il  avoit  avec  l'Anglois  ,  &  la 
guerre  aulTî  qu'il  faifoit  en  France  ,  pour 
venir  fecourir  un  Etat  de  telle  conféquence 
que  luy  eftoit  cefle  Duché  de  Milan  ,  injuf- 
tement  toiitesfois  ufurpée  fur  la  France. 

Le  Marefchal  ayant  recogneu  que  les 
fleurs  de  Birague ,  principaux  Miniflres  du 
Roy  en  Piedmont  .  &  bannis  de  Milan  ,  . 
eftoîcnt  plains  de  jugçment,  de  valeur,  &'« 
d'afFeâion^  il  en  conféra  fouvent  avec  eux» 
les  priant  &  follicîtant  de  luy  donner  quelque 
ouAierture  &  quelque  moyen  pour  pouvoir 
avancer  fcs  deffeins.  Qu'en  le  faifant ,  cela  ou-* 
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vriroit  à  euxrmefme  le  chemin  à  toute  gran-» 
deur  &  afflaence  de  gloire  &  de  biens ,  dant  il 
fe  rendroitle  propice  médiateur.  Que  fe  traie- 
tant  en  cell  vcndroiâ  du  falut  du  Prince  & 
de  l'avancement  de  Peftat ,  dans  jequel  ils 
eftoient  pieça  (a)  veriueufement  entez ,  il 
falloit  qu'ils  fiflent  tous  comme  les  taureaux  , 
lefquels  pour  la  defFence  de  leur  geniture 
fe  hazardent  à  combattre  les  propres  lions,. 

Ceux-cy  qui  avoient  de  grandes  intelli- 
gences en  la  Duché  de  Milan ,  &  qui  mar- 
<:hoient  fort  conCderément  &  fort  refei vémcnt 
en  befongne  ,  recognoiflans  que  le  Maref- 
chal  avoit  le  jugement  fort  fubtil  &  fort 
délicat ,  ils  ne  s'ofoient  avancer  de  luy  rien 
propofer  qui  n'euft  le  fondement  ^  fort  ap- 
parent &  reufîible.  En  fin  s'eftans  affeurez 
deJuy,  ils  Juy  defcouvrirent  une  erureprinfe* 
qu'il  avoient  de  longue  main  dreflee ,  dans 
Milan.  Et  pour  autant  qu'elle  eft  des  plus 
grandes  &  des  plus  importantes  qui  ayent 
efté  bafties  depuis  cent  ans  en  ça,  &  des 
mieux  condmdesaufli,  je  la  veux  déduire  par 
le  menu ,  autant  pour  la  gloire  des  uns  & 
des  amres  ,  .comme  pour  fervir  d'exemple  à 
la  poflerité  :   le  faid  donc  eft  tel,    * 

Les    Biragues    eftoient  trois]  frères  i    à 

(a)  Déji. 

B4 
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fçavôîr  Hîerofmc ,  Ludovic  &  Carie ,  qnî  * 
avoient  pour  couGn  germain  le  Prefident  de 
Birague.  Carie  le  plus  jeune ,  qui  n'enoît 
Capitaine  que  d'une  bande  d'Infanterie ,  & 
qui  n'eftoit  banny  de  Milan  comme  les 
autres ,  avoit  durant  la  paix  précédente ,  eflé 
fort  fou  vent  à  Milan.  Il  advint  une  fois 
entre'  autres ,  qu'en  cherchant  audit  Milan 
itn  jacque  (a)  de  maille  ,  qui  fuft  beau  &  bon 
tout  enfemble  :  il  luy  fut  rapporté  qu'un 
Gentil-homme  Sienois  nommé  Georges  ea  > 
avoit  un^e  bonté  &  beauté  nompareilles.  Il  en 
eut  la  veuë,  mais  ils  né  penrent  convenir  du 
prix ,  l'autre  le  tenant  trop  haut ,  à  fon 
advis,  Toutesfois ,  le  Sienois  ne  Kiifla  de 
voir  depuis  ledit  Carie  Birague  par  plufieurs 
fois ,  durant  le  fejour  qu'il  fit  à  Mijan  ,  s'ap-» 
privoifant  peu  à  peu  fi  fort  de  luy  qu'ils 
jurèrent  amitié  par  erfemble.  Carie  eflant 
retourné  à  jChivas  où  eftoit  fa  garnifon ,  & 
ne  pçnfant  à  rien  moins  qu'an  Sienois  ,  il 
fut  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois ,  tout 
eftonné  de  le  voir  à  Chivas,  où  il.  le  re- 
cent  &  traîôa  fort  court'oifement  ;  comme 
fit  aufli  le  fieur  Ludovic  frçre  aifné  ^  Gou- 
verneur du  lieu,  Luy  ayant  en  fin  demande 
la  caufe  de  fon  voyage,  il  dit  qu'il  s'elloit 

(a)  Habillement   de  guerre  fait  en  maillas  de  fer. 
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Tepenty  d'avoir  efté  fi  tenant  pour  la  vente 
du  jacque  de  maille ,  •&  qu'il  le  luy  avoit 
iraiiuenant  apporté ,  pour  !\iy  en  faire  un 
prefent.  L'autre  lie  le  voulut  recevoir,  & 
€ufl  fa  courtoifîe  en  beaucoup  plus  d'eflimc 
qu'il  ji 'avoit  auparavant. 

Or  celîuy-cy  qui  connoit  en  fon  ame 
toute  autre  chofe  que  le  jacque  de  maille,  fc 
rendit  fi  privé  parniy  eux ,-  que  Ludovic  (a) 
fage  &  fort  advifc  Seigneur,  luy  demanda 
un  jour  l'occafion  de  fa  demeure  à  Milan, 
veu  qu'il  elloit  Sienots,  8c  quelle  charge 
il  y  avoit  :  il  liiy  refpondit  lors  ,  c<  qu'il 
»  èlloit  banny  de  fa  patrie,  pour  avoir  trop 
»  avant  embralTc  &  favorifé  les  affaires  de 
»  l'Empereur.,  &  de  faiâ  que  s'il  ne  fe 
»  fiift  fauVé  il  auroit  couru  pareil  .ha^eard 
»  de  fa  vie  ^  qu'avoit  faîâ  un  fien  coufin 
»  germain  ,  lequel  pour  avoir  efté  fort  affec- 
»  lionne  a  l'Empereur ,  on  avoit  fait  mourir* 
»  Que  l'Empereur  avoii  fi  mal  recogneu  fes 
»  fervices  q*i'il  avoit  afTez*  à  fajre  a  vivoser 
»  avec  je  ne  *fçay  quellct  peihe  prpvifion 
»  qu'il*  recevait  'tous  lés.  jiîois  parmy  -la 
»  garnîîoiv  du  .  cijafleaù  de:  Milan  ,  dans 
»  lequeMl'-fe  teijoit  prefqoe  .fousjoiirs  ». 
Ludovic  de  Biragu«  recogiîeut  p/r*ces  pro- 

(a)  Cûft  celui  ouï  aepiiisfatChaùcelicxdeFxaaae; 
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pos,  qu'il  y  pourroit  avoir  ouvermre  à  dif- 
pofer  le  Siennois  à  brafler  quelque  mençe 
de  ce  cofté  là.  Parmy  plufieurs  devis  qu'ils 
eurent  enfemble  ,  il  s'informa  fort   particu- 
lièrement de  la  forme  de  la  garde  du  chaf- 
leau  :  le  remettant  dextrement  tousjours  fur 
le  mefconientemeFit  qu'il    avoit  ,    afin  que 
cela  fervilt  d'aiguillon  pour  le  faire  entrer  à 
vomir  ce  qu'il  avoit  dans  l'eftomac  ;  adjouf- 
lant  toujours  qu'il  luy  defpraifoit  fort  qu'un 
homme  de  telle  valeur  &   mérite  qu'il  le 
recognoiffbit  ,    fut  réduit  à  fi  pauvre  party 
qii'eOoit  le  fien.  En  fin  le  Sienois  desja  fort 
.  apprivoifc  ,  ouvrit  tout  à  fait  la  bouiique  , 
déclarant  à  Ludovic  de  Birague  ,  que  s'il 
pouvoir  trouver  moyen  de  faire  couler  jufqu'à 
milan  cent  ou  fix  vingts  que  François  qu'Ita- 
liens   bien   déterminez  ,    &  mefmes  aucuns 
■qui  eufTent  à  commandfmem  la;languc  Efpa- 
gnoUe,  qu'il  ié  fmfçj^t  fqrt.de  les  faire  entrer 
dans  la  ville;  .&-dàns  le  chàfieauVles  reti- 
rans^n  ù»,ç_'Cc(]ne  maifon  qu'il- avoit  près 
nce'd©  lé  prendre  par 
rtijFj^éRdânt  qiip'le  fe- 
r-aafQ-aiVcîJri'i^èrervé', 
r  lliiiçles'GènîHs^iioo)- 
Hs:  <ink'  n'efloi^nt    du  , 
jôucKe'r:  en  villes  pour 
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pKis  commodément  s'esbattre  parmy  les  fefles 
&  parmy  les  comédies  qui  font  fréquentes 
ce  jour-là  dans  la  ville  ;  que  le  chafleau ,  ainfi 
deflitué  eftoit  prenable  par  une  Canoniere 
qu'il  avoit  recogneue.  Ludovic  de  Biraguc 
loiia  infiniement  l'invention  ,  &  l'affedion 
du  Sienois,  à  fi  haute  entreprinfe,  le  priant 
la  tenir  fecrette,  jufqu'à  tant  que  la  France 
ouvrift  la  guerre  à  FEmpereur  ,  ce  qui  ad- 
viendroit  bien-toft  :  que  cependant  il  luy  fe- 
roit  fournir  trente  efcus  par  mois,  pour  fon 
entretenement ,  qui  Iny  feroient  débourcez 
dans  Milan  j  prenans  entr'eux  &  cliifTrc  & 
rnarqucs  pour  feurement  traiier  &  confcier 
par  après.  Le  Siennois  ayant  receu  quelque  - 
centaine  d'efcus  s!en  retourna  fort  content  8c 
fort  délibéré* 

Peu  après  Touvenure  de  la  guerre  ,  Ludo- 
vic de  Biragué  communica  tout  cecy  au  Ma^- 
xefchal ,  afin   d'avifer   par  enfemble  ce  qui 
feroit  à  faire.   Le  faift  portant  avec  fpy  uivc  .; 
.conféqucnce  ineftimable    pour  la  conquefte. 
de  l'Italie,  efveilla  le  cœur  &  l'efperance  au  \ 
Marefchal ,  lequel  fut  d'advis  que  les  choCes  • , 
fuffent  maniées  entre  eux  ,  fans  les  commu-   . 
niquer  au  Roy  ,  jufques  au  coup,  dej'exe-  ^^ 
cuiion  :   &  qu'il  depefchaft  vers  le  Sienois'  • 
quelque  fien  fidèle  amy  ou  feryîteur ,  pour 
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luy  donner  advis  de  la  communication  aînfî 
donnée  au  Marefchal ,  &  de  la  refolution 
prinfe  à  cultiver  les  fruiâs  de  fon  labeur  & 
intention  ,  &  fur  tout  pour  entendre  de  luy 
en  quels  termes  eftoient  les  affaires  ,'&  fon 
ad  vis  fur  le  total,  pour  y  donner  la  dernière 
main. 

Le  Capitaine  Pedre  Marie  BreCgnelle,  fort 
accort  &  vaillant  foldat ,  fut  depefché  pre- 
nant le  chemin  des  Grifons  ,  pour  de  là  aller 
tomber  en  feurcté  vers  Milan  :  "où  Dieu 
le  conduiGt  à  fauveié ,  avec  quelques  efcus 
qu'il  portoit  au  Sienois.  Il  le  trouva  non  feu- 
lement en  la  mefine  delibcraiion  première  » 
mais  aufTî  tout  préparé  à  donner  feu  à  la 
mine.  Pour  à  qiioy  parvenir  plus  feurement , 
il  avoit  desja  lolié  une  maifon  près  le  chaf- 
teau ,  où  tout  le  jour  par  artifice  pourpcnfé  (a), 
fe  trouyoit  une  infinité^  de  jeuneflc  ;  les  uns 
tîrans  des  armes ,  &  les  autres  joiians  ,  chan- 
tans,  ou  dahfans  :  &  enfin  faifans  tel  tinta- 
marre que  les  paflTans  s'y  amufoient  aucunes 
fois  ,  .pour  voir  que  c'elloit  :  mais  cela  eftoît 
desja  paflc  ,  lors  de  l'arrivée  de  Brefignelle , 
en  telle  couflume  qu'on  n'y  prehoit  plus  garde. 
Il  l'avoit  ainfi  advifé,  afin  que  quand  if  au- 
roit  recueilly  une  trouppe  de  gens  de  guerre ,. 

(a)  Calculé  pour  raveolr. 
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que  le  bruiâ  qu'ils  pourroient  faire ,  ne  tïraft 
aucun  en  (pupçon  de  ce  que  pouvoir  eftre* 

Il  trouva  auffi  qu'il  avoît  luy-mefme  faid 
de  fa  main ,  deux  efchelles  de  corde ,  l'une 
grande  &  l'autre  médiocre  ;  autres  deux  dt 
bois  de  mefme  forme  que  la  grande ,  eftans 
de  deux  pièces  qui  fe  remboittoîent  enfemble. 
En  cell  endroit  les  chofes  furent  mal  ballies  » 
&  pirement  recogneuës ,  comme  vous  verrez 
cy-après. 

Que  les  affaires  du  chafteau  efloîent  &  fe- 
roient  au  mefme  eftat  qu'il  avoit  difcouru  au 
Ceiir  Ludovic  :  &  qu'il  ne  falloir  plus  penfer 
qu'à  fe  préparer  pour  l'exécution  au  prochain 
Carefme- prenant  ,  qui  fe  faiâ  &  fe  continue 
à  Milan,  jufques  au  premier  Dimanche  de 
Carefmc ,  &  s'appelle  parmy  eux  il  vechio 
cnrnevalh.  'Qu'il  falloit  de  bonne  heure  pen- 
fer à  fe  rendre  fi  forts  en  Italie ,  que  l'exe^ 
cuiion  fuccedant  par  la  main  de  (i  petit 
nombre  d'hommes  :  jil  y  eut  foudain  dequoy 
les  fecourir  ,  afleurer  &  pourfuivre  la  con* 
quefte  ;  laquelle  apporteroit  de  toutes  parts 
tel  eftonnement,  qu'il  feroit  aiféà  s'emparer 
de  toute  la  Duché  de  Milan  :  &  de  fe  faiCr 
de  tous  les  Officiers. &  Miniflres  de  l'Em- 
pereur ,  defquels  on  tirerait,  dequoy  payer 
leurs  labeurs  &  depenfes,  EU  à  noter  en  c« 
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faîâ  ,  que  leur  refohuion  cftoit  de  prendre 

vifs  fi  poffible  efloit  les  principaux  chefs  du 

chafteau  ,  &  la  dague  à  la  gorge  les  mener 

fur  le  portail ,  &  leur  faire  dire  à  ceux  de 

la  ville ,   qu'ils   envoyaflcnt   quérir  le   lîeur 

Domp  Ferrand ,  tous  les  Seigneurs  du  Con- 

feil  d^Eftat ,  &  les  Prefidens  pour  remédier  à 

un  defordre  qu'il  y  avoit  là  dedajis  :    tous 

lefquels  à  mefure  qu'ils  entreroient  dans  le 

portail,  ils  mettroîeut prifonniers  ,  en  atteti- 

dani  le  fecours  des  noftres.  Le  complot  eut 

efté  fort  reliffible  ,   fi  la  fortune  n'euft  tout 

renverfé.  ^ 

Ces  chofes ,  aînfi  fidèlement  rapportées  au 

Marefchaî,  prelcnt  Ludovic  de  Birague  (a) ,  il 

fut  refolu  que  luy-mefmc  en  habit  defguifé 

s^en   iroit  à  Bergame  ,    &  que  de  là  il   fe 

•   rendroit  en  une  caffîne  ,  c'eft-à-dire  meflai- 

lie  ,  fur  les  confins  de  la  Duché  de  Milan  , 

pour  fourdement  tirer  à  leur  cordelle  deux 

mille   Suiffes  ,  8c  deux  mille  Italiens  ,  des 

terres  de  la  Seigneurie  de  Venife.  Afin  d'eflre 

préparez  pour  fouflenîr  l'exécution  ,  comme 

aiifli  pour  recevoir  les   foldats   qui  feroient 

envoyez  de  Piedmont ,  leur  donner  inflruc- 

tîon ,  &  les  introduire  dans  Milan  :  &  mef- 

mts  ordonner  au  Sienois  ce   qu'il  auroit  à 

(  a  )  En  prcfcnee  de  Ludovic  de  Biragae. 
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faire  pour  réduire  les   chofes  à  cefte  pro- 
jeâée  &  defirée  pcrfeâion.  Que  pour  ne  riea 
faire  ou  entreprendre  mal  à  propos  ,  je  ferois 
depefché  vers  le  Roy ,  pour  donner  corn* 
munication  du  tout  à  Sa  Majefté  ,  &  la  fup- 
plier  tenir  prefte  une  levée  de  fix  mille  SuiC- 
fes,  &  du  collé  du  Lyonnois  une  trouppe 
de  cavallerie ,  pour  les  faire  marcher  à  gran-* 
des  journées ,  félon  ce  qu'il  leur  comman- 
deroit  ,  &    que    l'on  auroit   nouvelles  cer- 
taines &  aflTeurces  du  bon  ou  mauvais  fuccez 
de  l'affaire  ,  de  foy  affez  incertain.  Et  que 
luy-mefme  ,  avec  une  trouppe  choifie  &  déli- 
bérée, fe  tiendroit  preft  pour  marcher  au 
premier  vent  ,    qu'il  auroit  de  l'exécution , 
laiffant   Bonivet  au  Piedmont  ^  pour  com* 
mander  en  fon  abfence.   Je  fis  le  voyage  9 
&  rapportay  du  Roy  promeffe  de  taire  9  & 
de  faire  tout  ce  que  j'avois  demandé,  &  pour 
moy  la  promeffe  de  la  Généralité  des  finances, 
que  le  Roy   me  promit  fort  libéralement. 
Pendant  qlie  je  fis  le  voyage ,  le  Marefchal 
fit  choifir  parmy  toutes  les  bandes  ,  de  cent 
à  fix  vingts  des  meilleurs  foldats  que  Gafcons , 
que  Siamois  (a;  &  Bafques ,  qui  fe  peurent 
trouver.  Il  leur  fit  faire  commandement  de 
fe  tenir  prefls  pour  marcher ,  &  fans  autres 

(a)  Béarnois. 
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armes  que  Pefpee  &  la  dague,  au  premier 
commandement  qu'il  leur  feroit. 

Soudain  que  je  fus  de  retour,  il  me  com- 
manda dé  recevoir  en  ma  chambre  ces  fot- 
dats,  qu'il  y  envoyeroît  cinq  à  cinq  feule- 
ment f.  pour  élire  ènregiftrez  6c  recevoir  de 
ma  main  vingt -cinq  efcus  chacun  ,  &  un  mé- 
moire du  chemin  ,  &  de  ce  qu'ils  auroierit 
à  faire  :  8c  Ieq[uel  je  mettrois  en  la  maiit  de 
celuy  feul  qui  devoit  conduire  &  commander 
fcs  quatre  compagnons ,  fans  que  les  autres 
en  enflent  cognoiflance» 

Le  ménioire  portoit  le  lieu  &  journées 
que  ils  dévoient  faire  ,  afin  que  hs  cin- 
quaines  ne  s'entre^rencontraffent  ,  comme' 
autrement  elles  enflent  peu  faire.  Le  rendez- 
vous  eftoit  de  fe  rendre  par  la  vallée  Camo- 
nica,  au  Bergamafque ,  &  de  là  en  la  caf- 
fine  où  eftoit  caché  le  Birague*  Lequel  avoit 
donné  tel  ordre  conforme  au  mémoire  (iif- 
ôiâ  ,  qu'au  fortir  de  la  vallée ,  la  première 
cinquaine  ,  &  de  main  en  main  toutes  les 
autres  ,  trouvoîent  un  payfan  ayant  un  chap- 
peau  de  paille  avec  deux  plumes  de  faifan  , 
Si  auquel  tout  auflj-toft  celuy  qui  comman- 
doit  devoit  demander  ,  O  buen  compagno  voi 
tu  vender  mi  quella  capellina  à  quoy  il  devoit 
reljpondre  ^  Mejfgr  non  ,  ne  ho  btfoguo  per  me. 

C'efloit 
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G^cftoit  le  mot  du  guet  9  lequel  ainfi  recog* 
Jicu ,  ce  chef,  fans  plus  mot  dire  9  fuivoit 
le  payfan  ^  lequel  le  conduifoit  à  la  cafline  » 
où  foudain  8  montoit  fur  le  Colombier  où 
cftoit  caché  Birague ,  duquel  il  reccvoit  le 
commandement  &  \à  contre-feing  pour  fô 
rendre  à  Milan*  Ce  commandement  ellbti: 
tel ,  à  favoir  qu'il  euft  à  fuivre  au  fortir  de 
la  cafline  y  certain  autre  payfan  qui  auroit 
une  fequenie  (a)  de  toile  bleue  $  Se  gamaches 
de  mefme.  Qu'auflî-toft  qu'ils  auraient  pafle 
la  rivière  d'Agde  (b)  au  pont  de  Vaure  qu'ilg 
cheminaflent  jufques  à  l'annuiâement  ,  au 
pont  du  Navile  de  Milan  >  prqche  du  Mo- 
naftere  des  Anges  :  fur  lequel  eftans  arrivez , 
que  le  chef  branHaft  tout  doucement  une 
fonpette  de  la  façon  qu'on  luy  avoit  baillée  : 
Se  qu'auflî-tôt  qu'il  oyroit  la  refponce  d'^m^ 
mefme  forte  de  fonnette  ,  qu'il  demeurait 
arrefté  :  &  que  lors  il  verroit  fortir  de 
deflbus  le  pont  xm  homme,  qui  cftoit  le 
mefme  Sienois,  lequel  leur  diroit  :  F^ous 
foye7(^  le  bien  yenu  ^  fuive:(^  nioy  ;  ce  qu'ils 
dévoient  faire  ,  &  luy  les  conduire  en  la 
maîfori  fufdite.  Ce  mefme  jeu  fe  recommen- 
çoit  tout  les  jours  pour  rece^^ir  ces  foldais 

(a)  Efpece  de  vêtement  ainfi  nommée. 
(  b  )  L'Adda. 

'Tome  XXXIK  C 


I 

34  MiMOiRxï 

cinquaine  à  cinquaine*  En  efians  desja  paflez 
jufques  à  trente ,  Birague  eut  nouvelles  qu'un 
certain  Efpagnol  fi  couvert  qu'on  ne  le  pou- 
voir recognoillre  ,  avait  prefque  tout  le  jour 
obfervc  qui  païïbit  fur  ledit  Pont  de  Vaure, 
&  pui$  s'efioit  retiré  fans  dire  'mot.  Cela  \c 
mit  en  quelque  foupçon  que  leschofes  fufTent 
ou  foupçonnees  ou  defcouvertes.  Pour  s^en 
efclaircir  il  depefçha  foudain  vers  le  Sienois 
pour  en  fçavoir  des  nouvelles  »  Ipy  mandant 
que  fi  les   chofes   eftoient    en  bon  eflat  , 
com&ie  elles  fe  trouvèrent  auffi ,,  qu'il  feroit 
<k>çefnavam  marcher  les  compagnons  toute 
miiâ  y  Se  non  plus  cinq  à  cinq  feulement  ^ 
mai^  dix  à  dix  à  la  fois  ^  &  qu'ils  fe  rendroient 
fat  la  minuîâ  au  pont ,  où  il  faudroit  qu'il 
fe  trouvait  aufG  pour  donner,  le  mefme  Ggazl 
accouftumé  5    &  que  les  François  auroient 
pour  chef  le  C^ipitaine  Salvefon,  brave  & 
fort  rnsfolu  foldat^  ayant  à  commandement 
la  langue  EfpagnoIIe*  Or  n'y  ayant  plus  à 
chemiiler  que  la  penultiefhie  trouppe  Ita** 
iîenne ,  que  condiufoit  Pierre  de  Garîîbalo  , 
le  mal-heur  voulut  que  la  goûte  luy  prini  par 
ies  chemins.  De  manière  que  n'ellant  corn-*» 
paru  à  jour  Se  heure  nommée  félon  l'ordre  * 
prins  .y  Se  le  Sienois  ayant  de  (a  part  longue* 
ment  attendu  au  pont ,  il  s'en  retourna  plaia 
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de  frayeur  &  de  crainte ,  qu'ils  n'euffibni  cftc 
prins  ou  rencontrez.  Mefmes  pour  autant  que 
le  Capitaine  de  Juftice  efloit  forty  de  Milan 
Je  jouf  précédent,  tirant  contre  la  rivière 
d'Agde ,  avec  une  bonne  trouppe  dç  fatel- 
lites,  Efiant  en  ce  doute ,  &  neantmoins  re- 
tourné le  lendemain  au  mefme  pont:  cefle 
penultiefîne  trouppe  $  &  la  dernière  que  con-> 
duifoit  Pierre  Marie  Récupérât  de  Brefi- 
gnçlle  s^entrercnCQntrerent.  Ceftuy  elloit 
feul  des  Italiens  &  Salvefon  dts  François  » 
qui  fçavoient  où  on  alloit ,  &  à  quel  efleâ; 
Dieu  profperâ  fi  bien  le  voyage  qu'il  fe  ren- 
dit en  la  maifon  du  Sienois  ,  jufqu'à  quatjre- 
vingt  François  &  quarante  Italiens  :  à  tous 
lefquels  il  fit  foudain  expérimenter  là  montée 
êc  la  defceme  de  rcfchelle  de  corde,  |^our 
choifîr  ceux  qui  feroient'  plus  propres  à 
monter  les  premiers.  Cela  faid,  Salvefon  (lo) 
de  fon  codé  &  le  firefignelle  aufli  de  l'autre  , 
déclarèrent  aux  foldats  où  ils  eftoient ,  &  à 
quel  eifeâ  iU  avoient  eflé  envoyez.  Qu'il 
n'eûoit  plus  queflion  que  de  prendre  les 
araies  avec  un  courage  ferme  &  arreflé  pour 
donner  dans  ce  chaflcau,^&  fî  vivement  & 
valeureufèment  combattre  qu^ils  en  demeu- 
raflent  les  maiflres  ^  à  la  gloire  6c  utilité  du 
Roy  ,  êcih leur  particulière.  Joinâ  qu'efin- 
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portahs  la  viâoire ,  tant  de  riches  Scîgaeurs 
&  l'Empereur ,  qui  cftoient  dans  cette  grand 
ville ,  ferviroient  de  trophée  ,  de  butin  & 
de  recompenfe  à  fi  mémorable  &  généreux 
exploiâ  que  feroît  le  leur.  Ils  fe  monftre- 
rent  tous  fort  délibérez  à  cette  militaire  fe- 
moncë.  De  manière  que  la  journée  du  vieux 
Carefme- prenant  venue,  ils  firent  tous  prières 
à  Dieu,  à  ce  qu'il  pleuft  à  fa  divine  Majefté  , 
la  nuiâ  prochaine  leur  donner  la  vidoîre ,  à 
laquelle  ils  afpiroient  fous  fa  main  ;  &  là  où 
le  contraire  adviendroit  qu'elle  leur  paidon- 

.  naft  leurs  péchez ,  &  receuft  leur  ame  contrite 
&  repentente.  Ainfi  préparez  &.  difpofez  , 
ils  fortent  tous  avec  leurs  efchelles  &  tîrefit 
contre  le  chafteau  du  cotté  du  logis  du  Gou- 
verneur, lequel  repondoit  fur  U  muraille* 
Eft  icy  à  noter  que  ce  Gouverneur  ayant 
belle  femme  ,  Se  craignant  de  devenir  un 
fécond  Acieon ,  ne  permettoit  jamais  -qu'on 
fit  fentinelles  ny  rondes  de  «e  cotte  :  où 
le  mur  faifoit  une  petite  courbure  qui  cou- 

'  vroit  la  veuë  de  la  fentinelle  qui  eftoit  à 
hiaîn  dextre,  comme  auffi  ils  ettoient  cou- 
verts à  la  gauche  d'une  grande  cafematte  qui 
cfloit  au  foffé.  Arrivez  for  le  bord  du  foflé 
Je  Sîenois  &  Salvefon  dcfcendireut  les  pre-?- 
miers ,  &  tous  les  autres  autti  file  à  file  >  & 
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le  rendirent  au  pied  de  la  muraille  du  Chaf- 
teau  :  là  ils  fe  mirent  à  remboiter  &  bien 
cheviller  la  grande  efchelle  ,  piais  là  drefle- 
rent  à  l'endroiâ  d\inc  Canoniere.  Le  Sie- 
nois,  Salvefon  &  S.  Germain  montèrent  les 
premiers»  eflimans  rompre  la  fencftre  de 
cefte  Canoniere  de*ja  fort  vieille ,  &  par 
icelle  entrer  dans  le  Chafteau.  Mais  celle 
•  fcneflre  eftoit  fi  cfpaifle  ,  &  fi  bien  armée 
de  barres  de  fer  au  dedans  qu'il  eftoit  im- 
poffible  de  l'enfoncer.  Travaillans  ainfi  en 
vain  à  cefte  ouverture  ,  ils  firent  tant  de 
bruit ,  &  tomber  tant  de  pierres  dans  l'eau  , 
qu'il  y  avoit  dequoy  efveiller  les  plus  en- 
dormis maftins  ,  &  fi  toutesfois  ils  ne  furent 
jamais  defcou  verts.  Le  Sien  ois  avoit  auffi 
porté  avec  luy  un  gros  trouffeau  de  cordes , 
en  intention  que  là  où  cefte  feneftrc  ne  pour- 
roit  cflre  rompue ,  d'attacher  les  deux  eC- 
chelles  enfemble ,  &  avec  icelles  monter  fur 
le  mur,  la  hauteur  duquel  il  avoit  feule- 
ment perpcndiculairerpent  me/urée  ;  fans 
confiderer,  ainfi  qu'il  devoit  faire  >  que  le 
talu  que  faifoit  la  muraille  depuis  le  fonds 
du  foffe  ,  jufques  a»  bord  du  cordon ,  en  env 
portoit  beaucoup  :  Se  que  d'iceluy  en  haut 
çlle  marchoit  toute  droide ,  comme  elle  fai- 
foit que  l'ua  &  l'autre  dejOroboit  plus  de  troi& 
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à  quatre  toifes  de  corde ,  &  plus  de  fix  d\infe 
çfchelle.  Il  fe  trouva  auflî' trompé  eri  deui 
autres  fortes.  La  première ,  parce;  que  les 
deux  efchelles,  eftans  ainfi  liées  fiT  fagotées 
cnfemblc  &  appuyées  à 4a  muraille  ,  faifoierit 
fac  fi  enfpticé  que  hs  c^iats  euflçnt  eflé  bien 
çmpefchez  à  grimper  dclTus,  Le  féconde , 
parce  qu'avec  tout  ceïa  l^efchejle  detnçuroit 
courte  de  plus  de  deuiç  toifes.  Ayans  enfin 
tous  longuement  travaillé  &  envain ,  &  Taube 
du  jour  commençant  lin  peu  à  paroîftre ,  le 
Viennois  auquel  ils  ^voient  tous  commende- 
tnent  d'obcyr ,  Tut  d'advis  de  fonner  la  re-p 
traiâç  î  ce  qu'ils  firent ,  plains  de  rage ,  de 
regrets;  &  de  foufpirs.  Eftafts  retourne?  tous 
dans  la  i^aifon  du  Sienôis,  il  commença  à 
detefter  fon  malrheur  &  fon  imprudence  à 
ji^avoir  mieux  mefuré  &  recogneu  la  feneflre 
de  lac^nopiere,  &  la  hauteur  8c  recourbé- 
'ment  de  la  muraille  ,  &  ce  que  la  bourbe  du 
foffe  çn  defroboît  auffi  t  propofànt  là  deflu^ 
qu'il  falloit  remettre  la  partie  à  une  autre-f 
fois  ,  &  que.  cependant  chacun  fe  retirai!  en 
Piedmont  au  mieux  (JU'il  pourroit  j  car  de 
Je^.  plu$  tenir  cachez  en  fa  maifon',  il  efloit 
irppQffible  fans  leur  faire  courir  »  &  à  luy 
piefme  auflî  un  dangereux  hazard,  Celle  dure 
Jgntçnçe  ii'çuft  pas  plufloA  ^  çftç  pronoQççç 


«pie.Ie  jour  commençant,  à  i^pparoir ,  chacua 
deflogea  s^  qui  mieux  mieux ,  &  prei]an9  che-- 
xnins  différons  à  ceux  qu'ils  ayoienc  faiâs^ 
qui  fe  fauva  &  qui  fe  perdit  aufli.  Lors  du 
.parlement  il  pleuvoit  &  faifoit  fort  gran<l 
broiiiilas  y  qui  leur  fervit  fort  à  forcir  de 
la  ville  fans  eftre  defcouverts.  Or  tout  aiufî 
qu'un  mal-heur  ne  vient  jamais  gueres  faixs 
l'autre  (  comipe  on  did  )  il  advint  qu'ayant 
ie  Sienois  oublié  k&  gands  dans  le  foSé  Se 
Mïï  troufleau  de  corde ,  que  la  /êntinelle  fur 
Fheure  de  midy  veit  dans  Je  foflfé  ces  gands 
&  celle  corde  avec  une  pille  (a)  :  foudain 
il  appelle  le  Sergent ,  8c  luy  monâre  ce  qu'il 
avoit  veu  ;  l'autre  l'alla  dire  au  Gouverneur  , 
qui  le  fit  defcendre  dans  le  fofle  9  où  ayant 
relevé  les  gands ,  il  les  recogneut  pour  ceux 
du  Siennois  qui  hantoît  avec  eux*  Auflî- 
toil  la  Jufiice  eft  appellée  9  à  laquelle  eft 
commandé  d'aller  faifir  le  Sienois  :  il  en  eut 
le  vent  9  &  fe  fauvant  par  ilefTus  les  maifonS| 
une  vieille  maquerelle  le  décela ,  &  fut  prins. 
Cependant  Salvefon ,  lequel  s'eftoit  accom- 
pagné avec  Chriftofle  Malvîcîno  ,  Auguftin 
Ruicalle ,  &  Vidigulfe  de  Pavie ,  foldats  de 
Carie  Birague  ,  eftant  dcsfa  fur  le  bord  des 
terres  Vénitiennes ,  &  preft  à  eftre  fauve  , 
(  a)  Atcc  la  trace  éç  ceus:  q^ui  jr  étoient  vcsim» 
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il  envoya  devant  le  Malvoifin  en  un  village, 

appartenant  au  Conne  de  Verme ,  pour  tat 

cher  à  luy  recouvrer  f^ns  bruit  une  monture  , 

ïie  pouvant  plus  qpant  à  luy  aller  à  pied» 

X^e  Màlvoifin  •  en  arrivant  près  le  village  , 

rencontra  un  fien  amy  qui  luy  demanda  ce 

^n^il  chtrchoit  i    il  refJ)ondit  qu'il  chtrchoit 

'mn  cheval  pour  un  Gentil^homme  qu^il  avoit 

laïjjé   un  peu   derrière    luy  ,    &  qu'ils   ve^ 

noient   d'un    lieu  y    où    ils   eujfent  bien  faits 

leurs    affaires    fi    Ventreprinfe  fufi    reuffie- 

Or  n'ayant  peu  recouvrer  de  monture  en  ce 

lieu  il  pair^  plus  outre  jufques   à   un  autre 

village.    Cependant  ce  gentil    amy   auquel 

,Malvoifin  avoit  fort  inconfideréraent  parlé, 

en  alla  faire  lé  raport  à  ce  Comte  de  Verme  , 

lequel  fortant  en  la  rué  avec  cinq  ou  fix 

hommes  embaftonuez  ,    &    voyant   arriver 

Salvefon  &  les,  deux  autres  foldats  ,  il  leur 

-demanda  d'où  ils  vendent  ;  ils  refpoiidirent 

,dc  la  guerre  de  Parme  :  il  leur  demanda  s'ils 

.(ivoient  paffc'port  ,    ils    refpondîrent    qu'ils 

il' en  av oient    point    d'autre-  que   leur  propre 

.tnifere  &  calamité  :  laquelle  les  résidait  r^oom^^ 

piandables  à  tous  Seigneurs  &  Chevaliers  tels 

que  lujr  :  Cela  efi  b&au  à  dirç  ,   refpondît  ce  , 

Comte  i  mais  fi  faut^il  toutesfois  vous  trour^ 

V^nt  dcfpQUry^u:^  d^  pajjç-port  y  que  jç  rçfm 
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pcndé  de  vous  ,  &  que  je  vous  conduîfe  à 
-Milan  .-  comme  il  fit,  eux  n'àyans  force  pour 
refîller.  Les  ayant  confîgnez  au  fieur  Domp 
Ferrand ,  il  ordonna  qu'ils  fuflent  ferrez  dans 
le  Chafteau»  Ainfi  qu'on  les  y  conduflbit  Sal- 
vefon  ne  fut  pas  pluftoft  fur  lé  pont  i  que 
regardant  la  place,  il  diâ ,  quil  ny  avoit 
,pas  long-temps  qu^il  ne  penfoit  pas  y  entrer 
comme  il  faifoit  par  la  porte*  Un  Efpagnol 
de  ceux  qui  faifoient  la  garde,  &  qui  cn- 
tendoit  up  peu  la  langue  Frariçoife ,  Palla 
foudain  rapporter  au  Gouverneur ,  &  luy  à 
Domp  Ferrand ,  lequel  députa  foudain  le 
Capitaine  de,  Juftice  pour  les  examiner  & 
tirer  par  tourmens ,  ou  autrement  la  vérité 
de  celle  parole.  -  Saivefon  &  fes  compagnons 
fe  voyans  reduids  à  cefte  extrémité  par  la 
coulpe  de  leur  propre  langue  fentirent  dou- 
ble mifere ,  &  comme  confuz  &  fort  efper- 
dus  en  eux-mefmes  ,  ils  confeflerent  tout  au 
long  le  difcours  de  Pintreprinfe.  Quoy  faiâ , 
le  Capitaine  de  Juftice  les  confronta  au  Sie- 
nois  ,  lequel  confefla  foudain  le  tout  fans 
torture.  Son  coufin  ,Horace  fe  fauva ,  &  luy 
fut  condamné  à  être  tiré  à  quatre  chevaux , 
&  peu  après ,  aiilfi  exécuté  en  la  préfénce 
dudid  Saivefon  :  lequel  par  l'ordonnance  de 
J'Ëtnpeirçm  fut  depuis  délivré ,  comme  Fran- 
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cens  &  comme  foldat  de  fortune  f  qui  zvék 
mcmflré  du  cœur  &  de  l'aiSeâion  au  fervice 
de  fon  maillre  9  auquel  il  dévoie  tout  cela 
fans  acception  de  perfonne.'  Si  Salvefon  euft 
eflé  lor%  amant  retenu  qu'il  fut  depuis  en 
beaucoup  de  bonnes  entreprinfes  qui  luy 
forent  commiTes  par  le  Marefchal  y  les  chofes 
fu  fient  encores  demeurées  en  furfeance  juP 
ques  à  une  occafion  >  laquelle  on  eufl  mieux 
digérée  &  mefnagée  que  n'avoiteflé /l'autre» 
Car  à  la  vérité  il  n'y  avoit  rien  de  plusireuC- 
fibîe  qu^eAoît  cefle  entreprinfe  à  une  autre 
fois  li  les  noftres  mefmes  n^'euflfent  trop  caufé  ^ 
&  dont  le  regret  les  rend  excufables.  On  ne 
fe  refont  jamais  de  fe  taire  y  ouy  bien  de  trop 
parler.  Et  encores  qu'il  y  ait  de  la  faute 
de  la  part  du  Malvoifin  premièrement ,  &  puis 
de  Salvefon ,  fi  eft-ce  qu'ils  font  aucunemant 
excufables;  d'autant  que  le  finiftre  fuccez 
^'un  fi  grand  affaire  &  d*une  fi  haute  efpe- 
rance  qu'eftoh  la  leur ,  avoit  tiré  leur  ame 
hors  de  jugement  &  de  la  convenable  aflSette 
en  laquelle  le  fage  &  le  confiant  demeure 
tousjours  ,  quoy  qu'il  furvienne.  Et  de  fait 
eflant  venu  trouver  le  Marefchal ,  il  ne  laifla 
de  loiier  fon  courage  &  fa  diligence ,  le 
priant  fe'fouvenir  que  ne  faillir  jamais  eftoit 
chofe^^i  furpaffoit  la   fragilité  humainej 
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mais  que  fe  feryir  des  fautes  j^flees  pour  la 
conduite  &  précaution  de  Tavenir  ,  eftoit 
ce  qui  appartenoit  au  (âge  &  àii  courageux 
foldat ,  tel  que  fe  monftrâ  depuis  en  pluGeurs 
bons  affaires  ledit  Salrcfon ,  &aufqKaeIs  il  fut 
depuis  diverfement  employé  tant  pour  fa 
valeur  &  dextérité  au  fait  des  armes  ,  que 
•  ^our  la  prudence  qui  l'accompagna  par  après 
en  toutes  fortes  d'affaires. 

Le  Roy  fut  incontinent  adrerty  de  tout  ce 
mlferable  fucce^ ,  par  Plancy  :  &  encore  que 
Sa  Majefté  euft  un'extremcvdefplaifir  d'avoir 
failly  une  entreprife  fi  bien  conduite  &  de 
telle  importance  qu'eftoit  cella-là,  fi  ne  laiflTa- 
elle  de  grandement  louer  '&  mefme  confoler 
le  Marefchal ,  Ludovic  de  Bîrague ,  Salvefon, 
&  les  autres  ,  qui  fe  fauverent  prefque  tous* 
Entre  autres  il  y  eu^  quatre  foldats  Qafcons 
nommez  Lomurail  i  Caldagnes  ,  Calverat ,  & 
Girard  de  Rîarville,  lefquels  ayant  priAs  le 
chemin  de  Gennes ,  8c  de-là  à  Saint-Reme 
(a) ,  Guidèrent  mourir  de  faim  :  fans  un  fe- 
cours  qu'ils  trouvèrent  cux*raefmes  en  cux- 
luefmes.  C'eft  que  Lpmbrail  s'épluchant  au 
foleil ,  &  maniant  fes  chauffes,  il  trouva  trois 
cfcus  cachez  dans  fa  brayette  ,  où  il  les  avoit 
ipfïis  en  puant  il  y  i^vOit  longtemps  fans  $'€a 

(a)  Ss^n  Rçmpt 
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fonvenîr  :  ce  fccours  inefperé ,  les  aîdà  à; 
gagner  le  Mondevis  ,  remarquant  par -là 
qu'un  ade  de  folie  fecouroit  un  aâe  valeu- 
reux, tef  qu'eftoit  celuy  de. ce  voyage» 

Le  vîngt-lîxicfme  de  Mars ,  Bonnivet  qui 
cftoit  retourné  de  Cairas  &  s'eftoît  rendu  à 
Quî'ers,  donna  advis  au  Marefchal  que  les 
ECpagnols  eftoient  fortis  de  Tonc  (a)  &  de 
Monteil,  &  une  autre  groflTe  trouppe  d'Aft , 
&:  faifoient  courir  le  bruit  que  c'eftoit  pour 
aller  faccager  Butigleres  (  b  )  ,  Chaflelnau , 
&  autre-  villages  qui  refufoiem  de  leur  paye^ 
contributions.  Ruminant  tôutcsfois  le  temps 
&  les  affaires  il  jugea  qu'il  ne  falloir  pas  tant 
de  forces  pour  faire  celle  légère  exécution  : 
ains  que  c'eftoit  pour  donner  quelqu'efcalade 
à  Ville  neufve  d'Aft.  Tout  foudain  il  en  donna 
advis  &  au  Marefchal  &.à  la  Motte-Gondria 
qui  en  eftoit  Gouverneur ,  mandant  à  cefluy- 
cy  de  fe  tenir  preft,  comme  auiÇ  feroit-il  de 
fon  cofté ,  pour  aller  trouver  l'ennemy ,  s'il 
marchoit  à  luy ,  dont  il  luy  pouvoit  donner 
advis  par  deux  volées  de  canon* 

Le  Marefchal  manda  à  Bonnivet  qu'il  avoit 
ucs-bien  advifé,  &  que  hi^-melme  le  fuivoit 

(a)  Tovo,  &   Montei. 

(ïr)  Butiglîera  &  Caftel-novo.  (Voyez  la  Carte  d* 
Piémont  par  Borgonîo.  ) 
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tv«c  force  fufÇfante.  A  la  vérité  l'ennemy 
avoit  dreffe  pratique  dans  Ville-neufve  avec 
deux  Italiens,  qui  avoient  promis  leur  donner 
entrée  lorfqu'ik  (croient  en  feniinelle ,  mais 
c'eftoît  à  jeu  double,  car  ils  en  avoient  donné 
advis  à  la  Motthe-Gondrîn ,  lequel  leur  avoît 
commandé   d'entretenir   la  pratique  jufqu'à 
tant  qu'il  leur  euil  fait  apprefter  une  car- 
bonnade  de  fort  mauvaîfe  dïgeftion ,  s'ils  y 
fuffcnt  venus  :  ce  <j\i'îls  ne  firent  pas.  Eflant 
fôrry  de  la  ville,  quelqu'un  qui  leur  donna 
àdvis  du  banquet  qu'on  leur  avoit  préparé, 
ils  tindrent  bride  en  main  ,  &  fe  retirèrent, 
comme  auflî  firent  les  nôftres^   La  Mottc- 
Gondrin  qui  penfoit  avoir  fait  un  beau  chef- 
d'oéuvre ,  s'en  vint  trouver  le  Marefchal ,  & 
luy  raconta  toute  l'iiiftoire  ,   eftimant   d'en 
devoir  cftre  loué  5c  chery  :  mais  l'autre  au 
lieu  de  ce  faire  le  reprint  fort  aigrement , 
&  jufques  à  le  menacer  de  prifon ,  pour  avoir 
elle  aflez  hardy  d'entreprendre  un  jeu  fi  dan- 
gereux fans  le  luy  communiquer ,  &  dont  la 
perte   de  la  place  s'en    poiivoit  enfuivre  , 
quelque  carbonnàde ,  maigre  ou  grafle  qu'il 
euft  dreflee.    Qu'il  fe  devoit  fouvenir  qu'il 
ne  fut  jamais  feur  dé  laifler  entrer  l'ennemy 
dans  fa  place ,  à  caufe  qu'il  pouvoit  advenir 
tel  inconvénient  où  tel  efpôuvantement  de 
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la  part  des  noflres,  que  la  ville  en  aiiroit 
*  elle  emportée. 

En  ce  mefme  temps  le  Capitaine  Tavernier 
de  Bony  fur  Loyre,  &  Lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  Briquemaut  Gouverneur  de  Saînd* 
Damian ,  allans  à  la  guerre  avec  douze  çel- 
lades  &  cinquante  arquebuziers  à  cheval  $ 
^rencontra  fans  y  penfer  ,  lîx  -  vingts  '  que 
chevaux  légers qu'arquebuziers  achevai,  au 
moulin  de  Cervieres  (a)  ,  fur  le  chemin  de 
Cairas  ,  commandez  par  le  Capitaine  An- 
driot,  Lieutenant  de  Cefarde  Naplcs,  Maif- 
tre-de-Camp  des  Efpagnôls.  TaVcrnier  ores 
qu'il  n'eufl  qu'un  bon  oâl ,  les  defcouvrit 
Ibudain,  &  foudain  aufTi  commanda-t-il  aux 
fiens  de- le  fuivre,  &  donner  dedans  :  ce 
qu'ils  firent  avec  contenance  fi  affeurée  que 
les  autres  furent  tous  ou  tuez,  ou  faits  pri* 
fonniers  j  &  entre  autres  ledit  Capitaine  An- 
driot  qui  cuida  forcener,  lorfqu'il  veit  qu'un 
fi  petit  nombre  qui  efloit  celuy  des  noflres , 
l'avoit  emporté.  Tavernier  qui  s'y  porta  fort 
vaillamment ,  eut  fon  cheval  tué ,  &  trois 
grands  coups  de  }iallebarde  que  le  corps  de 
cuiraffe  fouflint  :  &  un  fergent  de  bleffé  ^ 
&  deux  foldats  de  morts. 
De  cefle  mefme  courfe  ayant  la  Motte- 

(a)  Ccrvcrco» 


Condrin  advîs  qu'au  village  de  LeiTet  à 
trente  oiUie  de  là ,  au  pays  de  Langues  & 
au-delà  du  Tanare  (a),  il  y  avoit  cinquante 
chevaux  légers  qui  fe  raffiraifchifloient  à  leur 
aiÇcy  fous  Tafleurance  de  la  rivière  qui  Ict 
couvroît  ;  il  depefcha  le  Sieut  de  Monfa  , 
fon  Lieutenant ,  lequel  par  la  conduite  de 
bonnes  guides ,  paflfa  la  rivière ,  &  atttrapa 
les  compagnons  encore  la  plufpart  au  dor«> 
toir,  &  par  ainG  ils  furent  tous  tuez,  print 
ou  devaUfezy  à  main  fauve. 

Au  mefme  temps  Vaflë  fit  entendre  au 
Marefchal  qu'il  y  avoît  dans  Cofttglioles  (b) 
d'Aflizane  deux  cens  chevaux  légers  qui  s'y 
rafiraitchifloient  :  &  que  la  place  efloit  telle 
qu'elle  pouvoitbien  endurer  cinq  ou  fix  cens 
volées  de  canon  ,  &  avoît  de  fort  hautes 
murailles  affifes  fur  un  foc  eflevé,  qui  eiloit 
caufe  que  ceux  -  cy  &'e(Umans  hors .  l'injure 
de  Pefcalade ,  ne  faifoient  gueres  bon  guet  : 
que  le  Capitaine  Jacques  Muratoir  plus  advifé 
au  dedans  de  l'ame  qu*en  la  comenance  ny 
aux  paroles ,  avoit  recogneu  qu'ils  pouvoîent 
eftre  emportez  ^  avec  grande  efchelle  foufle'» 
nue  de  trois  potences  ou  arc*bouttans  em<> 
boittez  dans  le  ^os  de  PefeheUei  de  laquelle 

(a)  Tanaro. 

(b)  Cadtgliaku 
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ils  tomboîent  en  l'appuyant  ;  &  qu'il  avdît 
luy-mefme  recogneu  fouvent  &  de  fi  près  le 
roc  &  les  /murailles  qu'il  entrepren droit  de 
monter  le  premier.  Le  Marcfchal  qui  ne 
vouloit  jamais  hazarder  que  bien  à  poinâ  » 
fit  venir  vers  luy  leiiiâ  Murator,  duquel 
ayant  prins  langue  »  il  trouva  l'entrcprinfc 
faifable  :.par  ainfi  il  le  renvoya  vers  VafTé, 
luy  commandant  marcher  fi  fort  &  fi  refolu 
à  celle  entreprinfe  ,  que  l'honneur  de  la  vic- 
toire luy  en  demeuraft.  La  partie  fut  arreftée 
à  la  minuiâ,  auquel  temps  ils  fe  rendirent 
au  pied  du-  tôc  ,  bien  armez  &  encore  mieux 
délibérez;  ils  dreffent  leurs  efchelles  ,  Se 
montent  par  un  r^coing  oit  la  fentinellc  ne 
pouvoit  bonnement  voir  ;  les  voilà  arrivez 
fur  la  muraille  fans  empefchement  quelcon- 
'  que,  &  fans  auciuie  refiftance  au  dedans,  tant 
la  hauteur  de  la  muraille  avoit  apporté  d'af* 
.  fcurance  à  Domp  Alfonfe  Pimj&ntel  qui  corn* 
mandoit  à  ces  trouppes.  Soudain  les  nofires 
commencent  à  enfoncer  les  logis ,  &  à  crier 
France,  :  aucuns  fe  mirent  en  deffçnce  qui 
furent  auffi-toft  depefchez.  De  manière  que 
i  le  Chef  (8c  fon  Lieutenant  Pedre  de  la  Vera , 
&  la  trpuppe  aufii  furent  tous  prins  à  main 
fauve ,  fans  perdre  aucuns  des  noUres.  L'on 
y  trouva  environ  lîx  -  vingts,  bons  chevaux 
d'Efpagne,  Celle 
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r  Ccîle  faâion  &  le  malheur  que  ccux-cy 
coururent  ,  fervîra  d'inftruâion  à  ceux  qui 
fuivent  les  armes ,  afin  qu'en  quelque  lieu 
foible  ou  advaniageux  qu'ils  foient ,  en  pays 
d'amy ,  ou  d'ennemy  ,  ils  facent  tqusjours 
faire  la  mefmefoîgneufë  garde,  que  fi  Tarmée 
ennemie  eftoit  à  la  porte;  quand  mefme  ce 
ne  fçroit  que  pour  tenir,  les  troupçs  en  dif- 
pofition  &  en  courage. 

Sur  cefle  fafcheufe   nouvelle,   les  Lanf- 
quenets  qiri  efloient*  en  Aft  au  nombre  de 
deux  mille  fe  mutinèrent ,  pour  n'avoir  eu 
payement  depuis  trois  mois ,  eflimans  que  cet 
inconvénient  apporteroit  quelque  remède  au 
leur.  Le  faiâ  palla  fi  avant  que  fi  tovrt  foudain 
.Domp  Francifque'd'Eft  &  les  autres  Chefs ,  ne 
leur  enflent  baille  leur  vaiflelle  d'argent ,  ils 
enflent  faccagé  ou  vendu  la  ville.  Noftre  mal- 
heur voulut  que  le  Marcfchal  n'en  fceuft  rien 
qu'après  la  chofc  appaifée.  S'il  l'euft  fceu  de 
bonne  heure^il  eufl  heiireufemni  mefiiagé  cette 
occafion  à  Tadvancement  des  affaires  du  Roy  : 
car  fi  jamais  il  y  eut  Capitaine  ou  General  qui  . 
fceuft  faire  fon  profit  des  fautes  &  des  miferes 
.d'auiruy ,  celuy-là  le  fçavoit  fur  tous-  autres  , 
&.  fans  en  faire  toutesfois  l'empefché  ny  1© 
iiiffifant,  comme  d'autres  font  fouvent. 
.    Ayant  regret  à  la  longue  déieniion  du  Baron 
Tome  XXXI r,  D 


de  Chepy  9  &  du  Capitaine  Laval  prins  ddns 
Cairas  :  il  coaimanda  à  Briquemaut  de  deli*^ 
vrer  Domp  Alonfe  Pîmeiitel  s'il  fe  voiiloit 
charger  de  faire  délivrer  Tun  ou  l'autre  dei 
noftres,  La  chofe  fut  tellement  démenée  que 
ledit  de  Chepy  fut  renvoyé  en  efchange  de 
Pautre  ,  &  Laval  pour  Pedrc  de  Vcra,  Lieu* 
tenant  de  Pimentel. 

Sur  la  fin  de  Mars ,  la  Motte-Gondrin  ne 
pouvant  fupporter  qu'un  petit  fort  des  en- 
nemis nommé  la  Piova  ,  altsraft  le  cour^ 
des  contributions  qui  aidoient  le  fecours  de 
fa  garnifon ,  il  refolufl  de  le  furprendre  :  & 
à  ces  fins  depefcha  le  Capitaine  la  Garrigue 
avec  fix  -  vingts  hommes ,  armez  de  deux 
cfchelles,  leur  commandant  d'y  donner  l'efca- 
lade  par  un  endroit  que  Bolongne  le  meilleur 
de  fes  guides,  bon  &  advifé  foldat ,  avoit 
recognéu.  Ils  partirent  à  telle  heure  que  fur 
le  pcAifl  du  four,  ayans  jette  cinq  ou  fii 
hommes  fur  l'advenue  d'Aft  j  d'où  le  fecours 
pouvoit  venir,  ils  donnent  dedans  &  empor- 
tent le  fort,  dansr  lequel  il  y  avoit  quatre- 
vingt  foldàts ,  les  vingts  furent  tuez ,  8c  le 
refle  fe  fâuva  dans  une  groflfe  tour  ou  donjoa 
où  ils  ne  pôuvoient  être  forcez  fans  feu  ou 
artillerie  :  ceftc-cy  leur  defailloit ,  n'eflant 
pas  lors  inventé  le  diabolique  pétard  ;  quant 
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Sitt  feu  ils  n'avoicnt  loifir  de  s'en  prévaloir,- 
parce  que  ceux  (Ju'ils  avoient  mis  ati  guec, 
dcfcouvrirent  dans  une  vallée  une  trouppe 
de  cavallerie  qui  marchoit  de  ce  cofté-là, 
La  Garrigue  voulant  joiier  au  plus  feur  ,. 
fonna  viâorieufe  retraiâe  avec  fon  butin ,  & 
fans  rien  perdre. 

Quelques  jours  après  ,  les  ehnnemîs  firent 
affembler  dix  ou  doure  Enfeignes  à  dX)glany, 
terre  du  Marquifat  de  Saluées,  8c  tout  en 
un  temps  tirer  d'Alexandrie  quatre  canons, 
&  deux  coule vrines  ^  faifant  courir  le  bruit  ' 
qu'ils  vouloient  aller  aflTaillir  Ormée  (a) ,  qui 
confine  aux  montagnes  de  Gennes ,  &  qui 
tenoit  le  party  du  Roy ,  &  le  paffage  ouvert 
de  ce  colle -là  pour  traverfer  à  Parme.  Le 
Marefchal  foudain  y,  pourveut  de  forces  fuffi- 
fantes  pour  la  defiendre  î  mais  l'ennemy  qui 
avoît  intention  de  garnir  Fouflan  &  Ca^pras  , 
&  non  pas  d'affaillir  Ormée  ,  y  envoya 
ces  (ix  pièces  fous  la  conduite  de  ces  douze 
Enfeignes ,  qui  s'en  retournèrent  foudain  aux 
garnirons.  Leur  diligence  &  leur  dextérité 
prévint  à  ce  coup  celle  du  Marefchal.  /2 
^'éjî  pas  marchand  qui  tousjêurs  gdgne. 

Le  Roy  qui  avoit ,  (  comme  il  a  efté  dit 
au  précèdent  traiâé ,  )  defcouvert  toutes  Uf 

'  (  a  )  Ormta  au  pie4  du  xirartt  Appennîn. 
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menées  &  les  defleins  que  FEmpereur  ba- 
tiiToit  à  la  ruine  de  la  France ,  de  TAlIe- 
magne ,  &  de  toute  l'Italie ,  avoit  efté  advcrty 
que  la  compofuion  que  le  Duc  Maurice  avoit 
accordée ,  au  bout  d'un  fiege  de  trois  ans ,  a 
Ja  ville  de  (ii)  Medelbôurg  Proteftante,  & 
à  condition  de  la  liberté  de  Religion ,  avoit 
ainfi  efté  faiâe  pour  baflir  quelque  inconvé- 
rient  qui  peuft  induire  l'Empereur  à  la  déli- 
vrance promife  du  Lantgrave  &  Duc  de  Saxe, 
que  toutcsfoîs  il  ne  vouloit  exécuter.  Le  Roy 
mania  ^vec  telle  j)rudence  &  dextérité  le  Duc 
Maurice,  &  tous  les  autres  Princes  d'Alle- 
magne ,  qu'il  leur  fit  toucher  au  doigt  &  à 
l'œil ,  que  leur  liberté  s'ea  alloit  aflervie 
fous  le  joug  cruel  de  l'Empereur',  qui  avoit 
faid  cpnvoquer  le  Concile  de  Trente  à  celle 
niefme  intention  .  fe  fervant  des  armes  fpi- 
rituelle?  &  temporelles  tout  enfemble.  Sur 
quoy  il  fut  arrefté  &  convenu  entre  eux  & 
Sa  Majefté,  qu'Elle  les  iroit  fecourir  avec 
im©  armée  portant  tiltre  de  prot^cdrice  de 
la  liberté  Germanique.  Le  Mairefchal  ayant 
par  plufieurs  fois  ruminé  les  confequences 
de  ce  voyage  ,  «iTi^nda  au  Roy  qu'en  chofes. 
fi  incertaines  &G  douteufes  qu'eftoient  celles 
qu'il  entreprenoit  lors  ^  il  s'en  falloit  (  tout 
à  loiiir)  bien  coafuker^  &  plus  d'une  fois^ 
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xnelxne  en  remarquant  qu'iP  aurait  à  (aire  à 
des  Princes  de  foy  douteufe,  tV  volage,  & 
qu'il  craignoit  dfailleurs  qu'en  pcnfant  aller 
foulager  iSc  fecourïr  aultruy  ,  Elle  ne  donnait 
le  champ  trop  libre  à  l'Empereur ,  ou  pour 
les  faire  tomber  tous   d'accord    à  la  ruine 
d'Elle,  ou  bien  le  moyen  de  l'envelopper 
parmy  tant  &  tant  d'autres  dangers  &  ne- 
ceflTitez ,  que  la  France  •  &  le  Piedmont  cou- 
ruflent  quelque  dangereufé   perte,  &  dont 
la  reflburce  feroit  puis  inal-atfée  ,  l'armce  de 
Sa  Majefté  ayant  couru  le  moindre  des  nau-- 
frages  où  volontairement  elle  s'embarquoit , 
la  fuppliant  à  ce  propos   confiderer ,  qu'il 
valloit  mieux  corriger  le  defir  qu'EHe  avoit 
de  venger  autruy  &  en  dextrement  couvrant 
la  neceffité  des  affaires,  eflayer  (  par  l'embar- 
raflement  8f  par  le  péril  des  Allemands) ,  d'a- 
voir la  paix  avec  l'Empereur ,  &  pour  Elle  & 
pour  les  autres  auffi.  Mais  le  malheur  de  la 
France  voulut  que  ces  falutaires  confeils  fu- 
rent mefprifez,  &  duquel  mefpris  plufieurs 
dilgraces  fuccederent  depuis  ;    &  par  ainft 
les  chofes  eftant  ainfi  arreftées ,  les  Princes 
d'Allemagne  en  la  confiance  du  fecours  du 
Roy,  levejrent  les  armes  contre  l'attente  de 
l'Empereur,  &  avec  telle  diligence,  qu'ils 
furpriiidrent  aucunes  places    qu'il    tenoii^ 
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pourfuivans  léurpoinôe  C  afpremcnt,  qu*ih 
le  firent  defloger  d'Itpruçh  (  a  )  environ  la 
minuiâ,  &  aux  flan>beaux ,  pour  fè  retirer 
Il  Vuillac,  terre  du  Roy  des  Romains,  alCfos 
(ur  la  Drave.  L'Empereur  qui  fçavoit  que  là 
colère  des  AUemaiis  sVfcouloit  parmy  les 
bonnes  chères  ,  l^^  apafta  &  appaifa  par 
diverfes  promcfle?.  De  manière  que  (ans  en 
rien  «ocnmuniquer.au  Roy>  ils  «^accorde*» 
rem,  &  puis  1(?  lay  envoyèrent  dire  par 
aucuns  de  leurs  AmbaflTadeurs ,  remereians 
Sa  Majefté  de  ce  qu'ËUe  avoit  fait  pour  eux» 
la  fuppliant  ne  paflfcr  plus  outre  :  luy  'ap^ 
prenant  par -là  à  ne  recevoir  dorcfnavani: 
aucun  en  fa  proteâion ,  fans  bons  ofiage^s 
ou  gage  de  bonnes  places.:  comme  il  fera 
çy-après  rçprins  &  difcouru. 
.  Le  vingt-neùfviefme  Mars,  le  Marefchal 
fut  adverty  que  l'Empereur  ayant  qjaelqup 
odeur  de  l'intention  du  Roy  fur  le  voyage 
d'Allemagne,  manda  au  Sieur  Domp  Fer^p 
rand  qu'il  ne  pouvoii  pour  celle  année  eonr 
iribuer  plus  grandes  forces  que  celles  qu'U 
avoit  :  avec  ^  lefquelles  il  luy  conmaandoit  de 

(  a  )  Pir  rapport  à  cette  fuite  île  FEmpereur  d*Inf- 
jpruck,  &  à  fa  tctraitc  à  Villach  :  (Voyez  rObfcrvation 
flo.  14  f«r  la  IVsLivtc  des  Mémoir«<  iç  VieîUçviUe , 
T^omç  XXX,  ie  U  CoUe^tion,  p-  4îc>^  ) 
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fi.  bien  pourvoir  aux  :  aiFaires  de  Parme  &  de 
Piedinont ,  qu'il  n*en  advint:  aiKun  inconvé- 
nient. Ces  deux  grands-  Princes  efloient 
touchez  de  mefme  crainte  &  de  mefme  pré- 
caution. 

Par  incident ,  je  toucheray  un  mot ,  des 
£aâions  de  ceux  de  Lamirande. 

Sur  la  fin  de  Mars  le  Sieur  de  la  Roche«> 
po;(ay  (12)  >  fort  bf ave  Gentil- homme»  drefla 
une   compagnie    d'infanterie    Inilieone   de 
deux  cens  hommes  dans  les  terres  des  Ve» 
ititienSf   avec  laquelle  il  entra  dans  Lsimi- 
rande,  nonobâant  que  les  ennemis  euflent 
f^iû  huiâ  grands  Ibrts  es  environs ,  &  cinq 
auues  petits  9   fans  les  doubles  tranchées» 
X>es  ennemis  en  eurent  telle    home  et  tel 
4(efpit,  à  ce  que  manda  le  Sieur  de  Forque<* 
vaux  9  qu'ils  firent  pendre,  quatre  ou  cinq 
pauvres  ibkiats  q^  ne  fe  peurent  aiTez  toft 
avancer  vers  la  ville*  Cela  donna  occaDon 
mi  Comte  de  Lamirande  d^en  pr^^ncke  le 
tevancbei    non -*  feulement    for  ceux    qu^ 
tenoit  prîfonniersv  mais  fur  ceux  qui  furent 
depuis  attrappez.  Ainlî  que  cefte  nouvelle 
troup»  approchoit  de  la  ville,  &  qu'il  éii 
eftoit  forty  epviron  deux  ccn|  au  rencontre , 
pouir  fs^vorifer  leur  pa^ÛTage ,  il  y  eut  deux  ou 
\    UQh  QMus^  lefqueis  fans  commandement 
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commencèrent  à  crier  :  Allons ,  allons  aU 
petit  fort.  Les  troupes  eflimans  que  ce  fyft 
un  commandement  du  fuperieur,  tournèrent 
foudain  tefte  vers  ledid  fort ,  qui  eftoit  fur 
le  canal,  &  le  combattirent  de  telle  ardeurj 
qu'il  fut  emporté,  &  plufieurs  hommes  qui 
le  gardoient,  tuez,  l'Enfeignc  du  Capitaine 
RucelJay,  nommé  Cappony,  fut  fait  prifon-- 
nier.  Se  retirans  viftoricux  le  Capitaine 
Bourbon  de  Caffel,  fortant  du  grand  fort 
Sainâ-Martin ,  voulut  venir  au  fecours,  maî^ 
il  futCaufli  bien  battu  que  les  autres,  &  fi 
fort  blelTé  qu'il  en  mourut  la  mefme  nuiflé 
Le  malheur  voulut  que  ledit  de  la  Roche- 
pozay ,  qui  avoit  fort  vaillamment  cohibattu, 
fiut  une  moufquetadc  qui  luy  ga/la  4â  jambe^^ 
de  laquelle  il  fut  depuis  tousjours  boiteux; 

Le  Pape  trouva  fort  mauvais  que  Dcmp 
Ferrand  euft  fawft  chef  de  ce  fiege  le  Mar- 
quis de  Marignan ,  voulant  que  fon  neve^ 
fuft  celuy  qui  y  commandafl  en  fon  abfence> 
&  auquel  il  envoya  dans  peu  de  jour^  trois 
mille  Florentins  j  &  trois  cens  chcvaxîx  de 
renfori;.. 

Mandoit  auffi  ledid  Forquevaux,  que  1% 

(  a  )  Ce  fait  eft  confirmé  par  Rîguccio  Galluzzi  (  Ifto<- 
lia  Del  Gi-an  Dùcato,  p.  i44^Libro  prîmoV)  rAuteiir 
Italien  porte  à, 800  hommes ia  catralericg  zM  lieu  de  -^oo. 
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Ville  n'auroît  faute  de  fix  mois  de  paîn,  de 
vin,  de  riz,  de  pbîs,  de  fèves,  de  formage 
ny  de  lard,  Se  qu'il  ne  fe  falloît  meure  en 
peine  pour  les  fecourîr. 

Environ  ce  temps,  le  Pape  las  de  la 
guerre  (13)  &  amateur  des  plaifirs  &  da 
repos  .accepta  les  conditions  de  là  paix 
quë^  le 'Roy  luy  avoit  concédées  à  fa  pre- 
mière femonce  ,  &  fît  retirer  Ton  armée  de 
Lamirande,  où  Jean-Baptifle  de  Monté,  fon 
neveu,  demeura  mort  pour  les  gages. 

Du  premier  Avril ,  le  Rdy  fut  pareille- 
ment adverty  que  l'Empereur  appelleroît 
en  Allemagne  tous  les  vieux  Efpagnols  qui 
cftoient  en  Italie,  &  que  fes  galères  par- 
toient  de  Gennes,  pour  aller  en  Efpagnc 
enlever  quatre  mille  Bifognes  '(a)  qîû  dé- 
voient venir  au  lieu  de  ceu3ç-cy,  &  que  les 
Allemans  avec  lefquels  Sa  Majefté  avoit  j\iré 
ligue  ofFenfive  &  deffenfîve  ,  craîgnoient 
d'eftre  fwrprins  par  les  aguets  &  menées  de 
l'Empereur ,  caiilt  &  prévoyaat  à  tomes 
fortes  d'affaires. 

Sur  le  neufierme  dudifl  mois  d'Avril,  les 
ennemis*  recognoiflans  que  li  l'Empereur 
revoquoit  (b),  comme  il  vouloit  faire,  la 

(  a  )  Nouvelles  recrues. 

(b)  Ce  verbe  «voqucr  ,  au  lieu  de  rappellcr  Cm. 
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plufpart  de  leurs  forces  »  ils  ne  pourroienrt 
tenir  plufieurs  petites  places  qu'ils  tenoienv 
dans  le  Montferrat  &  Afii^ane ,  ils  commen-' 
cerent  à  left  faire  tous  defmanteler»  &  emrç 
autres  Tone ,  Monteil ,  Montechiaro  &  Ti-- 
glioles.  Gondrin  en  ayant  radyertiffement 
dépefcha  vingt-cinq  cellades  ^  conduites  par^ 
Bologncf,  que  j'ay  cy-devant  nommé,  pour 
aller  recognoiftre  ce  qui  en  eftoit.  Ccuj^-cy 
rencontrèrent  l'ennemy  fe  retirant  dudi^ 
Monteil  :  fans  marchander,  ils  le  changent 
de  telle  furie  ^  qu'il  en  demeura  dous^e  ou 
quinze  de  morts  &  fix  de  prifonniers,  par 
lefquels  on  aprint  la  reiblutiou  &  U  cauG; 
dudit  démantellement. 

Pour  autant  que  Cairas  pq0fidé  par  (e^ 
ennemis,  eftoit  fitué  prefquç  au  9iUieu  d« 
Piedmont,  &  fur  le  grand  checaÎA  qui  tire 
au  Montdevis,  à  Beyne  &  Cental,  &  que 
par  ce  moyen  ils  couroient  jufques  à  Savir 
glan  &à  Carmagnoles,  le  Marefebal  delibçi^ 
de  faire  fortifier  Bra,  ruyné  es  guçirc$  prér 
cédemes,  Ceft  une  bonne  bourgade  au-deçà 
de  l'AAure ,  qui  pafle  au  pied  dudiâ  Cairas^ 
propre  a  ^mpefcher  les  çourfes  &  les  vivrez 
auffi ,  &  tenir  couvert  tout  le  cofté  du  Pi^d^ 
mont  qui  tourne  vers  Carmagnoles ,  Quier$ 

tencoatre  fort  fouveot  chea&  BoivUt  du  ViUaK% 
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ëc  Thurio,  Et  loutcsfois  afin  de  ne  rien  en- 
treprendre que  bien  à  propos,  il  comnianda 
à  Vaffé,  Terrides,  Moniluc  &  yrartcîfqiie 
Bernardin,  d'aHcr  rccognoiftre  les  comme-' 
direz  &  incommodiiez  de  la  place  &  de  la 
fbrrïfication.  Ces  Seigneurs  trouvèrent  l'af- 
fiette  fi  commode,  qu'en  douae  [ours  elle 
pou  voit  eftre  mife  en  deffence  pour  batterie 
de  main.  Se  encore  contre  une  ou  deux 
petites  pièces  de  campagne;  que  ceux  de  ^ 
la  bourgade  qui  avoient  pour  chef  un  Gen- 
tilhomme nonfHué  Jacques  du  Solier,  ne 
âefiroient  rica  plus  que  cefle  fortification, 
offirans  d'y  travailler  tous,  avec  l'aide  des 
villages  çirconroifins  :  &  mefme  de  bailler 
du  cuivïe  pour  faire  «ne  couple  de  facres  (a) 
à  mettre  dans  la  place.  Le  Marefchal  à  ce 
rapport  donna  charge  audîâ  Francifquc 
Bernardin  de  Vîmercat  d*aHcr  donner  ordre 
à  cefte  fortification ,  de  mener  avec  lijy  200 
chevaux  j  Se  mille  qu'argolets,  qù'harcjuc- 
buziers,  tant  pour  tenir  tefte  contre  ceux 
de  Cairas,  qui  pourroient  entreprendre  de 
ledeftourner,  que  pour  eftre  aufR  obey  par 
ceux  des  environ^.  Cela  fut  exécuté  en  ly 
jours,  &  la  gaifde  du  fort  baillée  audiS 
J^acques  du  Solier ,  qui  en  fit  depuis  fi  bon 

(a)  Piccç  d'wîUçtîe  qui  rçlTembioU  au  faucoqncau^' 
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devoir,  que  Cairas  demeuroit  par  ce  moyeiA 
à  demy  afliegé,,  n'eftànt  qu'à  trois  milles' 
de  là  :  à  quoy  aidoient  fort  auffî  Polens  & 
Sainde  Viâoiré  j  précédemment  prins  &  que 
sous  tenions  encore. 

Sur  le  commencement  d'Avril ,  là  Motte-» 
Gondrin  fut  adverty  que  trois  cens  hommes? 
de  pied  &  cent  chevaux  qui   tenoient  gar- 
nifon  à  Touc,   eftoient  réduits. à  tel  dcfeC- 
poir  par  necefiTué  de  vivres  &  d'argent,  qu'A 
efperoit  les  emporter,  s'il  plaifoit  an  Ma- 
refehal  luy  permettre   de  fortir   avec  deux 
coulevrines,  La  refponce  duquel  fut   qu'il 
louoit    l'entre prinfe ,  mais   non    jamais   de 
tirer  ou  hazarder   l'artillerie,   &  que  pour 
jouer  au   plus   feur,  il    fift   eh^pentet  Sc 
noircir  quelque  bois  ayant  fo^me  d'anille- 
rîe ,  &  qu'à  fon  advis  cela  fuffiroit  pc^r  le» 
cfpouvanter,  luy  le  fit  ainfi  :  mais  en  mar-? 
chant;  la  fortune  luy  fut  fi  favorable,  qu'il 
rencontra  ces  pauvres  gens»  fe  retirans  en 
Aft,  de  tous  lefquels  il  eufi  tel  marché  qu'il 
voulut. 

Sur  le  p  Avril  le  Marefchal  eut  nouvelles 
que  le  Roj  commençoit  à  marcher  avec 
fon  armée  vers  la  Lorraine ,  ayant  laiflTé  l^ 
Reyne  pour  Régente,  laquelle  eftoit  tout 
auffi-toil  tombée  en  une  &  extrême  mala^ 
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die  (14) ,  qu'il  y  avoit  peu  d'efperance  ea 
fa  vie.  Là-delTus  il  commanda  qu'on  fift 
prières.  &  ptoceffions  publiques ,  aufquelles 

il  ailida. 

Peu  auparavant  Galeas  Fregoze,   Gene- 
vois, &  un  fien  compagnon ,  eftoient  venus 
trouver  le  Marefchal  pour  luy  propofer  cer- 
tains moyens  qu'ils  avoient ,  difoient-ils ,  de 
prendre  tout  en  un  coup  &  la  ville  de  Gen-  - 
nés,  &  mefme  le  Prince  Dorîa  en  fon  palais, 
qui  eAoit  joignant  la  porte  de  la  ville.  Le 
Marefchal  à  fi  grande  &  fi  importante  offte 
que  ceûe-là,  fit  grandes  careflcs  &  promeffes 
à  ceux-cy ,  s'ils  pouvoient  mener  à  fin  cefle 
pratiqvie.  Mais  que  pour  plus   courageufe- 
nient  l'erabrafler ,   il  les  prioit  luy  vouloic, 
ouvertement  déclarer  par  quels  moyens  ils 
preiendoient  y  pouvoir  parvenir ,  autrement 
il  ne  s'y  embarqueroit  jamais.  Ceux-cy  luy 
firent  entendre  qu'ils  avoiçnt  un  de  leurs 
parens  principal  Camerier  dudii  Prince  (a) 
Doria,  qui  avoit  telle  authorité  chez  luy, 
qu'il   tenoit   les  clefs    du  palais,  &  de  la 
porte  mefme  qui  ferroit  un  petit  canal  de 
mer  où  efloient  tous  jours  deux  galères  & 

(  a  )  Boi vin  le  défign,c  fous  le  tlttc  de  Prince  Do/ut , 
parce  que  Chatles^quint ,  pour  r^compenfct  lis  fwvices 
lui  4oana  U  PïiMipauté  de  Maphet, 
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déiiît  petites  l>arques  où  le  Prince  fe  faifoîe 
f  ortfer,  cjwand  il  alloit  en  ville*  Que  ceftuy-* 
cy  eftoîc  ci*accord  avec  eux  j  qu'au  jour  Si 
à  la  mcfine  heure  qu'ils  accorderoient  >  il 
leur  ouvritoil  la  porte ,  Se  leur  donneroit  fi 
libre  entrée  jufques  dans  la  chambre  âti 
Prince  («) ,  qu*il  feroit  ^rins  vif,  &  fa  fanHillé 
.  «naflacréé»  Que  cela  fait^  il  donneroit  aufli 
rentrée  pour  faifir  les  deux  galères  &  les 
barques  ,  qu'ils  rempliroient  des  tnefmes 
troupes  qui  auroient  fait  l'exécution;  qu'ils 
l^rendroient  le  contre*feing,  ou  foit  le  mot 
dont  le  Prince  fe  fervoit  pour  faire  entrer 
les  iien^  dans  la  ville  durant  la  Aiûd,  coitime 
51  advenoit  aflez  fouvent^  félon  Poccafîon  8t 
occurrence  des  affaires.  £t  qu'au  mefnié 
inllant  qu'ils  marcheroîent  vers  la  ville  ave(| 
Ces  galères ,  ils  donneroiem  auflfi  une  e(cal-« 

(a)  Ce  projet  de  s'emparer  de  la  ville  de  Gcnc* 
li'eft  tapportë  par  aucun  des  Ecriiraios  du  tems;  &  Il 
paroit  que  TAutcur  moderne  des  révolutions  de  Gènes 
Ta  igtioré^  Cet  Ecrivain,  ainfi  que  M. de  Thou parie 
bien  des  confpirations  de  Flefque ,  de  Cibo,  Se  de  Foi-* 
f&ari  :  tous  deux  fe  taifent ,  fur  ce  complot  tramé  par 
Fregofe.  Le  recueil  de  Ribîcr  ne  nous  inftrait  pas  davan- 
tage, quoiqu'il  ne  manque  gucres  de  faire  mention  des^ 
Ineneésque  les  Agents  de  la  Cour  dcJFratice  renouvel- 
loient  continuelitment  cotitie  les  Gonoîs» 
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fade  à  la  porte  de  la  Lanterne  ^  près  de  la« 
quelle  ie  tenoic  bii  de  leurs  aviîs  qui  fortiroît 
lors  avec  cinq  ou  fix  des  Gcns^  qui  favori* 
feroient  l^efcalladè,  pendant  que  les  autres 
donneroiént  à  la  porte.  Mais  que  tout  cecy 
ht  pourroit  eftre   hcureufement  conduit  '  fi 
les  galères  du  Roy  n^arrivoîent  Foudain  ail 
recours.  Ils  s'afîeuroient  aufli   qu^en  criant 
Fmtfce  &  liberté^  toute   la  populace  pren^ 
droit  les  armes  à  la  faveur  de  la  France,  à 
laquelle  ils  eftoient  de  longue*main  aflèc^ 
tîonnea*  Et  tenans  le  Prince  prifonnier ,  ils 
potirrôîent  jpzx  fon   moyen  avoiç  Savonne 
entre  leurs  niains,   le  menaçant  de  mort, 
s'il  ne  la  faifoit  rendre  ^fic  quau  pis  pren- 
dre, on  en  tireroit  une  grande  rançon.  Sur 
toutes  chofes  il  falloit  fi  bien  difcipliner  les 
troupes  qui  feroient  conduites  à  cefle  exé- 
cution, qu'ils  ne  fiflent,  foit  en  marchant, 
foit  mefme  lorfqu*iIs  feroient  dans  la  ville, 
jauciuie  violence ,  aîns  entendiffent  feulement 
à  s*emparer  des   murailles  &  des  baflîons. 
Ces  chofes  fouvent  répétées  &  d'une  mefme 
cadfsncé,  donnèrent  occafion  au  Marefchal 
de  croire  tout  ce  que  ceux-cy  propofoient. 
Mais   ayant  depuis  bien  ruminé   la  confe- 
quencè  &  toutes  les  circonftances  de  l'en* 
xrçprinfe ,  il  trouva  que  pour  l'exécuter  avcô 


/ 


/ 


^4  M  £  MO  I  R  E  $ 

feureté ,  il  falloit  qu*il  menaïl  avec  luy  qn^trç 
mille   foldats ,   &  cinq  cens  chevaux    bien 
choifis  :  ce  qui  defgarniflToii  fi  fort  le  Pied- 
mont  ,  qu*au  cas  que  ces  troupes  courufleni 
fortune,  il  dcraeuroit  expofc  à  toute  forte 
d'injnres ,  bazardant  par  ce  moyen  le  certain 
pour  l'incertain.  Outre   ce ,    il    elloit    fort 
mal-aîfé   de   conduire  par    quatre  ou  cinq 
journées  celle    petite    armée  ,   fans  que   le 
Prince  Doria  &  la  ville  n'en  fuffent  advertis, 
&  que  par  conféquem  ils  ne  pourveuflent 
à  leurs  affaires.  Quoy  fuccedant  &  n'ayant 
aucune  piroche  retraide,  c'eftoit  évidemment 
commettre  &  luy  &  l'armée  en  un  extrême 
danger,  outre  le  falut  de  l'ellat  qtii  dépen- 
doît    de   celuy  de  *cefte  armée,  davantage 
que  cela  ne  pouvoit  eftre    entreprins   fans 
le  fecours  des  galères  du  Roy.  Joinft  qu'il 
ne  voyoit  pas   en    quel  lieu  elles  peuflcnt 
feurcment  furgîr  pour  félon,  le  fucccs  s'ap- 
jffbchcr    de    la    viîle,    les   ennemis  tenans 
toute  la  code  depuis  Antibe  jufques  à  Gen- 
nés.  Que  ces  confidéraiions  eiloient  fi  hautes 
&c  fl' chatouillçufes ,    qu'il   ne   devoit    rien 
entreprendre  -  fans     l'avoir    précédemment 
communiqué  au  Roy ,  aiin  d'avoir  fa  refo- 
lution  &  fon   commandement    in   luramque 
fortunam.  Et  à  la  vérité  pour  lieureufement 

'  conduire 
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feôhduîrc  ecfieentréprîhfe,  ilfaHoit'que  cd 
fuftpar  le  moyen  des  galères,  ^ui  poûvoient 

mettre  ëA  terre  leà  getii  de  guerre  pmprei 

•       •         •  ■        . 

1  l'exccudoîl  Ôc  à  •  îerf  retirer  fan^  hazàrd  f 
PaflPàfre  në'fuccedantr  r'cë-qui  ne  fe  pbiivoit 
faire  par  tërr^  ^  cm  il  falloit  cinq  jours^dd 
rctraiâe'V'&  paie  "  pays  tttonfuetix  &  ennemyi 

'Ceft  poér^itoy  \t  Marefchal  fe  refolut<î« 
déprfchfcr  Plattcy  vers -'Sa  Majefté,-&  «d^«iH 
Voycr'ceui^y  tVlêt  ftfy  f  ia^' i^u^ayani  can- 
ftré  avec  ^  elle  &  M/îé  Coh'n^ftablevl  il  prâ^ 
iors^Tréc^^^W  dé  cêB»agè^&  d'aflèurânGé 
cntreprenSate  *tè  jétp*f^'fnéfm€  afin  que  S^ 
MajeftëftrfP'fcelte'cfuîi«flfe\iraft  ces  deux  per^ 
fônnàgès  de  tS  récbinjJèlife  qu'ils  prêtent' 
doièn^i-^îièlfe  voulkrit  obliger  aux  <ho(iiî 
quî  dte^'ftdéient  dfet  4a  venante  &  dé  la 
piiîfl&née  dù  ÀtaiArei  'âyafif^obfcrvé . qu'âprèl» 
1«  icoutf*'6n''rieTe  fôUcîè-jam^s  gmérès  d« 
ccluy  quiy  a  mis  &  la- tic  &  les  bieîis*      w 

Le'Rby'fiit  bien  aîfc' d'entendre  ce  dif* 
cours i  Ht  defirant  rîeh'plus  que  d'en  voir 
rexécptionj  mais  il -déclara  qu^l  n'elloi^ar 
poflîblé  qu'il  y  peuft  cnttîndre  jufquei  ail 
retour  du  Voyage  d'Allemagne  j  qui  feroit 
fur  la  fin  d*Aoull,  &:  non  plûftoft  j  &  qu^alors 
il  dônîiërbît  toute  l'affiftance  iqu^il  feroic 
^ôltible  pour  réduire  ^'ëntrcpûrife  à  perfec-' 
Tomt  XXXir.  E 


N 


6&  M  £  M  O  I  B  B  s 

tion.  Manda  en   outle  au  Marefcbali  qull 

Juy  renvoyoit  Fregofe  &  fon  compagnon  à 

chacun  defquels ,  au  parfus  l'afleurance  de 

leurs   demandes,  il.  avoit  fait  donner  cinq 

cens  efcus,   &  que  Ton  advls  efloit^  qu'ils 

fuflent  renvoyez   au  pays,  pour  tousjours 

mieux  difpofer  &  afleurer  Us  açDi&  &  les 

affaires,   avec  charge  de  retourner  en  ce 

temps-là,  bien  refolusA:  préférez  àl'execu-'. 

tion  :  yoiià  coniisient  les  François  fans  s^en-» 

quérir   plus  avant,    acceptent  stu  premier 

abord  tout  ce  qui  leur  eft  indifféremment 

propofé ,   &  dont  toiitesfois  la  répéntance 

qui  vient  après  ne. les  a  îamaÎ3  rendus  guleres 

plus  conltderez«   Et  pouj:;  autant   que  Sa 

Majeilé  avoit  desjà  en  la  concefHîon  de  la 

facilité  de  l'entreprinfe ,  «andé  au  Mdrfsichal 

que  lorfqu'il  màrçheroit  à  Pexécutiou ,  qu'il 

killaft  tout  le  gouvernement  du  Fiedroont 

^s  maii>s  d'Auflun ,  de  Tcrrîdes  &  FranciC* 

que  Bernardin.  II. manda  au  Roy  qu'il  re- 

cog^joiflbit  que  Cjes  trois  Seigneurs  n'avoîent^ 

chacun  à  part  Ipy,  faute  de  jugement,  de; 

courage ,  ny  d'affeâion  pour  s'^cn  dignement . 

acqpiter ,   mais   que   toutesfois  il   eilimaît 

quant  à.luy,  que  l'ambition  &  la  jaloufie 

entre  pareils  &  à  une  mefme  acieue ,  n'e(^ 

toiçnt  jamais^  pour  ptoncttre  qu'il  y  euft 
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enti'eux  la  concordance  ny  Pinieîllgence 
qui  tliou  neceflaire  en  cho^é  de  telle  ifi^por- 
tànce»  &  où  on  ne  ponvoit  faillir  de.  x  ''cn>  : 
&  qu'en  ce  cas  il  .eliojt  expedîêia  41  c  la 
vertu  &  Tauthoriié  d*un  fcul,  tull  aiiTl  {oui 
conduâeur  de  la  barque;  qu'à  fon  a«ivis  Sa 
^Majefté  feroit  aflez  à  temps  à  s^en  reibudre 
lorfqu'il  auroit  recpgneu  bien  au  vray  ce 
qu*on  fe  pouvoit  promettre  de  remreprinfe 
de  Germes  :  que  cefle  fienne  remonflrance 
ne  tendoit  à  corriger  le  parfaift  jugement  de 
Sa  Majefté  ,  mais  bien  à  le  féconder  avec 
telle  prudence,  que  la  réputation  ^  l'eftat 
demeuraient  confériez  ^  &  dojit  l'unité  & 
l'ancieime  expérience  font  les  plus  necellai* 
rcs  ôutîlsi 

Pour  entreprendre  et  voyage  d'Allema- 
gne ,  dont  j'ay  cy^ devant  parlé,  le  Connef- 
table  tira  de  coAé  &  d'autre  toutes  les 
vieilles  bandes  fran^oifes  ,  pour  renforcer 
l'armée  de  Sa  Majefié^.  au  nombre  defquelles 
furent  comprinfes  ces  fept  vieilles  bandes 
de  Cbafiillon  précédemment  envoyées  en 
Fiedmont  ,  la  privation  defquelles  apporta 
un  grand  reculement  aux  deflèins  du  Ma« 
refchal  5  qui  fit  )oug  à  la  nccejjité  &  non  à  la 
vertUy  ny  au  courage. 

Environ  ce  ^emps-^*  les  Siénois   par  les 
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menées  &  pratiques  dès  Cardinaux  de  Fer- 
rare  Se  de  Tournôn  ,  recouvrèrent  leur 
liberté  (ly).,  &  afliegerenr  la  citadelle ,  qui 
^  leuf  fut  rendue  le  2^  Juillet  (  a  ) ,  aflîftez 
de  200O  hommes ,  que  ces  Seigneurs  leur 
avoient  envoyez"'  au  nom  du  Roy,  en  la 
proteâion  duquel  îîs'  fe  mirent  dès-lors. 

Le   Sieur    Domp   Ferrand  recognoiflaht 
l'afibibliflement  des  forces  françoifes,  print 
réfolution    de    faire,  toutes    fbrtes' d^efTorts 
pour  jeâer  une  armée  en  campagne^  Se  fe 
reflentir  des  pertes  paffees,'  &  de  tous  poînâs 
renverfer  la  domination  Yi'ançoife,  fous  fa 
faveur  dû  Duc  de  Savoye  (i6)/<jaî  eftoit 
Jors  venu  de  Flandres  '  fen  Italie ,  cô'ûyerté- 
ment  mal  content  de  l'Empereur^  *"    * 
'  Le   Marefchal   recognoiflant  [  que  toutçs 
ces  occafîons  pôuvoiént  apporter  de  grands 
înconvcniens  dans  le  Piedniont,  mefme  fe 
voyant   efloîgné   du   fecours    qu^l  pouvoir 
cfperer  du   Roy,  il' print  réfolution ''de  fe* 
jèâer  avec  environ  8ooo  hommes  &  i2oa 
chevaux  dans  les  fauxtourgs  'de  Cârma^gnol- 
les^/faifant  diligemment   lever    de  grandes 
tranchées  tout  à  rentoùr,  JiJgeant  que]  cefle 

t      ■*  r  ■ 

.      l 

(a)  Cette  .d^tç  eft  démentie  par  Rîbîcf  &parRî- 
guccio  Galluzzi ,  &c.  (  Voyez  rObfcrvation  cy-deffuSr, 


place  Itty  apporteroit  quelque  commodité 
pour  renforcer  les  placps  que  l'ennemy 
pourroit.afiaillir,  &  pour,  favorifer  la  moi& 
fon  du  Piedmont^  en  quoy  confifioit  la  coi> 
fèrvation  uniyerfelle  du  total  de  l'eflat* 

s 

.  Soudain  qu'il  eut  heureufement  achevé 
ce  fien  defTein»  l'armée  Impériale  recog* 
noiflant  qu'elle  ne  pouvoit  plus  rien  entre- 
prendre fur  Carmagnolles ,  comme  elle  avoit 
efperé  :  elle  s'adrefTa  au  fort  de  Bra ,  qu'elle 
fit  fommer  :  à  laquelle  fommation ,  n'ayant 
eu  autre  refponce  que  harquebuzades ,  ils 
firent  fortir  de  Cairas  deux  canons  qui  tire*- 
lent  environ  400  voilées ,  &  firent  brefche 
raifonnable  ;  dans  laquelle  les  £fpagnoIs 
ayans  donné  l'aflàut,  la  place  fut  emportée» 
&  prefque  tout  mis  au  fil  de  l'efpéc. 
.  Pendant  raflaut,  M.  de  Terrides  qui  s'efloit 
advancé  avec  (a  compagnie  de  gendarmes  » 
pour ,  Irecognoiltre  la  contenance  &  de  l'en- 
nemy  &  des  nofires  aufli ,  fut  rencontré  par 
un  gros  de  cavalerie  qui  ie  chargèrent  fi 
Tudementy  qu'il  fe  fauva  fans  autre  perte 
que  celle  de.  fix  des  ficns,  deux  morts  & 
quatre  prifonniers. 

Cette  exécution  de  Bra  parachevée ,  &  le 
fort  renvcrfé ,  Domp  Ferrand  print  la  route 
de  Beine,  qui  cft  entre  Cairas  &  Mondcvis  » 

E3 


mais  il  ne  l'ofa  attaquer,  trouvant  la  placé 
fi  bien  garnie,  qu'il  y  ^voit  plus  à  perdre 
qu'à  gaigner  ^.  &  njantmoins  durant  lix 
fepmaines  il  ne  fit  que  tournoyer  tout  à 
Pcntoûr,  potir  donner  le  gaft  à  la  campagne, 
S:  par  ce  moyen  recuire  ceûe  place,  lé' 
]\iondévij5,  Ce  mal  &  Roquei-de-Baux  à  telle 
^extrémité,  qu'il peùft  après  eflayerd'affieger 
<lelle'<jui  luy  plairoir.  '        - 

"*  Ayant  parachevé  le  degaft,  &  ne  voyant 
fîcn-rehiuer  dans  la  ville  que  force  efcar* 
nioiilhe,  il/ tourna  téfte!  vers  le  Marquifat 
de  Sallucesj  ravageant  tout' en  paffant.  Mais 
en  CCS  entrefaiâes,  fe  trouvant  prcfle  d'en-  • 
voycr  dés  forces  au  Parmefan^'  le  Duc  de 
Savoye  &  ledit  Domp  Fcrrand  "refolurent 
d'ciriyer  de  prendre,  comme  ils  firent  fort 
ûifcmcnt,  Dronîer  (a  ),  Verfol  (b),  Salhi- 
CCS  (c^  &  Cardé  (d) ,  &  de  larfler  dedans 
fi  bon  nombre  de  gens  ,  que  les  François 

■ 

ne  peufTent  penferny  à  Parme,  ny  à  autre 
chofe  plus  grande. 

Sî-toft  que  l'armée  Impériale  eut  tourné 
vers  Aft ,  8c  envoyé  des  troupes  à  Parme  , 

,  j[a)  Dronero. 

(  b  )  Verzolo. 

^c;  Saliices; 
*  (é)  Carde.  y 
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Brîffac  dra  tout  ce  qui  efloit  dans  les  tran« 
cihées  de  CarmagnoIIes  \  &  âiarcba  au  re- 
couvrement defdits  rhafleaux  ainfi  récente* 
snent  prins.  Tout  ainfî  que  Dronier  a.voit 
elle  le  premier  perdu  ^  aufli  fut-il  le  premier 
affailli  &  recoifrert  9  Palvoifia  &  Philippes 
d'Alberac  le  deiFendans.  lit  furent  fomaiez 
de  fe  rendre  ,  &  ne  Payant  voulu  faire , 
Partillerie  fut  plantée  en  plain  mjdy  &  fan( 
gabions^  elle  fit  brelche  avec  quatre^^vingtf 
ou  cent  voilées.  Ceux  de  dedans  craignans 
d^eflre  emportez  ^  jettcrem  force  àt  bois  &: 
poudre  dans  la  brefche»  qui  s^embraza  tout 
en  un  inHant  :  &  tôutesfoi^  aucuns  des  no& 
très  ne  laiflerent,  inconfîdérément  pouffez 
par  le  Sieur .  de  Moretté  t  Piedmontois , 
Capitaine  de  cent  chevaux-Iegers  j^  de  donner 
dedans  j  fans  le  commandeoient  du  Maref* 
chai  9  &  premier  qu^avoit  recogneu;  &  entre 
autres  le  Capitaine  lichaux»  Bafque^  qui 
fouloit  commander  dans  Ravel»  tous  lefquels 
y  furent  mal  traiâez ,  mefme  luy  qui  y  mou- 
rut d^urie  harquebuzade ,  &  encore  une 
douzaine  de  bons  ibldats.  Ce  fut  grand 
dommage  poul^  la  valeur  qui  efloit  en  luy« 
Le  Marefchal  au  cry  de  ceft  inconvénient 
&  de  cehiy  qui  en  avoir  elle  caufe ,  courut 
vers  !a  brefche,^  dans  laqucHe  Je  feu  eftanr 
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prefque  fiûeint ,  il  fît:  donner  ;  elle  fuy  tcm-* 
portée  du  premier  coup,  les  fondais  Çfpa* 
gnoJs  tue^,  &  les  dcu:}c  .Capitaine,s,  prinç  à 
main  fauve.  Soudain  le  J^Iarcfchal  commanda 
guc  Je  PalvpiCn  fuft  pendu  |.  pour  la  perfidie 
praûifijéc  par  luy  conirp  U  foy  d^née  au 
,Mw^f^4'  'c>rf(^u'Âl  fut  fait  pritonnier.  au 
cQïdM^.djBs  Ongrçs^  comme  vous  ayez,  vçu 
^-îfkifljis  :  mais  le  ;pcriant  au  fupplicep  par 
j^ierflg^JjJ.  donna  dç  ja  .telle  dans.^un.e  pierre 
p^À  ;^^tua.,  P^i^dant^^'^ie  pour  /auver  le 

^ÇPî  f  WJÎ  Al^  nçawmo^ps  attaché,  au  gibet* 
Pjî^iîj^qfiiîç.courfe.  Veripjr  &  Sallùces  furent 
l^ii^lus  .à^J^aguçs  ^uves,. par. capitulation. 
.  C.es^chpjçs  ainfi  exécutées,  le  Marefçhal 
&;rarflfié.e  retournèrent  a  Çarmaenolles.,  d'où 
fut  depefché  Iç^Prefident  Birague  avec  200Q 
homme^  de  pied  &  4  canons  pour  aller 
battre  ,C^xâé ,  dans  lequel  s'efioient  fourrea; 
^OQ,  tant  des  bannis  qu'autres  gci^s  ran^j^Hç/, 
qiii  faifpient  mille  maux.  Les  forces  arrîvans 
(flevant,  ils  vindrent  fort  braA4ement  à  Tcf- 
carmouçh^ç;  mais^eftans  rembarrez,  on  donna  - 
ordre  à  planter  rartillerie,  laquelle  tira  plus 
de-fix  à  fept  cens  voilées  devant  qu'elle  peuft 
faire  .brefche  raifonnable.  Le  Prefident  voyant . 
y^ftinatîon  de  ceux  de  dedans,  fît  donner 

yaiTâut ,  qui  fut  fj  braveaicm  &  rudemçat 
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fouilena,  qu'aucuns  Capitaines  des  nofires 
commençoient  à  s'en  lafehement  retirer  9 
lefquels  rencontrez  par  ledit  Prefident  (  a  ) 
tenant  une  halebarde^  il  les  prim  par  le 
poing  &  leur  monflrant  la  brefche;  e^eft-là 
(  dit-il  )  oit  il  faut  entrer  avec  honneur^ 
jplujloft  que  s* enfuir  avec  deshonneur  :  ils  exi 
eurent  tant  de  honte ,  qu'ils  tournèrent  fou* 
dain  telle  vers  la  brefche.,  qui  fut  tout  auffi- 
toft  forcée,  &  (b)  tout  tué  fans  renûffîon* 
En  faifant  celle  exécution ,  un  foldat  prenan( 
de  la  poudre  »  mit  le  feu  aux  munitions  9  ce 
qui  gafla  &  luy  &  une  vingtaine  d'autres , 
&  le  cbafleau  aufli  qui  fîit.toutbruflé;  celle 
maiion  appartenoit  au  gendre  du  Comte  de 
Tende,  le  dernier  de  la  légitime  race  des 
Marquis  de  Salluces.  * 

\  La  promptitude  de  ces  Jieureufes  execu-^ 
tïons  dortna  matière  à  Ûomp  Ferrand  d'en- 
treprendre de  toujrncr  tefte  vers  Carmagriolles^ 

* 

(a)  Ceft ce PréÇdent  dcBlragae,  depuis  Chancelier 
it  France ,  dont  on  â  dit  tant  de  mal.  Si  THiftoire  a 
de-  graves  inculpations  â  lui  faire  comme  Magiilrat} 
au  moins  conviendra-t-on  qu'il  étoit  brave, 

'  (b)  Selon  Gttjchônon , Tome  I,  p.  66%^  le  Chiteau 
de  Catftle  fat  défendu  vigoureufement  par  François  de 
Seliers y  Seigneur  de  Monàfterol,  Gentilhomme  Fi^mon-' 
toiSf  ^tti  y  perdit  la  vict 
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&  forcer  la  ville  &  les  tranchées  ;  maïs  lé 
Marefchal  en  ayant  eu  le  vent,  sY  rejetta 
tout  foudain,  comme  if  faifoit  à  tous  les 
coups  que  Pennemy  rtonftroit  fes  armes  y  & 
qu'il  n'eftoît  pas  le  plus  fort. 

Delà  à  quelques  jours  tes  Impériaux 
n^ayans  le  courage  (te  rîen  entreprendre  fur 
noiis ,  départirent  leurs  forces  par  îes  gar- 
niforts  :  quoy  entendu  par  ïe  Marefclial,  il 
rfeKbera  d'affaillir  la  ville  de  Bufqye ,  laquelle 
infefloit  tout  le  Piedmont  &  le  Marquifatde 
Saluces,  parcourfes,  yolleries  &  contribua» 

/  tions.  Mais  pour  autant  que  la  place  elloît 
afTez  bonne  y  8c  qu'il  y  avoit  dedans  de  cinq^ 
à  fix  cens  hommes  y  commandcz^  par  îe  Ca.- 

'  pîtaine  Scarnafîx,  créature  de  la  Trinité  j» 
il  jugea  qu'il  la  falloît  iemporter  auparfivant 
que  Fennemi  vint  au*  fecours ,  &  que  peut 
ce  faire  il  y  falloit  mener  une  fî  grand  bande 
d'artilFerie ,  qu'on  eufl  en  fept  ou  huîd  heure» 
fait  telle  brefche ,  qu'on  peufl:  aifcmeot  aller 
à  Paflaut.  Par  ainfî  U  fil  aflemblet  à  Carmar 
gnolles  quinze  canons  &  trois  coule vrine» 

»  avec  leurs  munitions  ,.  &  tout  l'équipage 
neceffaire  pour  la  conduiâe  :  il  commanda 
auffi  au  mefme  temps  qu'on  fit  cuire, foixame 
Sl  éâx  mille  pains  en  divers  lieux ,  afin  que 
rien  ne  dcÊûlliïl  pour  heurcufement  exécuter 
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l^htreprinfel  Les  choies  ainfî  ordonnées ,  le 
Marefchal  partit  dudit  Carnnagnolles  avec 
quatre  mille  François,  trois  mille  SuiflTes, 
douze  cens  Italiens,  8c  quinze' cens  chevaux, 
partie  defquels  il  envoya  devant  avec  un. 
barquebuziêr  çn  crouppe,  pour  fur  Pannuic- 
tenient  aller  ferrer  ledit  Bufque ,  &  empeC- 
cher  que  rien  n'en  peuft  foriir  ou  y  entrer. 
]^uy  cependant  roarchoit  plus  lentement  $  à 
caufe  de  l'artillerie  qu'il  ne  vouloit  aban- 
donner, . 
:  Le  lendemain  nous  arrivafmes  devant  là 
place  fur  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin  : 
&  lors  on  commença  à  faire  les  tranchées 
&  approches  pour  mettre  l'artillerie  en  bat- 
terie. Le  Marefc^al  rccognoiffant  luy-mefme 
hi  place ,  trouva  à  dix  pas  du  bord  du  fofle  ' 
une  .meflairie  toute  plaine  de  paille  &  de 
fourrage ,  vers  laquelle  il  fit  commander  par 
les  regimens  qu'à  peine  de  Ja  vie  nul  ne  fuft 
fi  dfé  d'approcher  ou  d'y  aller  rien  prendre  : 
ayant  projeâé  en  luy-mefme, de  s'en  fervir 
la  nuiâ  fuivante  pour  plamer  l'artillerie ,  & 
faire  batterie  au  clai;  du  feu  que  feroit  cède 
grange  enflammée,  qui  regardoit  l'endroit 
où  il  vouloit  battre.  Si-toft  que  la  nuiâ  fuft 
venue,  le  feu  y  eftant  mis,  les  chofes  reuf- 
fif^tt  comme  il   avoit  pourpenfd  ;  car  la 


clarté  fut  G  grande,  qu'on  voyoît  la  côuriîntf 
&  les  flancs  de  la  ville  comme  de  jour,  8c 
ceux  de  dedans  au  contraire  ne  pouvoîcnt 
rien  voir  de  ce  qui  fc  faifoit  dehors.  Sou- 
dain l'artillerie  comniença  à  jouer  9  laquelle 
fit  tel  exploiâ  toute  la  nuid,  que  environ 
le  jour  il  y  avoit  cinquante  pas  de  brcfchc. 
Les  François  &  les  Italiens  fe  préparans 
pour  aller  à  raffaut,  le  Colonel  des  Suifles, 
Fiolic,  vint  trouver  le  Marefchal  aux  tran- 
chées ,  auquel  il  fe  plaignit  de  n'avoir  eu 
commandement  d'aller  à  l'aflaut  comme  les 
auti*es,  comme  fi  on  l'eftimoit  plus  bas  de 
force,  dç  côurajge  &  d'affeftion  que  les 
François,  aufquels  tomesfois  il  ne.  cedoit  : 
que  c'eftoît  chofe  qu'il  ne  pouvoit  endurer , 
&  qu'if  fapplîoit  que  l'aflaut  fuft  mi-partt 
entre  luy  &  les  François ,  afin  que  le  cou- 
rage &  la  valeur  des  .uns  &  des  autres  fuft 
vifiblement  rçcogneue.  Le  Marefchal  luy 
tçndant  lors  la  main  avec  une  joycufe  con- 
tenance ,  luy  refpondit  :  Je  tCay  jamais 
doutée  M.  le  Colonel,  ny  de  la  vertu  ny  de 
VaffkSiony  foir  de  vous  au  de  voftre  nation  i^ 
fiir  la  farce  de  laquelle  cefte  armée  efl  à  demi 
appuyée  :  mais  je  la  voulais  referver  pour  un 
jour  de  bataille ,  ou  pour  quelque  antre  plus 
Jlgnalé  exploit  que  cefiuy-cy  :  approchanse^, 
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nous  du  fojféy  &  recognoijfons  comtnent  nout 
devrons  ordonner  Vaffaut ,  &  je  vous  donne- 
ray  lieu  fi  kànnorable y  que  vous  demeurerez 
content.  Aînfî  qti'il  parloit  encore,  la  ville 
lonna  la  chamade  &  demanda  à  parlemenfer, 
îoudain  le  MarcfchcU  envoya  un  Trompette 
pour  fçavoîr  ce  qu'ils  dfeiiîaridoient  :  îb 
firent  refponce,  que  s'il  plaîfo'it  au  Maref* 
chai  leur  faire  compofition  honorable ,  qu'ils 
luy  remettroient  la  place.  Le'  Capitaine 
Loup,  &TBoy*  avec  Iny,  y  fufmes  envoyez: 
&  après  avoir 'bien  débattu,  il , fut  accordé 
.qu'ils  fortïrôienr  bagues  fauves,  Partillerîe' 
&  niunitions  deinéurans  an  Roy. 

Le  Marefchal  ^  qui  rfloîr  touijouri  en  doute 
des  eiinemy»,  fit  foudain  fourner  tefte  à  Par- 
tîllerîé  fous  Pefcorte  de' cinq  cens  chevaui 
&  douze  fcens  Suiflcs,  qui- la  conduirent  en' 
iàuvetc  dans  Carmagnôllès.  "^^ 

Le  jgouvcrheùient  de  la  place  fut  doiiné  au 
îSîcur  de  la  Molle  (a) ,  ancien^  &  vliteureûx: 
Capitaine',  &  Hly  furent  laiflei  hûiâ*  cens' 
François  &deux  cens  SuifTes:  tous  tefquels* 
avec  les  pionnïtrs  ïravailleïènt  fi  Bien  à  reni- 
parer  les  brefches  i  qu'elle  poiiyôît  tenir  icon- 
tre  une  médiocre  armée.  Pendant  ces  execu- 

(a)  De  Boniface*  ,  Seigneur  de  la  Mole,   (  Life» 
Tome  XXIV,  de  la  Cblledion,  p.  14,] 
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lions  le  Vîftarir  s'empara  de  Cameran ,  dont 
îl^fit  un  fort  qui  gourmandoit  tout  le  Moni^ 
Ferrât  qui  nous  fouloit  (a)  contribuer. 

Soudain  que' la  place  de  Bu  (que  fut  prin- 
fe,  le  Sieur  de  Roflàne  ,  qui  ^voh  un. fort 
beau  chafteau  >  à  une  lieue  de  là ,  vint  de 
gaycté  de  cœur  trouver  Iç  Marefcfaal ,  le  fup- 
pliant  de  le  recevoir  pour  ferviteur  du  Roy  , 
fous  certaimies  honneftcs  cornpofitions  ,  qui 
luy  furent  accordées, .    . 

Le  Sieur  Pomp  Ferrand ,  lequel  à  cette 
nouvelle  diiigcntoit  le  fecours  ,  entendit 
prefque  auffi-toft  la  prinfe  de  la  place  que  le 
fiege  :  à  la  vérité  qui  n'y  eufl  mené  que  cinq, 
ou  fîx  canons  ,  nous  exi  avions  pour  quinze 
fours.  Voila  pourquoy  j'ay  remarqué  qu'il  n'y, 
a  rien  meilleur  ny  de  plus  feur  à  la  guerre  >. 
cjne  de  JQuer  tpusjours  à  gros  jeu  ^  &  ne  don-^ 
ner  jamais  umps  au  ttmps. .  „^ 
.  Le  Sieur  de  la  Trinité  ,  Gouverneur  de 
Vouffan,  le  commandemcqt  duquel  sVfl^fË 
doit  auflî  fur  Bufque ,  fîr  ^pendre  ime  dbu*. 
zainc  des  fpldats  qui  l'avoient  rendue  fi  laC- 
chement  ;  car  à  la,  vérité  ils.  euffent  peu  enr. 
durer  un  aflaut»  &  puis  .avoir  encores  hon- 
nelte  capitulation  •  . 

Pendant  ces  demef[eme;is  i  capitulation  fut 

(  a }  Qui  avoit  coâtumc. 
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accordée  entre  le  Sieur  Doinp  Ferrand  & 
le  Marefchâl ,  pour  la  feureté  du  labour  de 
la  campagpe  j  que  la  guerre  ne  fe  fêrcit  au 
payfan»  finon  lorfqu'il  feroît  trouvé  menant, 
vivres  dans  les  fortereffes ,  mais  non  au  re- 
tour :  à  la  feureté  duquel  1  ceux  qui  tiroient 
iècoûrs  d'eux  dévoient  pourvoir  -:  $c  enfin  » 
que  le  foldat  allant  8c  vçnant  ne  pqurroit 
prendre  au  payfan  ^*tin  rep«^  de  ce  qu?i| 
auroit  chez  luy^  fiins  le  contraindre  a  eti 
aller  chercher  .ailleurs.  Cefie  capitula»on  qxâ 
avoit  tani  &  tant  eûé  defirée  j>ar  le  f^v^Cr 
chai,  fut  caufe  du  falut  du  JPiedmont^  p6ur 
les  raifous  qui  ont  efié  cy<ievain  4ifcourue$« 

Les  chofes'  àînfi  heureufemient  ^x^cutées, 
le  Marefchâl  mena  rafraifcKir  Ton  armée  4 
Carmagnolles«  jPi^ndant  ce  repos  il  commanda 
9UX  Sieurs  Ludovic.  6c  Carie  (fe  JSirague  <]<^ 
veiller  de  près  fiir  les  forces  ;  qui  pouvoienç. 
cure  dsais  Verrue^  &  fur  la-  qualité  de-1^ 
fotfce  de  la  place  »  afin  de  délivrer  je.  xouif 
de  la  rivière  du  Pau  de«  e^nnçtefchetwns  qaç. 
çefle  place ,  qui  eft  fur  ui)q  )i?utc  ipontagne 
commandant  à  la  iWiere,  appoucût  au  traliç 
de?  m^rchandife? ,  :  &.  aux  ptoccs  du^  Mpm- 
ferrât  que  nous  tenions  de  ce  çoftë-là. 

Le  fieur  Ludovic  dç  Birague ,  non  moins 
diligent  qu'affedignné  1  veilla  de  fi  prçs  &.  fi 
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couvertement  à  recognoîftre  i'eftat  de  U 
plaee ,  qu'il  la  jugea  forçable  avec  quairb 
mil  hommes ,  &  douze  ou  qirirtze  dens  cpups 
de  canon  :  mefihes  n*y  ayant^  lors  dedani 
qu'environ  ëcvx  cens  homnfès  de  nouvelle 
levée ,  &  les^  érlnamis  tous  retirez  aux  garni- 
ions.  DôiK  il  dofina  âdvîs^  aiT  M^irefchal," 
lequel  faifan^-èôurir  le  *  bVuît 'du*il  voulôît 
renvoyer -ver^ ''G&i vais  *&Verrolëins  (a)  le^ 
douze  cens^  "  Italiens 'îSc  Pîedniontois  quî 
cftoient  dans.  Parmée  /pour  y  tenir  garni- 
fotti^  &  léfquèrs-îPy  fit  couler^  H  cbmmanda 
âuflî  aii  Cblônnel^Boiiniverdc  prendre  dîx- 
hvAâ  cebs-Françoî"^,  avec'fti'uît.dc'les  allef'f 
defpartîr  à  ÇW-ers  &  à  Montcallîer  ;  '&  qu'i^ 
eu  donnaft'^'advîs'âufdits^Biragucs ,  afin  der 
prehdréjoiir  avec  eux  auquîel  chacun  fe  reh- 
érôit  T  Verrue,  pàur  Pàiîîegèf^  battre  ;.  &' 
qûfe  déThlinh'  fur  les Tjarqùe^  du  Pau,  oii 
leur  envoyétëit  'éx?  candns ,  deux  coule vri- 
né&'Ç  )&-dé*  <î(ù6y  tirer  Teize  xens  coups.  Ces' 
Sâgifétifs-  accofdèitht  fr'Tbîcri'lë  iaift  par  in- 
tentions ConTorihes,  qu^fe  fe  'tïouverenf  fiif^ 
la  minuiôé^ehvîroiîs  de  Verrue,  que  Bonnî- 
Vëtblocqûa^âêlfôrt  près,  du  côftë  de  lanion-* 
tagne',  pendanrqùe  lefsBiraguésr'cdmbattoicDt 
un  grand  bacàline  traricbéd  Îd'ù  il  y  âvoit  tinç 

(a)  Verolèngo.  •         *•- 

*  -         douzainç 


•\ 


pu    SlEUK    DU    ViLLARS.        8l 

douzaine  de  foldats  pour  la  garde  du  paflage 
du  Paît ,  qui  furent  foudaîli  emportez  par  les 
barques  avec  lefquelles  les  Biragues  aVoîent 
conduit  leurs  forces  pour  les  avoir  plus*  fraiC- 
ches  en  ar/ivànt.  Bonnîvet  &  Birâgue  ayan^ 
communiqué  enfemble  «  chacun  donna  ordre 
de  fon  cofté  a  faire  monter  &  'planter  Partille- 
rie  ,  fur  laquelle  ceuîc  de  dedans  firent  quelf 
q'ues  forties ,  dont  ils  furent  tôusjours  rude-» 
toent  rembarçz.  L'artillerie  eflant  plantée  fur 
une  mottç  qui  dcfcouvroi^  les  murailles  de  la 
place ,  cornîTiença  à  jouer  fur  les  deux  heures 
après  midy ,  &'ceûX  de  dedans  à  remparer  & 
à  faire  beaucoup  meilleure  contenance  qu'ott 
n^aroit  efperé.  De, manière  que  le  gros  effort 
de  la  batterie  fut  remis  au  lendemain.  Dès  lé 
poinâ  du  jour,  les  fix  canons  &  les  coulévrir 
nés  commeiicéreilt  à  tirer  avéC  iélle  diligence 
que  fur  le  midy  il  y  eut  apparierfce  de  brefch^ 
roédiocfement  raifonnable  ;  toutcàfois  pour  ne 
rien  bazarder  hors  de  proposV  deiiif  foldat'S 
furent  defpéfdiez  poilr  aller  reco^noîffre  &  lï 
brefche  &  la  èbntenance  dé  ceii*  de  dedans  » 
l'an  d'eux  en  allant  fut  bleflTé  à  la  jambe ,  Pau* 
tre  qui  fe  nommoit  Lombrail  ne  Peflant  pas  ; 
pourfuivit  fa  pôîntfe ,  &  au  petit  pas  rçcog- 
neut  la  brefche  raifonnable  'i  &  Pehnemy 
•aché  dans  une  tranchée  qu'ils  avoient  faidc , 

j^c  xxxir.  F       ^ 
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mais  aflez  baflc.  Les  chefs  ayans  entendu  le 
tout ,  &  loiié  &  recogneu  ée  quelques  cfcu» 
le  courage  de  ce  fpldat  l'un  de  ceux  qui  fut  à 
Tentreprinfe  de  Milan  ,  refolurent  d'y  donner 
l'afTaut  avec  deux  trouppes  ,  chacune  de  cinq 
cens  hommes  ,   qui  dévoient  donner  Pune 
après  l'autre  :  mais  parce  que  le  pendant  de 
la  montagne  eftoit  fort  afpre.  &  rôide  ^  il  leur 
fut  commandé  de  faire  deux  paufes  8c  deux 
hal^nées ,  pendant  lefquelîes  rartillerie  tirc- 
roit  tousjours  pour  les  garcntîr  des  harquebu-. 
xades  du  dedans ,  qui  trottoient  aflez  inenu. 
Les  chofes  âinfi  ordonnées ,  chacun  fe  mit  en 
ordre  pour  les  exécuter  :  nos  gens  marchans 
félon  ce  qui  avoit  efté  ordon^.,  apprQchans 
de  ja  brefche  donnèrent  farieufement  dedans. 
JLes  afljiegez.-»  par  un  quart  d'heure  ,  firent  tel 
çlevoir    qu'ils   ne    peurent    eftre   enfoncez. 
ÎJi  fin  la  féconde  trôuppe  marchant  de  grande 
ardeur  ,   &   toutefois  la   prenaîere   voulant 
emporter  la  viâoîre ,  fe  jetta  à  corps  perdu 
parmy  les  eni;ieniis  >  qui  furent  à  cefte  féconde 
change   emportez ,  avec  perte  de  feîxe  des 
noftjres,  &  de  jcjuatre- vingts  pfx  cent  des  leurs  , 
le  relie  eftai^t.defvalifé  &jenvQyi,  Les  enne- 
mis  qui  ^Ilbient.à  Grefcemin,  Trin,  Verceil, 
Sainét  Germain  ,•  Cafal ,  Valence  &  Pavic  , 
fe  mirent  en  chemin  pour  venir  au  fecours  i^ 
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ttak  afans  entendu  la  perte  dé  la'  place  ,  ils 
tournèrent  bride ,  pleins  d'efFroy  8c  d'ellon- 
netnent. 

C'eâ  une  çhoft^route  apeurée  &  de  laquelle 
l'expérience  n<jki$  fait  fagc»,  (juc.tant  plus 
nous  tenons  une  chofe  moins  faifable ,  tant 
plus  auHl  nous  apporte^elie  de  merveille  lors 
que  nous  la  voyotîs ^réduite  en  effed ,  comme 
fift  aux  ennemis  la  perte  de  celle  place  qu'ils 
^imoient  imjprenable  >  au  moins  a  G  petites 
feccfs  qu'eftoient  pour  lors  les  noftres. 
-  Je  -ne  veux  oublier  de  raconter  à  propos  de 
«ette  place ,  nne  chofe  ridicule  :  c'eft  que  fur 
la  porte  de  la  place  il  y  avoit  une  grappe  de 
%iii(in  entaillé  ôc  un  porceau  au  deffous^  avec 
ee^'inÇcnplioiMQuafidoUporcù  (a)  mangiara 
'Tuno  y  il  Franctfe  prendera  f^errua.  Cehiy  qui 
îa  fit  faire  n*avoit  pas  efté  bon  Aftrologue. 
lie  Roy  ayant  eu  les  nouvelles  de  la  prînfe , 
donna  le  goikvernement  de  la  place  &  une 
compagnie  de  gens  de  pied  à  Salvefon  (b) , 
qui  fe  trouva  lors  en  Cour  revenant  de  prifoa 
de  f  entreprinfe  de  Milan, 

(  a  )  Quand  le  pourceaii  mangera  là  grappe  de  raifîa, 
le  François  piendra  Vcrrae. 

(b)  M.  de  ThoUy  Livte  XI,  attrtboe  la  prife  de 
*  Verrue  a  Salvoifon  par  qui  21  fait  commander  les  troupes 
'f  rancoifet  ;  Is  técit  de  fipma  du  VUiacs  tft  bien  pl«9 
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Salvcfon  eftant  vend  en  Piedmont  ,*  8f 
prefté  le  ferment  de  fideleme.nt  garder  la 
place ,  en  fut  mis  en  poflefTîon  :  &  pour  au?» 
tant  que  le  Mar^fchal  delibesoit  par  le  moyeii 
de  celle,  place,  (qui  n*e(l:qu?à  douze  mils 
dudit  Cafal)^de  drefler  des  entreprinfes  dcr 
dans ,  &  mefmes  fur  Crefcenûn  qui  çR,  au  de- 
'  là  du  Pau  ,  à  une  bonne  demie  lieu'é  feule- 
ment de  Verrue ,  il  ordonoa  à  Bonnivet  d'y 
aller  faire  an  tour,  tant: pour  voir  comme 
Salvefon  s'y  comporioit  ^  comme  au(Ij  poi^ 
la  faire  G  bien  fortifier  qu'elle  ne  peufl  eftre 
reprinfe  qu'avec  grandes  forces  &  longueur 
de  temps.  .     ,  ^ 

Eftant  Bonnivet  arrive ,  &  conGderant  Ift 
proximité  de  Crefcentin,  il  luy  print  envie 
de  faire  paiïer  l'eau  à  deux  cens  bons  honw 
mes,  pour  s'embûfquer,  &  donner  l'alarmp 
'  aux  ennemis  de  Crefcentin.  ,  &  les  fi  bien 
attirer  dans  l'embufcade  ,  qu'pn  leur  peufi 
donner  quelque  rude  fecoufle» 

Le  Capitaine  Charry  (a),  Lieutenant  dudit 
Salvefon,  euft  cette  charge  avec  cent  hommes 

vraîlièmblable  ;  &  il  paroit  que  M.  deThou  s'eil  trompé^ 
d'autant  que  Brantôme  dans  fon  éloge  de  Salvoifoa 
ne  lui' attribué  point  cette  prife  de  Verrue. 

(  a  )  Ceft  ce  Capitaine  Charry  qui  pendant  les  guerres 
civiles  fut  afiTaflioé  fur  le  pont  Saint-Michel  à  Paûi% 
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tje  pied ,  &  avec  leCquels  dix  ou  douze  Gen- 
tils-hommes dudit  Bonniret  voulurent  paffer , 
luy  demeurant  fur  le  haut  de  la  place ,  qui  eft 
à  cavaliier  fur  le  Crefcentin  pour  voir  le 
paffc-temps ,  &  félon  cela  ,  retirer  ou  renfor- 
cer le  combat.  L'embufcade  drefTée,  demie 
douzaine  de  foldats  Vont  donner  l'alarme  ; 
au  premier  bruit  de  laquelle  fortirent  environ 
troiis  cens  AUemans  du  Comte  de  Ladron , 
tous  lefqucls  ne  regarda ns  à  eux ,  fe  laiflerent 
attirer  dans  Pembufcade.  Le  Capitaine  Aie- 
main  (a)  qui  cônduifoit  la  troupe,  s'attaqua 
audit  Charry,  qui  le  receut  avec  un  courage 
intrépide  :  ils  furent  affez  long-temps  aux 
mains  ;  enfin  ledit  Charry  voyant,  que  fa 
trouppe  emportoic  celle  de  l'ennemy ,  donna 
tel  revers  de  fon  efpée  à  ceft  Alemain  armé  de 
gorgeron  ,  corfelet  &  manches  de  maille , 
quHl  luy  abbatit  le  bras ,  dont  il  mourut  fur  la 
place  ;  comme  auflS  fit  prefque  fa  trouppe.  Ce 
que  la  fureur  des  armes  pardonna  fut  mené  pci- 
fonnier  à  Verrue,  où  ce  pauvre  bras  fut  prefen- 
té  à  Bonnivet  qui  admira  la  force  de  ce  coup. 
X»a  plufpart  des  hommes  >  mais  fur  tous  les 

(Lifez  rObfervalion  n».  8  farle  IK  Livre  de  Montluc 
Tome  XXI II  y  de;  la.  Cpliejîtion  p.  3pi.  ) 

.  (  a  )  Ne  fkudroît  -  il  point  lire  Allemand  r  II  y  a  A!c^ 
«ui»  dans  toutes  les  éditions  de  6.QlvIn  du  Vilhrsw 
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François  *  tiennent  que  la  royc  èe%  Rfmcè 
eft  celle  qui  déniefle  plufioft  les  différends  , 
&  les  coiiquefles  des  grands  Princes  :  de 
prime  face  il  femble  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus 
vray ,  mais  quand  nous  venons  à  la  pratique 
des  armes ,  qui  eft  le  plus  fouvent  renvcrfée 
par  les  moindres  accidens  du  monde,  nout- 
trouvons  alors  pour  bien  ordonnées  qu'elles 
faient,  que  la  prévoyance,  le  jugement  & 
la  dextérité  opèrent  plus  que  les  mefmes 
armes,  tefmoin  ce  que  dirent  jadis  les  Romains 
de  Fabius ,  (a)  Unus  homo  nohis  eunâando 
reflituit  rem.  Le  MarefcUal  tenant  cefte  maxi- 
me pour  très*yeritable  ,  travailla  tousjours 
autant  ou  plus  fes  ennemis  par  les  rufes  & 
par  la  prévoyance  que  pat  la  vifve  force  ^ 
attachant  comme  difoit  lyyfandtr^  la  peau  du 
Renard  où  celle  du  Lyon  ne  pouvoit  fervifé 
Qu'il  ne  faille  confefler  que  les  vidoires  & 
les  conqueftes  qui  fe  font,  comme  on  dit> 
Apeno  (a)  marte ^  ne  foient  plus  braves  & 
plus  glorieufes  ,  \\  n'y  a  point  dé  doute  :  c'eft 
l'opinion  à^t  Romains ,  &  la  noftrc  aujour* 
d'huy  porte  que  le  vaincre  eft  tovsjaurs 
louable  9  comment  que  ce  fott* 

(  a  )  Un  feul  hbmtue ,  çn  tempo;if4nt ,  a  TvxH  Ja 
épublique, 

(b)  A  foret  onvctte. 
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Pour  prfiuvç  de  cefte  po0tion  ,  je  diray 
^'il  y  a  deux  chofcs  principales ,  par  Icf- 
cruelles  (  foubs  la  faveur  des  armes  toutes^ 
fois  )  l'ennemy  peut  eftre  le  plus  endommagé. 
La  première ,  c'eft  de  fi  bien  ordonner  les 
affaires  que  vous  les  reduifiez  à  n'ofer  entre- 
prendre de  faire   un  degafl  gênerai    de   la 
campagne  >  &  tafcher  de  conquérir  toutes  les 
petites  places  &  chafleaux  qui  font  meflangez 
parmy  fes  places ,  &  à  avoir  auiïi  tellement 
rœil  tendu  à  leur  confervation ,  qu'il  ne  vous 
çn  puiffe  priver  ;  Car  par  ce  moyen  vous  de- 
meurez en  affeurance  de  la  commodité  des 
vivres ,  fan?  laquelle  la  guerrç  ne  fe  fçauroit 
continuer,  ny  les  villes  fubfifter,  mais  fur- 
tout  fans  culture  de  la  campagne  :  &  d'^utanç 
moins  quand  on  eft  efloîgné  du  fecoiirs  de 
fes   amis,  comme    eft  le  Piedmont  de    la 
France,  ainfî  qu'il  a  efté  cy-devant  difcovru* 
DaVfintage  vous  contraignez  par  ce  moyen 
Tennemy  à  tenir  tou$jours  fes  jgarnifons  fori: 
grandes^  &  à  n'avoir  des  vjvres  qu'à  la  pointe 
de  l'eTpée,  dont  fouvcnt  fucccde   telle  né- 
cefficé,  qu'il  faut  lever  des  armées ,  tant  pour 
fe  redimer  de  la  fujeôion  de  ces  chafteaux , 
que  pour  aviâuaîller  les  places  qu'ils  ont  ré- 
duites à  necefliîté  :  comme  il  advint  de  Cai' 
ras ,  ainfî  que  vous  verrez   cy  -  après.  La 
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deuxiefme,  c'cft  que  quand  la  rigueur  du 
temps  ne  permet  pas  que  la  guçrre  fe  dénjelle 
en  fiege  ou  copbats  ,  d'approcher  tout  le 
gros  de  vos  forces  dans  les  terres  ennemies, 
pour  en  cqnfumer  hs  vivres ,  conferver  les 
voflrçs  &  embraiTer  quelque  nouvelle  çcca- 
iîon  de  ruine  fur  luy  ,  çommç  il  advient 
fouvent  à  ceux  qui  font  patîeos  aux  labeurs 
&  à  la  vigilance,  fans  lefquels  on  ne  moiflbnne 
jamaîç  gueres.  Si  jamais  grand  Capitaine  Iç 
fc^uc  "9Înfi  faire  ,  le  Murefchal  en  emporta 
par  fus  tous  ceux  de  fon  temps  la  loliânge.  Et 
de  faid  ,  ayant  conquis  Verruç,  &  n'ayant 
aflçz  de  force^  pour  entreptendre  un  fiege  , 
îl  tQurna  telle  vers  le  Canavois  (a)  ,  qui  eft 
tout  le  pafs  qui  s'ellend  depuis  Chivas  juf- 
ques  à  Yvrée,  en  intention  de  faire  deux 
eficfls  :  l*un  de  manger  le  païs  de  l'ennemy  ^ 
&:  l'autre  de  s'amufer  cependant  à  fortifier 
*le  chafteau  de  Saind  Martin ,  disant  de  trois? 
lieues  feulement  d'Yvrée ,  tapt  pour  la  ré- 
duire à  quelque  necefllté ,  comme  pour  join^ 
dre  à  fes  conquefles  les  vallées  dîç  (b)  Cor- 

(  9  )  Le  Çansivefe,  formac^t  une  partie  du  MarquîfdÇ 
4'lv(ÇÇi  cft  C(içorç  renomîné  de  nos  jours  pour  fes  exej- 
Jcnt$  fromages.  Ce  pays  çA  borné  par  le  Duché  d'AoA;e^ 
te  le  Verceillois^ 

(  t  )  u'çft-çe  poinç  le  Fat  di  Içcana.^ 


BU     StlUR    DU    VlXLÀK^        t« 

guc ,  de  Pont  (a)  ,  &  tout  le  Comté  de  Val- 
pergué  (b) ,  qui  va  confiner  à  la  Val-d'Aoufte  , 
l*eup4es  ^ue  Cefar  en  fes  commentaires  appelle 
Salacii  ;  en  quoy  fes  tradiideurs  (e)  fe  fonç 
trompez  -,  car  ce  font  les  peuples  du  Cana- 
voîs,  où  eft  encores  en  nature  la  ville  nom- 
mée Salace ,  dont  ils  portoient  lors  le  nom.  Il 
s'y  faid  de  fort  excellens  fromages  ,  ainfi  que 
j'ay  cy-devant  collé  fur  le  voyage  de  Lanz. 

Il  fit  travailler  en  telle  diligence  à  celle  for- 
tification de  Saînft  Martin ,  qu'en  moins  de 
trois  fepmaines  elle  fut  reduide  à  quelque 
convenable  deffence  pour  une  moyenne 
force  :  laiflant  dedans  trois  cens  hommes 
foubs  la  charge  du  Capitaine  Guierche  de 
Recanat  Italien,  vieux  &  expérimenté, fol- 
dat.  En  ces  entrefaiâës  les  neiges  eftans  fur- 
venues,  il  départit  fa  petite  armée  par  les 
garnifons  ,    pour  avec  plus  de  convnodité 

braffer  une  enireprinfe  qu'il  avoit  fur  la  ville 
d'Albe ,  jadis  édifiée  par  Pompée ,  &  appel-? 
lée  Alba  Pompeia.  * 


(a)  Val  di  PontCr 

(i))  Valpcrga, 

(  c  )  Cette  rcmarcjue  érudite  de  Boivin  tenant  pltitAc 
à  rHiftohc  Géographique  des  anciens  peuples  de  cette 
contrée  ,  qua  notre  Hiftiire  proprement  dite,. on  ae 
«*y  arrêtera  pas. 


SS^'toft  que  le  ficur  Domp  Ferrand  fqt 
adverty  de  cède  foitiBcation  de  Sainâ  Mar-^ 
txn  f  qui  aflîegeoit  à  demy  Yvrée  ,  &  luf 
hiCoit  perdre  plus  de  vingt  lieues  de  bon 
&  fertille  païs ,  il  commença  à  rappeller  foa 
armée  des  garnifons ,  pour  la  tirer  en  campa« 
gne  &  iHarcher  à  ta  reprinfe  de  ce  fort ,  qui 
leur  efloit  autant  important  qu'aucune  autre 
place  qu'ils  euCTent  en  ces  quartiers-là  ;  foit 
pour  la  confervation  &  entretien  de  leur  ar- 
hiée  lors 'qu'elle  campoit ,  foit  aufli  pour  Iç 
(oulagemênt  des  autres  villes  que  l'Empereur 
tenoit  de  ce  collé. 

,  La  diligence  de  l'ennemy  fut  telle,  quQ 
Quinze  jours  après  la  retraite  du  Marefchal  « 
il  fe  trouva  campé  devant  ledid  Sàinô  Mar« 
tîn  ;  quoy  que  les  neiges  &  les  glaces  fufien* 
fort  rudes ,  il  fit  faire  fes  approches ,  &  afleoîr 
l'artillerie.  Se  au  troi&eiixie  jour  commença 
a  tonner  fort  furieufemept ,  fans  que  ceux  de 
dedans  £flent  autre  contenance  que  de  gens 
refblus  à. la  defFendre  jufques  au  dernier  fouC* 
pir,  refveillant  tous  les  jours  l'ennemy  par 
dîverfes  cfcarmouches ,  les  appcllans  foldats 
Je  la  Pagnotte.  (a).  En  fin  l'artillerie  joua  fî 
bien  qu'il  y  eut  brefchc,  à  laquelle  lés  Efpa- 

(a)  Brantâme  dans  fes  ro^ornontades  Eipagnoles^ 
Tome  XII  de  fes  Mémoires ,  p.  P4,  nous  a  conferv^k 
rQrîginedecefobrlquet  donné  aux  troupes  £fpagnoles^ 
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gtïols  &  Italiens  donnèrent  foudain  de  grand 
cœuri  eomme  de  grand  courage  :  au(C  leur 
e(Fort  fat  fouftenu  une  heure  durant  par  let 
noftres  ,  lefqiiels  par  la  blefiure  qtii  avini 
à  leur  chef  combattant  avec  eux ,  furent 
en  fin  Torcez ,  luy  prins  vif ,  &^  pendu  un 
pain  au  col',  les  foldats  partie  tuez,  partie 
prins  Se  defvalifez  j  cette  cruelle  penderie  fut 
faiâeen  haine  que  ceux  de  dedans  appelloienc 
les  Efpagnols ,  foldats  de  la  pagnotte  ^  par  ce 
qu'ils  n'avoient  autre  diftributîon  que  du 
pain  i  la  folie  couda  depuis  bien  chère  aux 
ennemis^  De  mefiue  fuitte  l'enqemy  emporta 
le  chafleau  du  Pont  (b)  indignement  rendit 
par.  Marchio  Agaiico  Italien  qui  y  com« 
màndoit. 

Tandis  que  le  Geur  Domp  Ferrand  efioit 
occupé  à  ce  fiege  »  le  Marefehal  reduifoit  è 
perfedion  l'entreprifc  d*Albe  (c),  Miis  aûpa* 
vant  que  j'entre  en  la  narration  de  l'exécutioil 
qui  en  fut  depuis  faite,  (17)  je  difcourray 
quels  furent  les  moyens  &  les  occasions  de 
celle  entreprinfe.  Il  advint  donc  que  detftt 

U^toît  ancien  ,  puifqu'il  provenoit  d'une  taxe  mife  far 
les  fours  par  Aatoiiae  de  htrc  i  Milan. 

(a)  Ponte. 

(b)  Albe,  viUcitthas-Momtfertat  Cirlati?e(]roi^ 
4u  Taaaio. 
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Capitaines  Italiens  des  nodres  alfans  a  îa 
guerre  du  cofté  d*Albc  ,  nommez  Syrie  & 

'Vcniure  (a)  d*Urbin ,  furent  prins  prifonniers 
&  conduits  dans  la  ville  ^  pais  relafehez  8c 
mis  fur  leur  foy  de  n'en  fortir  fans  congé.  Se 

'promenans  fouvent  par  la  ville,  ils  re.cogneu- 
rcnt  que  joignant  la  porte  du  Tanare ,  lequel 
innondoit  fouvent  les  foffez,  il  y  avoît  près 
le  raftel  une  planche ,  par  laquelle  on  paflbit 
lors,  que  Peau  fe  hauflbit  ,  &  que  mefines 
on  pouvoit  en  tout  temps  couvertement  par- 
venir au  pied  de  la  muraille  :  fur  laquelle  à 
caufe  du  raftol  ne  fe  faifoit  aucurhe  fentinelle. 
Ces  Capitaines  eûans  depuis  délivrez  tout  à 
plaîn  par  efchange,  ils  en  firent  rapport  ^  au 

'  Marefchal ,  lequel  ores  qu^il  les  recogneuft 

'  perfonnages  de  jugement  8c  d'expérience  i 

n'y  voulut  toutesfois  adjoufter  foy  du  premier 

coup,  mais  renvoya  ledit  Syrte  avec  deux  de 

fes  Gentils-hpnunes  ,  premièrement  ,  pdiir 

recognoiftre  les  advenues  de  celle  porte ,  ce 

raftel ,  -cette  planche  &  ce  ruiffcau.  Ceux-cy 

fe  coulèrent  fi  fecrertement  vers  la  ville  ^ 
qu'ils  recogneurent  les  chofes  eftre  au  mefme 

eftat  qu'il  avoit  elle  précédemment  rapporté  : 
inais  il  f  avoit  un  moulin  fur  ce  ruifleau  à  ^ 

;  '(2^)  M.  de  Thou  l'appelle  Veotura  Brandaao* 


y 
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garante  pas  de  la  ville  ,  près  duquelil  falloî| 
neceflaircment   pafler  ,  &  dans, lequel :ir y 
a  voit  dçux  chiens  qui  ne  ceflbient  de  crier  8c 
glappir  au  moindre  bruit  qu'ils  fentoiegt ,  & 
la  fentinelle  lors  à  demander ,  Qui  va,  là  i 
Oreftoit-il  impoffible  de  conduire  destroup* 
pes  {ans,  paffer  joignant  ce  moulin.  Là  deûTuf 
il  fut  mis  en  ayant  de  gagner  le  Mufnierjpay 
force  d'argent  :  mais  1^  Marefcbal  ditim^  ^  que 
ibitpaxjcrainte  ou  pour  avoir -double  f^lairc  , 
il  en  '  advertîroit  les  ennemis  •  comme  font 
tousjours  gens  de  baffe  eftofie^  qui  iie;  pene*- 
trem  qvj'çn  ce  qui  çft  prefent,  &  que  par 
ainfî  il  valoit  mieux  de  députer  quatre  refolus 
Ibldats  avec  armes  couveue$^  Se  demy  feptier 
de  bled  fur  les  efpaules^  ppijir  avoir  de  j^uid; 
entrée   au  moulin»   comme  gens^qut  vou*- 
droient  moudre  ;  que  lors  les  deux  entendif- 
ient  à  dépefcher  Iç  Mufpier  s'il  ne  fe  youloit 
taire  ,^  8c  les  deux  autres,  i'ui^  à  garder  fa 
porte,  8c  l'autre  à  donner  de -la  ch^r  aiqc 
chiens  pour  les  foire  taire. &  plus  ftiféinent 
Hes  tuërauflî.  Chacun  ayant  trouv,c^lp9n,jpe^ 
expédient,  le  Marefchal^ajppellalçîî,ipîgneu»5 
^  de  la  Motte  Gondrin  ,  6c  Francifque  Bernar- 
din ,  l'un  chaud  &  Fautrè  froid ,  aufq'uels  il 
coairhuniq'uà  l'entreprinfe  ,  prefens  fefdîâs 
deux  Capitaines  9   &  leur  donna  chargé  de 


l'aller  exécuter  avec  huiâ  cens  Sommes 
choifis  f  8c  trois  cens  chevaux  qu'il  leur 
bailla ,  avec  promeflfe  de  fc  rendre  vers  c\ii 
avec  quatre  mil  homines ,  &  deux  ccyâlevr i^ 
nés  pour  battre  un  chaAeau  qu'il  y  av6ît  dans 
ta  ville ,  fi  Dieu  fevorifoit  Texécution  de  l'en* 
treprinfe.  Ces  Seigneurs  pleins  de  prudence 
&  de  courage  marchèrent  le  pkrs  feérette* 
inent  &  le  plus  diligemment  qu'ils  peurent  à 
l'entreprinfe  :  arrivant  à  vingt  pas  dû  mou«^ 
lin,  ils  envoyèrent  quatre  foidats  choifis^, 
t)îen  emboucher  &  chargez  de  bled  pour 
amufer  le  Mufnîer.  Mais  il  advint  une  chofc 
efirange  Se  fatale ,  c*eft  qu'en  arrivans  cèux-cy 
tout  toyemeiit  vers  le  moulin ,  pour  prcfter 
l'oreille  à  ce  qui  s'y  fàîfoii ,  ils  ouïrent  que  le 
Mufnier  dcvifent  avec  fa^  femme ,  lui  dîâ  eh 
Ton  langage,  (a)  Id^dio  nom  fora  mai  chtcpiefii 
iuonï  Francefi  ci  vengkino  à  libtrar  da  cotefli 
Marrani^  Les  foldats  ainfi  defguifez  prennent 
«ecy  à  bon  prefagei-  ^'' 

Le  pretnier  fe  preTehta  ,  qui  éftoit  Pied- 
wontôis,  '&  luy  diÔ  en  entrant  :  {h}  Compar 
Wtioyt^orû  cht  tûdcfiden  t  venuta  ,  e  difarii 

(  z  ).  Dieu  ae  pftri^ç.ura*t-i|  jamais  quç  ces  boçs 
François  viennent  nous  délivrer  de  ces  vilains. 

(b)  Compère,  ToccafioB  que  tu  defirfts  cfi arrivé?^ 
k,  tv«c  elle  celle  de  devenir  r}«he« 
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ricco  tncora.  Pendant  ces  propos  les  autres 
crois  entrent  aufli  les  armes  au  poing,  a.vec  les- 
quels il  s^accorda  foudain  y  ou  par  crainte  ^  ou 
fous  la  promeffe  qu'ils  luy  firent  de  cent  efci^: 
les^  chiens  là  -  de  (Tus  font  prins  &  enfer- 
mez ^  &  l*un  des  compagnons  envoyé  vers  ' 
les  troupes  pour  annoncer  le  favorable  pré- 
face, &  raflcurance  oùjls  avoient  nûs  îe 
moulin.  Là-deflTus  garnies  de  leurs  efthellçs 
elles  s'advancent ,  Syrte  menant  la  premieto 
trouppe,  fouz  le  commandeoient  de  la  Motive 
<jondrin ,  &  Pautrc  Venturc  d'Urbin  ^  fo^s 
Francifque  Bernardin.  Les  premiers  qui  ef- 
.  toient  le  Sergent-Major  Ç^ilres  (a).  Capitaine 
Berrac  &  fa  trouppe  «  montent  &  entrent 
les  premiers  ,  &  de  mcfme  fuite  Ooridnii 
&  toute  fa  trouppe  qui  alla  droit  au  corps 
^  garde  qui  fut  rompu ,  &  avec  les  pie4s 
de  chèvre  les  portes  ouvertes,  &  pont-lçvîs  ' 
abatu.  La  troiippe  de  de)iors  entra  ioudaipi 
avec  huiâ  pu  dix  trompettes  &  autant  de 
tabourins  expreflèment  menez,  qui  Gommea-» 
.  cerent  un  tîmamarre  tel  que  fi  toute  Tajm^e 

(  a  )  Ftudrôit-U  point  pktôt  ike  Gêfirki  ?  àk)^s  tfa 
pourrolt  etoirc  que  c'étoît  Henri  de  la  Croix  fianm 
ic  Çaftrits.  Voyez  les  notes  du  Maquis  d'AubaH.  fv 
les  guerres  du  Coaui  VcnalÛiù,  ^c«  p.  ^xy*} 
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y  eufî  eflé.  Cependant  nos  gens  combatians 
&  abattans  tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant 
eux,  allèrent  gaîgner  la  place,  où  le  Gou- 
verneur Bapiîfte  Fornar  Genevois  (a)  fe  pre* 
Tenta  avec  cent  ou  fix  vingts  hommes,  qui 
furent  repoufTez'  &  liiy  Chargé  par  Caflres , 
d'un  tel  coup  d'efpée  qu'il  luy  abattît  le  liez, 
&  le  fît  fon  prifonnier.  Il  y  avoit  plus  de 
huîâ  cens  hommes  en  garnifon  dans  la  place,- 
qui  prindrent  fi  fort  Pefpouvanté  qu'ils  fc 
mirent  à  fuir  vers  la  porte  qui  va  aux  Lan- 
gues y  qu'ils  ouvrirent  &  forlirent  Enfeigne 
defployée  :  ayansYaid  cinquante  pas,  &  s'ef- 
tans  un  peu  recogneiis ,  ils  eurent  honte  de 
leur  lafchetc  ,  &  fe  mirent  à  vouloir  regaignër 
la  porte  qu'ils  avoient  abandonnée;  mais 
nos  g'éns  l'ayoiènt  desjà.gaignée  &  fermée, 
pour  entendre  au  chafleau ,  &  envoyer  ad- 
vertir  le  Marefchal  de  l'exécution.  Le  mef- 
fager  le  rencontra  desjà  entre  la  Monta  & 
*Ùaval ,  avec  Ifoîs  mille  hommes"  &  quatre  - 
cens  chevaux  &  deux  coulevrines.  En  ayant 
remercié  Dieu  ,  il  depefcha  Bonnivet  avec 
'quatre  cents  dtt  plus  difpos  foldats  &  che- 
vaux pour  aller  fouflenir  les  noilres  ^  &  ferrer 
le  chafteau  pendant  qu'il  marcheroit  avec 
l'artillerie.  La  nuiâ  ayant  furprins  cefte  arméq 
volante  près  CaVal,  la^  lune  touiesfois  eftant 
^      (  a)  J.  B.  F^raaxî,  Noble  G<%ols.  fort 


fort  claiçe  jl  envoya  coureurs  de  tous  coftez 

pour  prendre  iMgue.   L'un  des  conduâeïirs 

qui  elloit   le   Vicomte  Gourdon  luy' revint 

fur  les  braç,,.  ponant  nouvelles  que  les  en- 

neniisi   u'e|loient  pas   loin ,   &   qu'il   falloic 

regarder  quelles  gens  nous  avions.  Le  Ma- 

refchal  feTfoufiiant  luy  reîpondit ,  iljren 

a  autant  qu^iien  faut  pour  les  battre^  menez-- 

vous,  en  vojire  rang  &  me  laijje:ii  faire.  Celle 

foudaine  &  gentille  refponce  donna  tant  de 

courage  &   d'allegrefle  à  la  trouppe  i  pour 

diligemment  tnarcher  &  aider    rartillerîe, 

qu'elle  arriva  environ  midy  en  Albc  ^  lorfque 

le  -chafleau  .capîtuloit  des)à.  Le  Marefch'al  l 

Bonnivet  &  les  pJus  apparens  Açîgneurs  firent 

un  tour  par  la  ville  po^ir  aiTeurer  lei   K^bi- 

tans,  &  delà  ils  furent  conduids   à  l'Eolife 

pour  chanter  le    Te  Deurn^  fuiyis  des'  plus 

app3reM$  de  la  ville ,  &  ,  des  Toldatis.  avec 

leurs  armeSé  Le  jendçmain  tout  le  corps  dé 

la  ville  vint  rendre  grâces  au  Marefchal  de  câ 

quenuljl'avoiteftéiaccagé  y  liy  femme  yj^^lcé 

en  un   fi  Soudain  &  nodurne  démellement 

.d'aroies ,  ofTf ans  leurs  viqs  &  biens  pour  le 

.fervicQ  du  Roy  j.- i  .1»  Maieftc  duqliel.ils  ju- 

rerent  fidélité»  Deux  iours  après  le  Mài^erchal 

ordonna  qu'ils   donnerbient  une   payé  aux 

huift  cents  foldats  preitiicrs  entrez  ,  &  trois 

Tome  XX XI  y.  ù 
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cens  efcus  pour  hommes  aux  Capitaîhes  Syrte 
&  d^Urbin  à  la  charge  que  leurs  privilèges 
feroîenc  confirmez.  Leur  remonftrant  que 
combien  que  la  loy  militaire  portail  qu'en 
toutes  places  prinfes  de  nuiâ  par  armée 
comme  ils  av oient  efté,  donnoit  la  perfonn-î 
&  les  biens  au  viâorieux ,  que  le  Roy  néant-» 
moins  ùfant  de  fa  bonté  naturelle  leur  en 
faifoit  gracè ,  afin  qu*ils  apprinffent  à  aimer 
&  à  fervir  Sa  Majeflé  qon^me  ils  firent  de- 
puis. 

Au  mefme  înftani  tjue  les  ennemis  fai* 
jToient  les  feux  de  joyê  de  la  prinfe  de  Saiiiâ- 
Martin  ,  force  leur  fut  de  chanter  le  Requiem 
de  la  perte  d'Albe,  faite  le  lendemain  de 
celle  de  Saind-Martin.  La  fortune  vous  appre- 
nant par-là  combien  d*authorité  elfe  fe  referve 
fur  la  guerre  &  fur  lés  chofes  huinàines.  Et 
priricipalenient  que  fc'eft  ce  boti  Dieu  qui 
proJperc  les  armes  de  ceux  qui  parmy  leur 
propre  fiireur  fçavènt  doucement  ôc  chreftieih 
nementufer  dé  ta  viâoire  comme  faifoit  le 

« 

Marefchaly  lequel  je  ne  vey  jamais  s'cfleveï 
non  plus  par  les  viâoires  que  contrifler  par 
les  Hèfâlbres.  efiimânt  que  Dieu  donnoit  Vtin 
par^^ràce  &  Vautre  par  correSion. 

M  '  '  ^  \  *  * 

Fin  du  troifième  Livre. 
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Jr  osariFlCATiOif  de  ,/«  ville  d'Albt  Mw 
vellement  conquife  par  les  François  ^  &  incott- 
,tiyient  après  a^egée&  tattuepar  les  Impériaux^ 
^ui  font  enfin  contraints  de  lever  le  fiege^: 

Reveuë  de  V armée  dik  MarefcAatdeBriffacj 
fuivie  de  la  prinfe  di.  ^nelgues  ^haflemi^f' fur 
les  Impériaux. 

Sieg^  y  ^batterie  &  reddition  du  fort  &  ville 
de  Ceve. 

« 

Prinfe  de  la  ville  &  chafiean  de  Courte-^ 
mille  ^  avec  la  forufi^adon  dudid:  ckaJleMi 
diprès  la  prinfe. 

Entreprinfe  de  Domp  Ferrand  fur  faille-- 
mcufve  d^Aft^  qui  fait  refiudre  le  Marefchal 
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de  Brijfic  à  luy  donner  la  bataille  en  la  cam^ 
pagne  de  Butiglieres ,  au  lieu  de  laquelle  il 
^y  ew/?  feiUement  que  quelques  efcarmouches. 
Pour  -  parlé  de  paix  d^ entre  les  Sieurs 
Domp  Fer r and  &  le  Marefchal  de  Briffacy 
oui  caufe  une  trefve  de  quarante  jours  entre 

eux* 

Entre-veuë  de  Domp  Ferrand  &  du  Ma-- 

refchal  de  Brijfac ,  pendant  laquelle  Cairas  & 

f^ulpian  furent  ravitaille^  par  les  ennemis. 

Révolte    d(s    Siennois    contre    VEmpereur 

Charles   V. 

Reddition  de  là  ville  de  Cameran  au  Ma^ 
refchal  de  Brijfacy  qui  fait  abattre  le  chafleau 
&  les  forts  d' alentour é  ' 

JPrinJe  &  fortificatian^de  la  ville  de  Mets 

par  le  Roy* 

Siège  de  Mets  par  l'Empereur  Charles  E 

avec  grand  perte    de  fon  armée. 

\ Siège  de  S.  Damian  par  Domp  Ferrand j 
qui  n^of a  jamais  donner  Taffaitt  y  ains  fut 
enfin  contraint  par  la  brave  refolution  des 
ajjiege^y  de  lever  le  fiege  au  me/me  temps 
que  VEmpereur  fon  Maiflre  levoit  celuy  ^ 
Mets. 
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Capitulation  de  bonne  guerre  d^entre  ht 
Sieurs     Domp     Ferrand    &     M(irefchal    de 

t 

Brijpic* 

Entreprinfe  &  exécution  fur  la  ville  & 
ehafteau  de  Verceil ,  avec  la  retraite  du  Ma-- 
refchaly    après  l'exécution. 

Prin/e  de  Terouane  par  les  Impériaux. 

Forces  envojrées  aux  Sienriois ,  defquels  le 
R'iy  avoit  accepté  la  proteâion. 

AVERTISSEMENT 

DES     ÉDITEURS. 

v^E  IV%  Livre  des  Mémoires  de  Boivin  du 
Villars  ell  rédigé  avec  fi  peu  d'ordre  qu'il 
nous  a  paru  néceflaire  d'y  faire  les  change- 
rhents  dont  on  va  rendre  compte  au  Leâeur. 
L'Auieur ,  avant  de  reprendre  le  fil  de  la 
narration  des  affaires  du  Piémont ,  c'efl-à- 
dire  d'en  continuer  le  récit  depuis  la  fin  de 
l'année  i  j'y2 ,  a  entafle  Uune  fur  l'autre 
différentes  dépêches  adreffées  au  Maréchal 
de  Briffac  par  Henri  II ,  &  par  fes  Miniftres. 
La  plupart  de  ces  dépêches  font  antérieures 
ou  poflérieures  à  l'époque  qu'il  doit  parcou- 
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tir.  Prefque  toutes,  à  l'exception  d'une  on 
deux  ,  qui  concernent  perfonnellement  le 
Maréchal  de  Briflac ,  &  le  pays  où  il  com- 
«nandoif  ,  font ,  à  peu  de  chofe  près  ,  la 
répétition  de  ce  qu'on  trouvera  dans  IcV®, 
Xivre  des  Ménaoires  de  Rabutîn  ,  qH'ou  va 
publier  inceiîamment.  Ces  fortes  de  répéti- 
tions étant  inutiles  &  même  faftidieufes ,  no¥i5 
devons  en  furcharger  notre  CoUeâion  le 
moins  qu'il  nous  fera  pofïîble  ;  oïi  fuppîccra  à 
cette  fuppreffion  par  le  rapprochement  qu'on 
fera  de  ces  dépêches  fupprîmées  dans  les  No* 
tes  &  Gbfervations  jointes  aux  Mémoires  de 
Riabutin*  Ce  plan  fera  d'autant  plus  fatîs* 
faifant  pour  le  Leâeur  que  la  narratîon^  his- 
torique de  Boivin  ceffera  d'être  hachée  conî-^ 
lue  elle  l'eft  dans  les  autres  Editions,  par 
une  multitude  de  pièces  qui  ne  font  aflii- 
jéties  à  aucun  ordre  chronologique.  Pour  cjvie 
le  Ledeur  juge  d|e  la  neceflité  du  parti  qu'on 
à  pris  ,  mettons  fous  fes  yeux  un  précis  du 
cahos  &  de  la  confufion  qui  règne  dans  ce 
IV^.  Livre  des  Mémoires  de  Boivin.  Il  com^ 
mence  par  un  tableau  de  la  lituation  poli- 
tique de  l'Allemagne  &  de  l'Angleterre ,  & 
de  ce  qui  s'eft  fait  dans  les  Pays-Bas  depuis 
le  12  Avril  1SS3  pfq^'à  la  fin  de  cette  année. 
EnTuite  l'Auteur  détaille  la  prife   de  Ceva 
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idont  il  Gxe  la  date  au  dernier  Avril  de  i^ 
mèaiQ  année..   Puis  il  coupe^  fpn   récit ,  ôç 
s'occupe  d'une  révolte  en  Angleterre  occa- 
Sonnée  par  le  mariage  projette  entre  la  Reine 
Marie  &  Philippe ,  fils  de  Charles  Quint.  Il 
eâ  bon  de  remarquer  que  cet  éveneoiept  (é 
paflTa  au  mois  de  Janvier  iyj4. 'Après  cette 
anticipation,  Boivin  revient  aux  Tuiles  qu'eut 
en  Piémont  le  fiège  de  Cortemîglia,  ce  qui 
le  mené  juiqu'à  la  fin  d'Août  i yjj.  J-a  fuf- 
penfion  d'armes  figjiée  par  Gonzaguç  &  par 
Briflac  pour  le  Piémont  lui  fait  remplir  cette 
efpèce  de  lacune  par  la  tranfcription  de  nou'-- 
velles  dépêches  de  Henri  11^  &  du  Conné- 
table ,  &  par  une  digreflîon  fur  les  réfuliats 
Àc  la  révolte  des  Siennois  4ans  le  courant 
de  ISS  h  Vient  après  cela  un  précis,  auquel 
on  ne  s'att^end  pas  des  motifs  de  l'expédition 
de  Henri  H  en  Allemagne,  &  des  forces  qu'il 
y  conduifit.  Le  Leôeur  obfcrvera  que  ce 
dernier  article  appartient  h  l'année  i^J^, 
aufC  bien  que  le  fiège  de  Mets  dont  il  y 
'cft  queflion.  Au  furplus  on  s'en  étonne  moins, 
lorfqu'imniédiatement  à  la  fuite  de  ces  détails 
on  trouve  le  fiege  de  St.  Damien.  En  voilà 
aflez  pour  que  le  Leâeur  fe  forme  une  idée 
de  la  manière  dont  les  événements  étbient 
xUirés  dans  ce  IVS  Livre.  Nous  avons  cru 
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devoir*  luy  épargnét*  Une  (erie  de  âifcuffions 
dcgoâïantçs  &  pcnîBles.  Conféqnctnmei\t  on 
n'a    laifle   fubfifter    dans    le    texte   d'autres 

r 

^cceffbîres  étrangers 'que  ceux,  qu'il  auroit 
été  impoffible  d'élagtiér,  fans  le  mutiler  j  car 
tout  ce  qui  s'appelle  mutilation  feroît  con^ 
traire  à  nos  engagements,  &  au  plan  que 
nous  nonis  fommes  impôfcs  :  mais  en  nous 
confotmànc  à  cette  réglé ,  nous  éfpérons  que 
le  Public  nèus  faùra  gré  de  Tetrancher  les 
chbfes  inutîles  /qii  dé*  pure  furérogation. 


»  »  I        »     I   >        J  t      V. 


Fin   de.  \  VAvmtffem^nt   des   Éditeurs* 
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LIVRE    QUATRIEME, 

..    ^ 

J-j'i  M^^  RTANCE  de  la  ville  d'Albe  ,  le 
gouvernement  de  laquelle  fut  donné  au  (îeur 
de  Lyo.ux  (a)  ,  frère  de  Montluc  ,  Maiftre 
de  Camp  ,  donna  occafion  à  Monfeigneur  le 
'Marefchal  de  croire  -que  -  l'Empereur  feroît 
tons  fes  efforts  pour  la  recouvrer  :  &  que 
par  aînfi  il' la  falloit  tellement  fortifier  au 
dedans,  par  grandes  tranchées  &  traverfes , 

,.(a^)  Cette  erieur.de  Boiyin  a  été  rélevée  dans  les 

.Mémoires  de  Montluc,  TomçXXIlI  de  la  CoUcftioa, 

p.  éo.  Le  Seigneur  de  Lypux,  frère  de  Montluc,  n*eut 

le  gouvernement  d'Albe,  que  quand  Montluc  fut  parti 

pour  Sienne^ 


/ 
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&  au  dehors  par  nouveaux  bàftic^s  ,  mefme^ 
eJKant  commandée  comme  elle  eft  par  ua 
coufteau  qui-  efl  tout  joignant ,  A  la  pourvoir 
auffi  de  telle  quantité  de  vivres  &  de  foldais  ,' 
qu'elle  peuft  attendre  un  long  frege  -&  une 
furîeufe  batterie.  La  charge  de  tout  cecy  & 
de  commander  &:  de  combattre  la  place  ,  fut 
donnée  à  Bonnivet ,  Colonel  ,  avec  treize 
cens  François  ,  fix  cens  Allemans  &  autant 
d'Italiens  ,  fous  la  charge  dudit  Venture 
ti'Urbin  ,  chôifi  parmy  tous  les  autres  pat 
Bonnivet ,  cinquante  Gentils-hommes  volon- 
laîres ,  &  deux  cens  chevaux.  Ce  Seigneur 
mît  foudain  la  main  à  l'œuvre  Se  en  telle 
diligence ,  que  la  place  avec  l'aide  des  foldats 
Se  des  habitans  qui  travailloient  à  Tenvy  Puft 
de  l'autre-,  fut  en  fix  fepmaines  fi  bien  pour- 
veuë  &  accommodée ,  qu'ils  avoient  tous 
plus  de  peur  que"  cela  decourageaft  l'enneroy 
de  le?  aflaillir  ,  que  de  craintp  de  i'eflre. 
Domp  Fërrand  fupportant  mal-volontiers  ces 
/fréquentes  fecouffes  ,  &  defirant  y  remédier, 
iie  perdoit  temps  à  afiembler  gens  &  argent 
pour  venir  attaquer  Albe  ,  &  de  fait  s'eflant 
jette  en  campagne  ,  il  fe  vint  prefenter  de- 
vant la  ville  avec  fon  Avantgarde,  compo- 
/ce  d'environ  quatre  à  cinq  mille  hommes 
de  pied,  Sôudaiii  Bonnivet  jetta  dehors  ca- 


I 

iriron  trois  cens  des  meilleurs  foldàts  Fran^ 
çais  &  Italiens ,  départant  le  refte ,  partie  en 
la  place  de  la  ville ,  &  l'autre  ez  environs 
des  murailles  Se  des  portes.  Ceux-cy  atta- 
quèrent ibudaîn  une  ù  furieufe  efcarmouche 
contre  les  Efpagnols.  qui  s'elloient  avancez 
jufques  près  la  contre-fcarpe ,  pour  donner 
moyen  à  Domp  Ferrand  de  mieux  recog-^ 
noiilre  PeHat  de  la  place  »  qu'ils  les  firent 
reculer  plus  de  deux  cens  pas.  Le  combat 
dura  près  de  deux  heures  j  il  y  mourut 
environ  ving^-cinq  des  nollres  ,  &  deux 
braves  Geutils-bommes,  l'un  nommé  le  Ca-* 
pîtaiue  Tortortn  ,  8c  l'autre  Appâte  ,  de  na- 
tion Bafque  ^  &  de  ceux  dé  Tehnemy  de 
jo  à  60  ,  à  ce  qui  fut  depuis  fçeu  par  les 
payfans  qui  baillèrent  les  charrettei  pour  les 
>ci^mener ,  avec  plufieurs  bleflez.  Tant  y  2 
que  Domp  Ferrand  trcuva  les  chofes  en  tel 
cflat  qu'il  prînt  refolution  de  îaiffer  cèftc-cy  , 
'&  d'aller  attaquer  S.  Damîan  (a)  ;  comme  il 
.fit  environ  le  dixîefme  d'Oâobre  mille  cinqf 
cens  cinquante  trois ,  qui  eft  le  mefme  temps 
que  l'Empereur  attaqua  Mets  qui  luy  fervoit 

(a)  Scion  M.  de  Thou,  Liv.  XI,  fi  Gonjaguc  eût 
cru  Cëfar  de  Napks ,  il  auroit  fait  le  (îége  d'Albe ,  au  lieu: 
iTentrepreiidre  <:eluj  de  SaiotDamka  dans  une  faUaa 
«ofll  avancée*. 


DV  Sieur  de  Villabs.    107 

Jacjis  de  propice  magazin  contre  la  France. 

\_1SS3}  ^^^  aflTaires  ayant  prîns  quelque  re- 
lâche après  ces  faâion^  ,   le  Marcfch'al  prînt 
refolution  de  fe  jetter  à  îa  campagne  :  pour 
ce  faire  il  commanda  aux  trouppes  de  fortir 
des  garnirons^  &  de  fe  rendre  à  Carmagnolles 
au  trentiefme  jour  d'Avril ,  où  il  fe  rcndroît 
aufli ,  comme  il  fit  deux  jours  après.  Il  n^y 
fuft  pas  plufloft  arrivé  que  tous  les  Seigneurs 
&  principaux  Capitaines  de  l'armée  le  vin- 
<îi*em  trouver ,  tant  pour^  à  leur  accouftu- 
mée  ,  le  faluer  ,  que  pour  le  prier  de  vou- 
loir au  plufloft  faire  faire  la  monftre.  Pour- 
tjuoy  faire  a^yant  faiâ  mettre  Farmce  en  ba- 
taille &  r^cognu  le  nombre  d'icelle ,  il  trouva 
environ  huid  mille  que  Francjois  que  Italiens, 
deux  mille- Allemans  fous  Roquendolfe  ,  & 
trois  mille  Suiffes  ,  quelques  Harquebuzicri 
à  cheval ,  douze  cens  chevaux  ,  tant  d'hom- 
mes d'armes  que  chevaux-legers.  Ayant  mis 
^n  ordre  toutes  chofes  rieceffaires  pour  tiii- 
Jement  employer  ces  forces  ,  il  marcha  du 
cofié  des  Langues  ,  qui  eft  une  Province 
montueufe ,  regardant  la  rivière  de  Gennes , 
pleine  de  trafic  &  fort  peuplée  de  chafteaux , 
avec   intention  de   manger  &  confumer  le 
pays  enneray ,  &  d'affaillir  félon  le  beau  jeu 
que  la  fortune  luy  offriroit  ,   &  la  quaJiic 
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de  fes  forces  le  pourroit  porter,  Ceve  9 
Courtcmille  (a)  ou  Savonne.  Pendant  qu'il 
en  balUAToit  &  efpioit  les  moyens  j,  il  s'adonna 
a  prendre  plufieurs  petits  chafleaux  qui  luy 
pouvoient  apporter  domination  dans  le  pays 
&  faciliter  fon  deffein.  De  première  abordée 
îl  attaqua  Grave lane  (b)  ,  qui  fut  emporté  : 
delà  on  marcHa  contre  Serraval  (c)  où  s^tf" 
toient  nichez  un  tas  de  brigandeaux,  lefquels 
firent  contenance  de  vouloir  attendre  le 
canon  :  deux  coulevrines  furent  bracquées  , 
lefquclles  en  moins  de  rien  tirent  quelque 
apparence  de  brefche.  Les  François ,  fanç 
attendre  commandement  *  donnèrent  dedans  ^ 
la  forcèrent ,  tuèrent  tout  ce  qui  s'ytirouva  , 
excepté  cinq  ou  fix  pauvres  foldats  qui  fu- 
rent depuis  pendus  en  vengeance  du  Guier- 
chc  Racanat  ,  pendu  à  S*  Martin*  Voilà 
comment  les  Généraux  d'armée  doivent  eflre 
retenus  en  ces  exécutions  de  juftice  parmy 
•la  licence  des  armes ,  car  la  vengeance  eo 
tombe  puis  fur  tel  qui  par  fa  valeur  petit 
donner  une  vidoire  de  ville  ou  de  campagne» 
Pendant  qu'on  attaquoit  cefluy-cy  ,  Montlitc 
alla   auffi  dénicher  ceux  qui   efloient  dans 

(a)  Cortemîglia,  Hans  le  bas  Moctferrat. 

(b)  Gravanfand. 

< 

(  €  )  Seraval  dans  le  bas  Montferràt* 


% 
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lîoglîany  ,    aufquek  commandoît  Léon  de 
Bellegarde  ,   Efpagnol ,  autrcsfois  nourry  ca 
France  ,   lequel  ayant  voulu  faire  du  mau- 
vais  à  crédit,  fuïl  forcé   &   prins    &  preil 
à  eflre.  pendu  ,  "  comme  •  ceux  de  Scrraval , 
fens    i'împartune   inflance ,    êc  fiipplicatîoa 
que  tous  les  Capitaines  François  firent  s^u 
Marefchaî   pour   le    gareniir   de  mort  ;    le 
plaifir  par  luy  fait  à  aucuns  ,    avec  ce  qu'il 
cfloit  fort  galand  Homme ,  luy  moyencrent 
fa  grâce  ,  vérifiant  par-là  que  Dieu  ne  per- 
inet  jamais    qfi^un    bien-fait    demeure  fani 
,  ^ontrechange. 

Le  temps   &  les   affaires  miliiaîres ,  qm 
doivent  eftre  balancez  &  mefurez  à  l'œil  de 
la  prévoyance ,  firent  reeognoiftre  au  MareCp 
chai  qu'il  ne  pquvoit  pour  lors  rien  entre*» 
prendre  fur  Courtemille  hy  Savonne,  &que 
la  partie    fe    gourroit  mieux    exécuter   (uc- 
Ce ve  ,  qui  n'eftoii   de  moindre  importance 
que  Courtemille.  Les  chofes' délibérées  ,*  le 
JMarefchal  fit  marcher  l'armée  vers  Ceye  : 
mais  auparavant  que   de   traîâer    de  l'exé- 
cution de  l'entreprinfe  ,  il  faut  reprefenier 
la  bifarre  fituatton  de  la  place.  Ceve  (a)  eft 
un  des  anciens  Marquifats  qui  furent  donnez 

(  a  )  Le  Marquîfat  de  Ceva  eft  entre  les  Langhes 
batttes  &  la  Province  4e  Mo{;idoyh 


par  TEmpeteur  Otho  à  Aletan  fon  Gendre^ 
de  longuc-main  fugitif,  &  puis  recognu  $ 
les  partages  qiû  ont  elle  faits  des  defcendans 
de  l*un  à  Pautre ,  Pont  réduit  en  plus  de  deux 
cents  portiaus  ,  les  unes  fi  foibles  qu'elle» 
n'ont  pas  deux  efcus  de  rente  ,  &  néannioins 
€haffans  VaftH  au  Moulin ,  veulent  être  ap- 
peliez Marquisk,  Ce  font  des  traiâs  de  la 
gloire  &  de  l'ambition  que  nous  ne  pouvons 
quitter  pour  baffement  que  la  fortune  nous 
ait  renverfez.  La  ville  affez  grande  &  bonne  , 
cft  fiiuée  au  pied  d'un  grand  roc  qui  reçoit 
aîfément  la  taille.  En  iceluy  .jadis  certains 
Hermites  fe  logèrent  ,  cavàns  dedans  Eglife  > 
chambres  &  autres  couimoditez  qui  fe  font 
peu  à  peu  augoientées  ,  ne  laifTans  autre 
advenue  pour  y  parvenir  qu'un  chemin  de 
.  trois  .ou  quatre  pieds  de  large  ,  avec  un 
grand  précipice  au  deffbus.  Or  les  Gène*- 
•vois  (a)  qui  voyoient  avancer  les  armes 
FrançoiGes,  a  eux  tousjours  fcnrmidables  & 
fufpedes  »  eurent  Crainte  que  celle  vffle , 
qui  ell  Çmï  leurs  advenues  vers  la  mer,  ne 
tombaft  ez  mains  des  François  ,  &  firent 
intimes  inilances  à  Domp  Ferrant!  à  ce  qu^I 
fiil  un  £brt  à  l'entour  de  ce.Ac  hermitage  y 
afiez  fuffi{ànt  pour  loger  là  garnifon  qu'il  y 

(  a  )  On  (ait  que  par  Gcmyoîs  il  faut  es  tendre  Gtnoîi^ 
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fatidfîût  tenir.  Eux  voyans  que  la  chofic  prç« 
noix  trop  long  traiâ  ,  offrirent  de  contribuer 
lufques  à  deux  mille  efcu$  pour  ta$  faire  lef 
baftiment.   L'argent  desbourfé  on  y  mit  I« 
main  en  telle  diligence  ^  que  le  fort  fut  dreflS 
en  moins  de  deux  mois  »  de  chaux  &  de  bii* 
qfues  9  &  bien  flanqué.  Le  Marerchal  donc 
auparavant  que  difpofer  les  batteries  voulut 
lay-mefine  rccognoiflre  &  la  ville  &  le  fort: 
Payant  fait ,  il  trouva  qu^en  l'adrellànt  pre^ 
mîerement  à  la  ville  ,    ce  feroit  fe  mettre 
en  peine  de  faire  deux  batteries  au  lieu  d'une 
feule  ,  jugeant  que  le  fort  ne  feroit  pas  pluf- 
toii  prins  que  la  ville  s  à  laquelle  il  corn» 
tnandoit  aucunement  ^    ne  fe  rendill.    Les 
Seigneurs    &  Capitaines    ayant  conclud  de 
twefme ,  il  fut  commandé  à  Bonnivet  de  l'aller 
aflaillir  à  la  faveur  de  fix  pièces  qui  furent 
montées  &  logées  à  <  force  de  bras  :  fi  toft 
qu'elles  commencèrent  à  tirer  dans  ces  mu« 
railles  nouvellement  faiâes,  &  qui  n'efloient 
gueres  fones ,  ny  terreplanées ,  elles  corn- 
menceren;  à  fe  brifer  en  divers  endroiâs  , 
mefmes  du  coflé  de  l'entrée  d'îceluy ,  où  il 
n'y  avoit  pas  fix  pieds  de  profondeur  de  fofle» 
Ce  qu'ayant  recognu  le  Baron  de  Chepy^ 
il  donna   droiâ  à   un  .  des   flancs  avec    la 
halebarde  pour  les  efioupper,  &  donner 
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a^  fiens  le  combat  &  l'entrée  plus  afieii* 
rée  :  mais  il,  fut  rudement  repoufle  ^  ayant 
€U  le  bag  des  mâchoires  à  demy  emporté 
d'une  harquebuzade.  S'cftant  luy  &  les  troup*. 
pes  retirez ,  avec  une  perte  dç  trois  foldats 
feulement  ,  la  batterie  fut  fi  vivcmejnt  ren- 
forcée ,  tirant  d'un  codé  du  bas  &:  de  l'autre. 
'  du  haut  de  la  roche  au .  dedans  du  fort  t. 
que  le  dix-feptiefme  jour  d'Avril  (a) ,  n'eflans 
fccourus  Se  ayans  plufieurs  bleflez  ,  ils  fe 
rendirent  à  bagues-fauves.  Le  Comte  5fzx, 
chef  de  la  place  ,  ayant  eu  la  telle  emportée 
d*un.coup  de  canon,  apporta  grand  efpou-* 
yantement  parmy  les  fiens.  En  cefte  fadion 
iious  y  perdifmes  feize  ou  vingt  foldats  que 
morts  que  jDleffçz,, 

Par  rinconvenient  qu'apporta  la  mort  dij 
.Chef,  de  la  place,  apprennent  les  Capitaine» 
À  bien  &  diligemment  pourvoir  &  accom- 
moder ce  qui  efl  neceflaife  ,' &  non  pas  à 
fe  précipitai"  ;P>ix,  &  le  fervicc  du  Maillre 
^^uflî,  par  ûae  yaleur  inconfiderée  ;&  qu'il 

fe  fajut  mefnager  plus  foigneufement  dans  une 

».    -        ' 

(a)  On  ne  répétera  pas  ce  qu'on  a  dit,  p.  3^7  & 

*55>8,diiXXIII«  vol.  de  laColleaion;  U  fuffit  d'avertir 

f  ...... 

,1e  Leâeur  que  Montluc,  &  de  Tb:>u:^ul  l'a  copiç^ 
jplacent  la  prife  de  CorteanigUa  avant  ce^e  de  Ceva.    j 

place 
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^Uc€  qu'à  la  campagne  qui  peur  recevoir 
nouveau  Chef,  &   non  la  ville  aiïîegée» 

Les  thofes  ayant  efté  ainfi  heureufemeni 
dem^ées  >  le  Marefchal  fit  fommer  le  Sieur 
Jeronime  Sac^  Gouverneur  de  la  ville,  de 
la  rendre  j  fur  peine  que  tout  feroit  mis  à 
feu  &  à  fang.  Il  fit  le  lourd  &  par  les  efcar- 
mouches  &  combats  qu'il  drefla  ^  donna 
alTez  à  cognoillre  qu'il  ne  la  quiiteroit  fans 
coup  frapper*  Ce  fut  un  aâe  (  a  )  qui  peut 
auHl-toft  eftre  réputé  à  témérité  &  inconfi-* 
dëration  ,  qu'à  valeur  &  magnanimité  de 
courage;  attendu  que  bien  qu'iceluy  Jeronime 
Sac  fut  un  perfonnage  fort  brave  &  vaillant, 
fi  ne  fe  devoii-il  pas  roidir  à  tenir  une  place 
affcz  mal  fortifiée,  contre  gens  viâorieux  & 
qui  avoiem  à  commandement  le  chafieau  qui 
la  battoit  en  tuine» 

L'artillerie  fut  dreflee  &  la  batterie  com^ 
mencée^  mais  ayant  tiré  environ  quatre  cens 
coups ,  &  commencé  brefche ,  l'ennemy  de- 
manda à  parlementer  :  le  Marefchal  députa 
Bonnivet  pour  traiâer  avec  luy*  Il  fut  enfin 
ïefolu  que  la  place  feroit  remife  au  Roy  , 
avec  l'artillerie   &  munitions  ,    &  que  les 

(a)  Cet  étrange  raifonneroent  de  Boivin  du  Villars 
ne  privera  point  ce  Gouverneur  du  jufte  tribut  d'éiogds 
que  mérite  fa  bravoure.  ' 

Tome  XXXIK  H 
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gens   de   guerre  fortiroient  bagiicJ  fatives, 
Enfeignes  defployées  &  tabourin  formante 

Pendant  que  ces  exécutions  fc  faifoiènt , 
Domp  Ferrand  afTembloit  fon  armée,  foit 
pour  venir  au  fecours  ou  pour  nous  coup- 
per  chemin  fur  la  rctraiôe  qu'il  falloit  faire 
en  Piedmont  ,  Se  par  le  paflage  de  la  ri- 
vière de  Sture  a-Tez  furieufe  &  fans  pont. 
Et  de  fait  l'ennemy  envoya  devant  Ponip 
Alvaro  de  Sande,  Maiflre-ie-Camp-general 
des  EfpagnolSj  avec  douze  cens  hommes  pour 
nous  amufer ,  pendant  que  le  gros  marchoît  : 
il  donna  jufqu'au  pont  de  Molieres,  à  demy 
lieue  dudiâ ,  où  il  fut  rencontré  par  le  Sieur 
du  Pied-du-fort  (a)  Poitevin  ,  Lieutenant  de 
cent  hommes  d'armes  du  Marefchal ,  fuivy  de 
quatre  ou  cinq  cens  que  picquiers ,  que  har- 
quebuziers ,  conduits  par  Laval ,  qui  avoient 
tous  deux  commandement  de  fi  vivement 
donner  dans  les  ennemis  qu'ils  leur  fiflent 
quitter  le  pont ,  comme  ils  tirent ,  regaîgnans 
les  coullaux*,  ayans  perdu  environ  quatre- 
vingts  hommes,  &  nous  fept  tant  feulement, 
£c   deux  hommes  d'armes  bleffez. 

Le  Marefchal  cependant  faifoit  diligenter 

(a)  Nous  croyons  qu'on  doît  lire  du  Puy-da-fou. 
(Voyez  la  note,  qui  le  concerne,  p.  41  duTomcXXIH 
ie  la  Colleâilon.  } 
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Varmée  afin  qu'elle  eiifl  palTé  l'eau  au  Chaf-' 
teîet  (a)  ,  auparavant  que  Pennemy  eftimafl 
que  nous  fnlîlons  feulement  délogez.  Car  s'ih- 
nous  euffent  trouvez  embarralTez  des  defor* 
dres,   &:  des  eraintes  qu'il  y  a  tousjours  fin- 
ies retraides  ,  mefiTié  au  paflage  des  rivières, 
tïOMS  n'en  euffions  pas  eu  (î  bon  marché  que 
nous  eufines.  Les  foldais  animez  de  la  propre 
prefence  de  leur  General  prudent  &  intrépide^ 
ne  daignèrent  paffer  fiir  un  pont  de  charettes, 
qtii  avoit  efté  drefle  toute  la  nuid,  aîns  Fraii-* 
çois,  Suiffes  &  Italiens  à  l'envy  l'un  de  l'autre 
pafferent  quafi  tous  à  giié  :  &  à  mefure  qu'ils 
montoient  fur  la  Campagne  au-delà  des  rives 
de  la  rivière  ,  ils  fe  mettoient  en  bataille, 
crians  combat ,  combat.  Sur  Ce  propos  (  b  ) 
fait  à  noter  qti'au  mefmc  inftant  que  nous 
dcmeflions  fi  haftivement  nos  fufées&qud 
Parmée  traverfoit  ainfi  la  rivière, Domp  Fer- 
rand  qui  s'cftoit  j^tté  en  campagne  pour  dxoit 
curée ,  depefcha  un  trompette  au  Marefchal 
fous  couleur  d^avoir  raifon  de  quelque  défor- 
dre  commis  dans  les  terres  Imperîalles  :  mais 
en  cfFed  pour  recognoiftre  à  quoy  nous  ea 
eftions.  Auquel  en  peu  de  mois  il  commanda 
de  s'en  retourner  plus  haftivement  qu'il  n'ef- 

(a)  Caftellino. 

(b)  Sui  te  propos  il  y  a  un  fait  â  noter. 

Ha 
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toit  venu,  &  qu'il  did  à  fou  Maiftre  qu'il 
ne  s'eiloit  pas  levé  fi  matin  que  luy ,  &  que 
toutesfois  s'il  s'acivançoit  tant  foit  peu,  qu'il 
le  trouveroit  en  campagne  raze ,  la  picque 
au  poing  pour  luy  faire  raifon  de  ces  défor- 
dres  Se  demandes.  Ce  que  le  Sieur  Domp 

■ 

Ferrand  ayant  entendu  par  le  trompette,  Se. 
par  ceux  qu'il  avoit  fur  les  champs,  &  que 
noflre  diligence  l'avoit  prévenu  ,  il  tourna 
bride    yers    Cairas-  fans    entreprendre  .  lors 
aucune  chofe  digne  de  mémoire.  De  celle 
heureufe    &    tant    honorable    retraide    on 
doit  apprendre  que  la  yeuë  des  ennemis  ne 
doit  jamais  esbranler  le   Capitaine-General 
qui  aie  jugement fain,  que  commettre  jamais 
tout  à  un  furieux  combat ,  fi  l'évident  péril 
&  ruine  de  l'armée  ne  l'y  forcent  de  tous* 
poinds  :  &  à  la  vérité  s'il  a  l'afleurance  ôc 
le  jugement  bon  H  en  viendra  à  bout  &  à  fon 
honneur  :  mefme  s'il  rejette  l'opinion  d'un 
tas  de  gens  qui  fçavent  mieux  caqueter  que 
combattre  en  ces  necelTitéz ,  ou  il  p'efl  permis 
de  faillir  deux  fois  embraflant  comme  elles 
font  la  confequence  du  total. 

Le  Marefchal  ne  délirant  rien  plus  que  de 
porier  la  domination  du  Roy  jufques  aux 
portes  de  Gcnnes  &  de  Savonne ,  &  dans 
ciles-mcfmes  auiîî  s'il  éufi  eu  de  quoy,  afin 
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de  faire  diverfioii  des  guerres  de  Parme  Se 
de  France,  jugea  que  s'il  pouvoit  joindre 
à  la  prinfç  de  Ceve  celle  de  Coiirtemille, 
qu2  elle  luy  fçrviroit  de  planche  fort  oppor- 
tune pour  l'advancement  de  fcs  deffciiis  :  ou 
au  deffaut  d'iceux ,  de  tenir  les  ennemis  en 
crainte ,  &  en  defpence ,  &  fe  prévaloir  de 
trente  lieues  de  pays  que  la  conquefte  de 
ces  deux  places  luy  pouvoient  donner.  Il  fît 
donc  fes  appareils  pour  aller  aflTaillir  Cour- 
temille ,  à  fix  lieues  de  Savonne.  Celte  place 
cfl  fituée  en  une  vallée  &  toutesfois  fur  une 
niontagnette,  au  pied  de  laquelle  il  y  a  deux 
petites  villes,  l'une  joindq  au  chafleau,  & 
l'autre  au-delà  d'un  ruiffeau  qui  paffe  entre 
les  deux  villes ,  qui  font  conjoinâes  toutes 
deux  par  un  pont  de  pierre.  La  première  qui 
efl  embraflce  du  chaftcau  ,  efloit  aflez  bonne, 
&  l'autre  médiocre.  Tout  le  pays  des  environs 
De  font  que  montagnes ,  les  unes  de  facile 
accès ,  &  les  autres  aflez  afpres ,  pleines  de 
chataigners  :  de  forte  que  la  plufpart  du  temps  , 
il  falloit  que  l'artillerie  fuft  montée  &  defcen- 
due  à  force  de  bras.  Les  foldats  tant  François 
que  Suiffes  n^'erpargnerein  les  leurs  à  ce  faire, 
la  gloire  &  le  pot  de  vin  eftant  attachez  à 
leur  labeur.  Toutes  difficultés  furmontées  , 
l'armée  &  l'artillerie  pafferent  le  dernier  d'A* 

H  3 
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vril ,  &  de  pleine  arrivée  Tinfanterie  donnât 
dans  la  première  ville  qui  fut  emportée  à  vive 
force  ,  ores  qùç  deux  cens  qu'Efpagnols  9 
qu'Italiens  la  defFendiflent, 

La  nuiâ  enfuiyante  le  Marefchal  fit  loger 
quelques  pièces  pour  battre  l'autre  ville  , 
pour  après  plus  aifcment  aflaillir  le  chafleau, 
jadis  bafty  par  les  Romains  &  appelle  Curza. 
Pmiliana.  Au  poind  du  jour  l'artillerie  jou^ 
fi  bien.fon  perfonnage  que  en  moins  de  trois 
heures  il  y  eut  brefche  raifonnable.  Bonnivet 
qui  tenpit  les  troupes  preftes  pour  donner 
dedans,  ne  peut  retenir  les  foldats  qu'ils. 
ne  donnaffent  auflî-toft  à  la  brefche  ,  qui 
ne  fut  gueres  difputce  par  les  Efpagiiols  , 
fur  Tefperancc  de  la  reiraide  qiie  le  chafleau , 
leur  prelentoit.  Il  y  en  demeura  toutesfois 
environ  foixante,  que  morts  que  bleflcz,  tant 
?  la  brefche,  que  à  la  fuite. 

L'armée  eflant  toute  bien  commodément 
logée  dans  ces  deux  villes  pleines  de  vivres, 
Je  chafleau  grand,  fpacieux  &  bien  flanqué, 
fut  recogneu  avec  beaucoup  de  peine  & 
liazard ,  tant  lés  harquebuzadcs  &  moufque-» 
tades  plcuvoient  dru  &  menu ,  mefme  aufli 
J'ennemy  eflant  forty  à  Tefcarmouche,  o\\ 
](ious  perdifmes  quatre  foldats  ,  &  fîx  de 
|:)!efrcz.   Il    fut  trouve    plus  fort   &    mieujç 
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flanqué    qu'on  n'cfperoît  pas  ;  la  difficulté 
augmenta  touiesfois  le  courage  à  un  chacun, 
&   par   ainfi  la  batterie  fut  commencée  du 
cofté   de  la  prei^niere  ville  ,  la  muraille,  fe 
defcouvrant  mieux  de  ce  cofté-là  que  pai 
la  féconde  attachée  audit    chafleau  :  il   fut 
tiré  environ  1200  coups  de  canon  qui  (irenc 
peu   d'effet,   ceft   endroiâ .  eftant  trouvé  le 
plus  fort  &  le  mieux  remparé.  Il  fut  à  celle 
caufe   âdvifé   de   la  remuer  du  cofté  de   la 
montagne  quelque  pénible  qu'elle  fuft ^  cfli- 
mant  le  Marcfchal  comme  il  fe  trouva  depuis, 
que  l'iiiacceffibilité  du  lieu  l'auroit  rendu  plus 
négligemment  remparé.  Toute  la  nuiâ   les 
grands',  les  moyens,   &  les  petits  travaille- 
ront fi  courageufement  à  remuer  &  à  monter 
l'artillerie  à  force  de  bras ,  qu'au  poind  4ti 
jour  huiâ  canons  fe  trouvèrent  logez,  ga- 
bionnez   &  plate-formez  ,  &  quatre  coule- 
vrines  par  le  bas  de  la  ville,  pour  abatre 
les  defenfes.  Tout  tira  de  telle  furie  &  fi^ns 
intermîflîon ,  que  fur  Iç  midy  il  y  eut  forme 
de  brefche  en  ce  haut  qui  n'efloit  point  rem- 
paré, &  fi  il  n'y  avoit  point  de  terre  dedans 
pour  le  pouvoir  faire.  De  manière  que  l'en- 
nemy  eftonné  de  cède  diligence,  de  la  ne- 
ccITué  des  vivres,  &  de  nulle  efperance  de 
fccours  ,  ainfi:  qu'on  confuhoit  pour  aller,  à 

H  4 
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l'aflaur,  donna  .la  chamade ,  qui  fyt  refpQn* 
due  ;  &  fur  ce  les  armes  faifans  furcéance  un 
Gentilhomme  fe  monftra  fur  la  muraille  qui 
deipnanda  à  parlementer.  Le  Sieur  de  Riche*- 
Jieu,  Lieutenant  de  Bonnivet,  y  fut  envoyé  y 
&  moy  avec  luy.  Tant  fut  allé  ,  venu  ,  & 
difputé,  que  finablement  la  place  fut  rendue 
è  bagues  fauves ,  l'artillerie  &  les  munitions 
demeurans  aux  viâorieux.  Il  fortit  de  I4 
place  .  environ  quatre  cens  hommes  bien 
ermez,  , 

La  remonftrance  que  j'ay  cy-devant  faite 
de  l'importance  de  la  place  ,  donna  occafion 
au  Marefchal  d'y  fejourner  environ  trois  fepr 
niaines ,  pour  la  faire  fi  bien  remparer  &  pour-^ 
voir  y  que  Pennemy  perdift  l'efperance  de  la 
ppuvoir  reprendre  qu'avec  grande  dêfpcnce  9 
longueur  de  temps  &  beaucoup  de  hazard.  Le 
S'  de  Richelieu  en  eut  le  gouvernement,  dont 
il  s'acquitta  fort  generetifement.  Baptifle  For- 
nar  (  a  )  Gouverneur  d'Albé  lorfqu'elle  fut 
prinfe ,  devint  depuis  fervîteur  du  Roy ,  & 
fe  trouva  en  cefle  armée ,  pendant  le  fejour 
de  laquelle  tous  les  chafteaux  &  bourgades 
des  environs  dudit  Courtemillc ,  fû  vindrent 
prefenter  pour  rendre  pbeiflance  à  Sa  Ma- 
jefté  ;  il  n*y  eut  que  ceUiy  de  Caflres  (b) 

'    (a)  fornari.  (b)  Caft«l-çovo* 
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&  de  Coflan  (a),  dans  lefquels  il  y  avoit 
garnifon  ,  qui  firent  contenance  de  fe  vou- 
loir faire  ba«re.  Mais  voyans  marcher  partie 
de  nos  troupes ,  fous  la  conduîde  de  Bon- 
iiivet ,  ils  furent  aflez  lafcîiement  rendus.  Le 
Fornar  eut  charge  de  garder  Caflres ,  pour 
de-làdrcfler  des  pratiques  dans  Gennes,  dont 
depuis  il  s'acquiia  aflez  mal ,  vérifiant  la  vé- 
rité du  proverbe  Italien  qui  dit  ,  d'znimica 
(b)  reconciliato  non  ti  fidar  fe  non  vol  ejftr 
gabato» 

Pendant  ces  exécutions  ,  le  Sieur  Domp 
Ferrand  diligentoit  l'amas  de  fes  forces,  en 
intention ,  comme  le  bruit  couroit ,  de  fe- 
courir  la  place,  ou  de  donner  bataille.  Or 
tout  ainfi  que  les  infortunes  qu'il  avoit  pre- 
cedeminent  courues  le  pouvoient  renger  à 
cp  hazardeuï  party,  les  profperiiez  au  con- 
traire du  Marefchal,  l'invitoient  à  s'en  garder; 
^  à  fe  retirer  non  pas  dans  la  garnifon ,  mais 
bien  dans  les  tranchées  de  Poyrîn  ,  ou  de 
CarmagnoUes , .  qui  font  quafi  le  centre  du 
Piedmont ,  afin  de  confiderer  de  là  les  mou- 
vemçns  de  l'ennemy ,  &  félon  iceux  s'advaii- 
cer  ou  reculçr.  Car  tout  ainfi  que  la  valeur 

(a)  Coflârio. 

(b  j|  Ne  te  fie  point  i  un  ennemi  réconcilié,  fi  tune 
veux  çn  çtre  dupe. 
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&  le  fage  confeil  font  ceux  qui  (  fous  I4 
benedidion  de  Dieu  )  emportent  la  gloire 
des  batailles,  tout  de  mefme  auffi  l'orgueil 
&  la  témérité  les  font  perdre ,  ruinant  Futi- 
lité  9  la  feureté  &  la  gloire  des  conqueltes 
précédemment  faiâes»  Ne  .  s'eftant  donc  en- 
tre -  rencontrez ,  Penncmy  marcha  du  coilé 
d'Aft  ,  &  nous  de  Foyrin ,  &  de  -  là  aux 
garnirons.  Cependant  le  Marefchal  ne  perdit 
temps  à  pourvoir  toutes  les  places  quiefloicnt 
du  cofté  de  l'ennemy.  Cela  faid ,  ayant  cfté 
adverty  que  Domp  Ferrand  vouloit  atta- 
quer Ville-neuve  ,  il  diligenta  de  faire  de 
nouveau  yn  corps  d'armée ,  des  troupes  qui 
avoicnt  fcjourné  par  les  garnifons ,  pendant 
que  les  autres  lenoient  la  campagne  ,  leur 
donnant  rendez-vous  à  Rive  (a)  de  Quiers  , 
fitué  à  quatre  milles  de  Ville-neufve.  Sou- 
dain qu'il  y  fut  arrivé  il  eut  advertiffement 
de  quatre  divers  endroids,  &  de  la  main 
mefme  de  gens  fort  croyables ,  que  Domp 
Ferrand  fe  devoit  le  lendemain  advancer 
pour  gaigneç  le  logis  de  Butiglieres  ,  fort 
advantageux  pour  les  cavines  &  vallons  qui 
font  à  l'entour ,  &  que  j'ay  fouvent  veuz* 
Là-deffus  BrifTac  qui  ne  voaloit  jamais  faillir 
tput  feul ,  alfemblâ  tous  les  Seigneurs  de 

(a)  Riva, 
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l'armée  pour  avoir  leur  advis  fur  ce  qui  efloit 
à  faire  leur  tenant  ces  propos  :  «  MefTleurs,   > 
»  je  vous  ay  tous  icy  aflemblcz  comme  ircs 
»  chers  compagnons  d'armes,  pour  vous  dire 
»  que  je  fuis  fort  bien  adverty  que  le  Sieur 
»  Domp  Ferrand  efl;^ réduit  à  tel  defcfpoir 
»  qtiMl  a  refolu  dç  tout  hazarder  pour  prendre- 
»  Ville-neufve,  ou  nous  donner  la  bataille  : 
»  il  mp  femble'que  cette  réfolution  qui  doit 
»  décider  du  total,  doit  eftrè  auITi  en  nous, 
î)  mais  par  raifons  différentes  toutesfoi.s,  & 
»  qui  neantmoins  font  combattues  de  raifoiis 
»  fi  contraires ,  qu'elles  fufpçndcnt  mon  juge* 
»  ment  &   ma  délibération,  Laifler   perdre 
»  Ville-neufve ,  il  ne  le  faut  pas  ;  lai  (Ter  auflî 
»  entrer  l'ennemy  dans  nos  plus  chères  en- 
»   uailles,  il  ne  le  faut  pas,  au  moins  fans 
»  luy  faire  fentir  la  puiffance  de  nollre  iMaif- 
»  tre,  'celle  de  nos  bras ,  &  de  nolîre  devo- 
»  tion  à  fon  fervice.    Je' fçais  aflez  que  le 
»  bon  advis ,  le  bon  cœur ,  ny  l'expérience 
»  ne  dcffaudront  jamais  en  vous ,  mais  quand 
»  loutesfois  je  confidere  que  les  forces  &  les 
»  aïoyens  des  ennemis  furpaflent  les  noUres 
»  en  quantité,   &  non  en  courage,  &  que 
»  ce  n'eft  pas  fagement  faiâ  de  bazarder  fur 
n  raflTeurance  de  ces  belles  parties ,  tout  un 
ï^  Eftat,  mçfme  p-eftant  preire;çpardifgracç, 
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»  ou  par  defçfpoîr  qui  foit  en  nous,  comme 
y»  il  eft  de  leur  collé  :  j'eftime  lors  que  nous 
))  devons  demeurer  fur  Padvantage  des  partis, 
»  avec  réfolution  neantmoins  de  nous  ranger 
»  à  cela  feulement  que  l'occafion  pourroît 
»  advantageufement  offrir.  Car  combien  que 
»  la  genèrofité  de  noftre  Maiflrc  n'ait  riea 
»  plus  à  coeur  que  de  marier  enfemble  la 
»  gloire  des  armes  &  la  magnanimîié  de 
»  Pâme .  cruelles  ennemies  de  la  crainte  & 
»  de  la  honte ,  fi  faut-il  ique  nous  confide- 
»  rions  auparavant  que  nous  embarquer  plus 
»  avant,  que  celuy  qui  fe  prépare  à  tome 
)^  ibrte  de  fortune,  &  qui  remet  fes  armes 
»  en  la  main  de  Dieu ,  n'eft  jamais  furprins. 
»  Sur  ce  propos,  vous  vous  fouviendrcz  auQî 
»  s'il  vous  plaid,  Meflîeurs  ,  que  quand  le 
»  Roy  raniiée  pafTée,  me  bailla  congé  de 
»  donner  bataille,  je  remonflray  à  Sa  Majeflê 
»  que  j'avoîs  aprins  du  feu  Roy  François 
»  fon  père,  que  le  fage  Capitaine  ne  devioit 
»  jamais  hazarder  toutes  fes  forces  ny  toute 
»  fa  fortune  5  &  que  à  la  vérité,  il  avoit 
)i  tous  jours  efté  dangereux  aux  affairés  d^EP» 
»  tat ,  de  praîî:jnerçes  violentes  médecines, 
»  fi  le  mal  n'eft  du  tout  incurable.  Que  le 
»'  Piedmont  eftoit  tant  cflbigné  de  la  France, 
»  qu'il  ne  pourroît  (  cas  que  la  fortune  nous 
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»  faft  contraire)  eflre  fi-toft  fecouru,  que  Pen- 
»  nemy  n'eufl  auparavant  prins  cinq  ou,  fix 
»  des  meilleures  places^  qui  ont  couflé  tant 
»  de  fang  ,  d'or  ,  de  temps  &  de  labeurs  à* 
n  conquérir  &  conferver.  Je  crains  que  ces 
î)  mefmes  remonflrances  n'ayent  prins  racine 
^  en  Tame  de  Sa  Majcfté ,  8c  qu'aujourd'hui 
»  entreprenans  ce  à  quoy  nous  nous  difpo- 
»  fons,  qu'Elle  ne  foit  pour  le  trouver  mau- 
»  vais  ,  &  d'autant   plus  fi  Je  defavantage 
»  tournoit  fur  nous   :  de    l'en   avertir  ,  la 
»  briefveté  du  temps  ne  le  permet  pas.  Je 
»  fcjay  bien  que   i'efperance  &  le  courage 
»  font  drogues  fort  falutaires  pour  les  corn- 
»  bats  ,  &  toutesfois  fi  fallaces  qu'il  ne  s'y 
»  faut  gtîières  fier ,  pour  ne  nous  inconfidé- 
»  rément  précipiter  dans  les  muables  ondes 
»  de  la  fortune.  Je  croirois  donc,  puifque  nos 
»   places  font  paflablement  fournies  à  toute 
»  forte  d'événement,  que  noflre  armée  eft 
»  pleine  de  bons  &  frdelles  eombatans,  & 
» .  garnie  de  Chefs  fages ,  vaillans  &  intre- 
»  pides;  que  nous  ne  fçaurions  mieux  faire 
»  que  de  nous  laifler  emporter  à  la  refolu-^ 
»  tion  de  la  bataille,  appellans  premièrement 
»  Dieu  à  noflre  aide ,  qui  ne  i;ious  defFaudra 
»  jamais  en  caufé  fi  jufte  que  celle  de  noflre 
»  MaiiUe,  en  laquelle  confiance  nous  de- 
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i>  vons  nous  tourner  les  yeux  à  Dîen  à  ce 
»  qu'il  Juy  plaife  lellemect  difpofcr  ros 
1».  aiTaires  ,  qu'il  y  ayt  pluilofl  en  r.ous  le 
n  regret  de  n'avoir  combattu  que  la  douleur 
9  'de  la  perte*  Si  nous  fommes  un  peu  locgs 
»  en  nos  délibérations ,  nous  ferons  plus 
i>  fages  &  plus  refolus  aux  genereufes  exe- 
»  eu  lions.  » 

Dampville  ,  la  Fayette  ,  Tavannes  (a), 
AuflTun,  Aubîgny,  Terrides,  Charigny,  de 
Gyé  ,  Lieurenant  de  Maugeron ,  la  Motte- 
Gondrin  ,  Vicomte  Gourdon  ,  le  Prefident 
Birague ,  Ludovic  &  Charles  Biragues  frères  f 
Montluc,  Francifque- Bernardin  de  Vimer- 
cat  &  S.  Chaumont ,  du  Peloux,  &  la  Curée 
appeliez  à  ce  Confeil ,  coucoururent  tous  à 
donner  la  bataille ,  conforme  à  l'opinion  du 
Marefchal,  proteftans  &  jurans  de  vaincre 
ou  genereufement  mourir.  Bonnivet  de  na- 
turel affez  gaillard,  refpondit  au  Rlarefchal 
duquel  il  eftoit  coufin  germain  :    «  Il  n'y 

(a)  Boivîû  fc  trompe;  &  fa  mémoire  s'cft  trouvée 
ici  en  défaut.  En  rédigeant  les  matériaux  de  fon  ©uvrage, 
il  ne  s'cft  pas  rappelle  que  dès  Tannée  précédente  Ta- 
vannes  avec  fa  compagnie  a  voit  quitté  le  Piémont^ 
&  qu'il  fcrvoît  alors  d^ns  l'armée  conduite  par  Henri  11 
fur  les  frontières  de  rAîTemagne.  (Lifez  les  Mémoires 
iIcTavanncs ,  Tome  XXVI  de  la  Coileaion ,  p.  1 13O 
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n  a  qu'un  mot  à  dire ,  Monfieur ,  foyez  fcur 
n  que   nous  vaincrons  ,  ou  que  mônflrans 
»  les  baflTes  marches  ,    nous  ne  craindrons 
»   plus   les   vainqueurs-;   quoy  noftre  caufe 
»  n'efl-elle   pas   jufle  ?  Courage,   courage, 
»  Dieu  la  protégera  en   l'invoquant  de  bon 
»  cœur  ,   comme    nous  devons   tous  faire. 
»  Nous  avons  pieçà  aprins  à  vaincre  &  à 
»  n'eflrc  jamais  vaincus,  nous  ferons  rçn> 
»  part  de  noflre  v^rtu  &  de  la  gloire  de  nos 
»  majeurs  (a)  ,  fous  les  propices  enfeignes  de 
»  Dieu  &  fous.les  viâorieufes  du  Roy  »•  Le 
Marefchal  les  remercia  tous ,  &  pria  que  cha- 
jcun  de  fon  cofté  préparait  diligemment  &  foy 
&  fa  troupe ,   pour  partir  à  mînuiâ  &  aller 
gaigner  le.  logis    de   Butiglicres ,  qui:  avoit 
de  belles   campagnes  pour  demefler  le  jeu 
des  armes.  Et  cependant  les  forces  de  Quiers, 
Thurin  &  de  Ville-neufve  fe  viendroient  join- 
dre à  Juy,  en  ayant  desjà  faid  le  comman- 
dément. 

A  cefte  réfolutîon  Parmce  deflogea  à  la 
fourdine  ;  elle  eiloit  çompofce  de  fix  à  fept 
ipille  François  ,  de  deiix  mille  Jialiens , 
aooo  Allemands  ,  3000  Suiflcs  ,  de  300 
Jiommes  d'arme* ,  de  600  chevaux  légers  , 
&    6  pièces  de    campagne  ,   fani  environ 

(a)  De  nos  ancêtres. 
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loo  ou  (îx-vingts  Gentilshommes  volontaire^ 
qui  efloient  avec  le  Marefchal  &  autres 
Seigneurs. 

Sur  les  fix  heurest  du  matin  l'armée  mar-* 
chant  en  ordonnance  j  on  eut. nouvelles  que 
Domp  Ferrand  fe  haftoit  de  gaigner  Buti- 
glieres.  Or  craignant  d'eftre  devancé  ,  le 
Marefchal  depefcha  foudain  la  Motte  Gon- 
drin ,  &  le  Vicomte  de  Gourdon  avec  2D0 
chevaux  &  35*  harquebuziers  à  cheval  y  fous 
ie  Sieur  de  la  Curée ,  brave  &  diligent  xa^* 
valier  ,  pour  donner  jufqu'à  Butiglieres  rom- 
pre &  gafter  les  puits ,  s'il  trouvoit  l'ennemy 
plus  avancé  que  nous  &  faire  neantmoins 
contenance  de  vouloir  difputer  le  logis,  & 
que  félon  ce  qu'ils  trouveroient  d'heure  à 
autre ,'  ils  en  donnaflent  advîs.  Noflre  armée 
cependant  marchoit  tousjoiirs  de  fi  bon  pas 
qu'environ  midy  elle  fe  trouva  à  trois  milles 
de  Butiglieres ,  ert  une  belle  campagne  raze^ 
où  le  Marefchal  ordonna  fes  batailles,  fur 
Tadvîs  que  Gondrin  &  Gourdon  luy  donnè- 
rent que  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  faire  (l'ent 
nemy  leur  venant  fur  le  bras  )  ç'avoit  cfté  de- 
jetter  du  bled  dans  les  deux  puits  de  la  ville. 
Peu  après  ,  &  quafi  au  mefme  inflant,  ils 
mandèrent  au  Marefchal ,  que  l'avant-garde 
ennemie  commençoit  à  fe  logjer     &  que  la 

bataille 
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bataille  n'en  cftoit  gueres  loin.  Sur  ces  rap-» 
ports  le  Marefchal  tournoyant  îa  campagne 
J50ur  en  recognoiftre  les  advantages ,  appert 
çeut  que  l'armée  ennemie  efloit  encores  à 
plus  de  demie  lieue  de  Butigîieres,  marchand 
toute  à  la  file  ,  dont  il  cuîda  forcener.  Car  fi 
les  avant  -  Coureurs  euflent  recognu  bien  au 
vray  Pennemy  ,  &  mandé  au  vray  ce  qui  ei^ 
cftoit ,  le  Marefchal  cuft  efté  aflez  à  temps  ^ 
ou  pour  laiiîr  le  logis  le  premier  ,    ou  les 
trouvans  elloignez  les  uns  des  autres  (  cpmnie 
lis  éftoient ,  fans  tenir  ordonnance  ny  règle  - 
militaire  )  defFaire  les  premiers  Venus  >    & 
donner  l'èfpouvante  fi  grande  aux  autres  , 
qu'il  euft  peu  gaigner  la  bataille  à  peu  de 
peine  &  de  hîàzard.  Prenant  toutesfoîs  parmy 
ce  defordre/&  defpit ,  party  convenable ,  ij 
fit  avancer  fes  bataillons  jufques  fur  le  front 
du  fofTé  qui  traverfoit  plufieurs  endroîds  de 
cefte  campagne  :  puis  jetta  dans  deux  touffes 
de  bois  qui  eftoîent  aux  coftez  d'îcelle , .  8c 
qui  flanquoient  l'armée  >  une  tronppô  d'har- 
quêbuziers  &  cent  chevaux,  avec. comman- 
dement de  ne  fe  defcouvrir  jufques  à  tant 
qu'ils  viflent  les  ennemis  un  peu  plus  avan- 
cez qu'eux;  &  que  lors  ils  donnaflent  par 
les  flancs  ,  avec  grand  cris  &  le  plus  furicii- . 
fement  qu'ils  pourroient.  Il  bailla  au  fieujr 
Tome  XXXI K'  î 
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Francirque  Bernardin  autres  deux  cens  che- 
yaux  &  quatre  cens  harquebuziers  choîGs, 
luy  commandant  de  fe  tenir  un  peu  à  l'efcart 
des  bataillons  &  de-là  bien  &  diligemment 
confiderer ,  fi  on  venoit  aux  mains  ^  quel  fe- 
roit  le  choc  8c  le  combat  pour  favorifer  celuy 
des  bataillons  qui  auroit  befoin  de  Ton  fe- 
cours.  Pendant  qu'on  difpofoit  ainfi  toutes 
chofes  ,  l'ennemy  s^avança  hors  de  Bûtiglie- 
tcs  jufques  à  un  grand  cavin  qui  efioit  entre 
eux  6c  nou&»  Soudain  les  Enfans  perdus  fe 
iétterent  au  devant  des  bataillons  »  agaçans 
les  ennemis  par  une  greSe  d'arquebuzades , 
qui  ne  demeuroîent  fans  fort  rude  refponfe» 
Le  Marelchal  s^eftant  advancé  avec  dix  che- 
vaux feulement  •  dont  Bonmvet ,  Montluc  & 
Sainâ-Chaumont  faifoîent  partie  >  ils  s'appro- 
chèrent fi  fort,  qu'ils  defcouvrirent  ce  grand 
cavin  y  fur  le  front  duquel  les  bataillons  de 
l'enoeniy  efloient  rengez  ^  &  avec  tel  advan- 
tage  que  nous  ne  pouvions  aller  à  eux ,  fan» 
nous  defordonner^  liy  aulfi  eux  venir  à  nous 
fans  courir  pareil  dcfordre.  Briflac  s'en  re- 
tournant au  pietit  pas ,  fut  falué  de  plufieurs. 
barquebufades  qui  ne  portèrent  coup  que  fur 
le  cheval  de  Montluc  :  &  lors  fe  prefentant 
au  front  des  bataillons  ,  qui  le  fàluerent  avec 
grand  cris  &  applaudiffemeus  »  ne  leur  fît 
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que  dire  ces  mois  :  «  Mes  compagnons  & 
n  mes  amis  ,  je  ferais  tort  à  cefte  grande 
»  valeur  &  à  ceft  intrépide  courage  que  j^ay 
»  tant  &  tant  de  fois, expérimentez  en  vous  , 
»  fi  je  m'amujbis  par  paroles  &  reraonftran- 
»  ces  j  à  vous  encourager  pour  vaillamment 
»  affronter  nos  ennemis  ,  lefquels  redoutans 
»  la  force  &  la  valeur  de  vos  armes  ,  fe  font 
»  parquez  ,  ou  pour  mieux  dire  cachez  eu 
»  lieu  où  nous  ne  les  fçauripns  aller  trouver  , 
»  fans  vous  expofer  à  un  trop  évident  hn- 
»  zard  ;  à  caiife  d'un  cavin  qui  eft  devant 
»  eux.  Tenez -vous  néanmoins  prefts  pour 
»  me  fuivre  &  donner  avec  moy  dedans  eux  ^ 
j»  fi  ayant  encores  un  peu  mieux  recognu 
i>  moy-mefme  leur  contenance,  j*en  donne 
»  le  fignal  :  afliiré  que  je  fuis ,  qu'aufli-toft 
»  qu'ils  vous  verront  esbranler ,  ils  quitte- 
»  ront  la  partie  pour  vous  faire  de  nouveau  ' 
là  triompher  d'eux  >  comme  vous  avez  cy-dc- 
»  vaut  tousjours  heureufement  faid  ,  fous  la 
»  conduifte  du  Dieu  des  armées  »•  La  ref- 
ponfe  ne  fut  qu'une  joyeufe  acclamatipn  de 
bataille  ,  &  fur-tout  des  Suîffes  commandez 
par  le  Colonncl  FiDlic  ,  lequel  au'  nom  des 
compagnons  promit  au  Marefchal  de  conir 
J:>attre  avec  tel  courage  &  affedion  ,  qu'ils 
tQurncroiçnt  Tennem^^  en  fuite,  fous  les  vic- 

I  2 
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torieufes  enfeignes  du  Roy.  L'ennemy  de-* 
meurant  obftiné  à  ne  defplacer  hor^  de  fon 
fort ,  la  journée  fe  pafla  en  cfcarmouches  ^ 
aucuns  des  leur  demeurans  prîns  &  des  nof- 
très  auflï.  Et  entfe  autres  le  Capitaine  Duno  , 
Normand.  Le  Soleil  s'abaiflant ,  chacun  re- 
print  la  route  du  logis ,  marchant  tousjours 
en  ordonnance. 

Domp  Ferrand  ,  brave  8ç  rufé  Capitaine > 
de-là  à  deux  jours  joua  un  perfônnage  qui 
trompa  pour  ce  coup  le  Marefchal.  Il  fçavôit 
de  longue  main  que  les  chafteaux  que  nous 
tenions  es  environs  de  Cairas ,  avoient  ré- 
duit (a)  cette  place  à  telle  extrémité  qu'elle 
s'en  alloit  perdue  ,  fi  elle  n'eûoit  fecourue  9 

^  tant  les  vivres  y  eflqient  cours.  Or  pour  en 
faire  l'a  viâuaillement  en  toute  feureté  &  hors 
le  hazard  d'une  bataille  ,  fans  venir  à  laquelle 

1  cela  ne  pouvoit  eflre  fait  à  temps ,  il  s'ima- 

(a)  Ces  avantages  du  Maréchal  et  Brîffac,  &  la 
pofîtion^oû  fe  trouvoit  Cherafco,  font  confirmés  par 
une  Lettre  de  Henri  il  au  Sieur  d^Âramon,  en  date 
du  16  Juillet  I15J.  Apjès  avoir  annoncé  la  prife  de 
Ccve  &  de  Cortemîglia,  qu'il  nomme  Courte  ville  ^  le 
Monarqut  ajoute  :  «  Ma'  frontière  de  ce  cofté  là  s'eft 
»  eflendue  jufqu'aux  portes  de  Savonne.  Maintenant  le 
»  Sieur-  Marefchal  tient  Guerafcke  réduite  en  grande 
»  riéceffité-  ».  (Recueil  de  Ribier,T6mcII,p,  44x--} 
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gina  de  mettre  en  avant  une  fufpenfiôn  d'air- 
jnes ,  pour  effayer  d'un  commun  accord  chcb- 
cun  de  fon  cofté  ,  de  réduire  fon  Maiftre  à  la 
paix  :  laquelle  Domp  Ferrand  defiroit  infinie* 
ment  pour  deux  raifons  ;J'une  parce  qu'il 
avoit  defcouvert  que  fes  émulateurs  pratf* 
quoient  envers  l'Empereur  de  le  faire  révo- 
quer de  fa  charge  ,  comme  il  fit  depuis  :  l'au- 
tre pour  pouvoir  pendant;  ces  traiiei  &  fut- 
penjîons  d'armes,  avidùailjer  ;Cairas.'  Poujt 
parvenir  donc  à  ce  fien  deflTcin  ,  il  com-' 
manda  à  Domp  Alvaro  de  Sande,  qui  tenoit 
prifonnier .  de  guerre  le  Capitaine  Dunp  j 
Commiffaire  de  l'artillerie ,  de  luy  faire  fentir 
de  loin ,  comme  dç  luy-mcfme,  un  regret' 
de  voir  les  armes  de. ces  deux  grands  Erincea 
converties'  à  la  ruine  des  Chrcftiens  ,  an  lieu 
de  les  tourner  contre  le  Turc  leur  eunemy 
commun.  Qu'il  s'esbahifloit  que  le  Màrefchàl^ 
qui  eftoit;  fi  grand  C^pitakve  &  fi  bon  C<btbo-i 
lique  &:.3:élateur  de  gloire  &  d'honneur,,  np 
tafchoit  aies  accorder*  Le  fieur  de  Duuo  fat 
bien  aife  d'çntendre  ces  propofitions  tant,  fa-, 
lutaires  ^.  &  promit  à  Do<np:  Alvaro  d'ed  parry 
kr  au  Marefchal  s'il  l'allott  trouver  :  celuy-cy 
le  mena  à  Domp  Ferrand ,  lequel  luy  fit  km^ 
Ijlablc^  remondrances  &  prières  qu'avoit  faiâ: 
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Pom  Alvaro  »  adjouflanc  que  s'il  ne  tenoU 
qw'à  accorder  une  trefve  entre  luy  &  ledift 
fieur  Marçfchal ,  qu'il  y  entendroit  fort  vo- 
Jontiers  i  pour  le  bien  de  la  Chreftiçntè, 

Le  Gentilhomme  eftant  arrivé  vers  le  Ma- 
refchal  ,  luy  tu  tous  ces  difcours ,  aufquels 
il  priqt  gouft  ,  luy  femblant  que  ce  feroit 
l'avantage  de  IJun  &  de  l'autre  Priiite  i  &  de 
leurs  fujets  aliffi.  Sur  quoy  defifant  prendre 
îrefolution ,  il  fil  convoquer  le  Sonfeil ,  oh 
îl  propofa  le  rapport  que  Duno  luy  avoit  -fait 
pour  en  avoir  leur  advis.  Tous  conclurent 
d'une  voix  qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire  que 
<fy  entcndr.e  ;  qu'il  devoit  renvoyer  Duno 
pour  donner  communication  du  *  confente**- 
mçnt  que  le  IVlarefchaï  apporfoit  à  fa  propo'-* 
fition  ;  &  que  pour  en  venir  aux  honorables 
effets ,  que  Domp  Ferrand  députait  deux  per- 
fonjiages  -de  qualité^  pour  fe  trouver  en  une 
caffîne  qui  eftok  entre  les  deux  armées ,  & . 
^il'il  y  erivoyeroit  auffî  fes  députez  ,  avec 
pouvoir  de  convenir  &  accorder  te  qui  feroit 
réciproquement  neceffaîre.  Duno  eftaht  re-?- 
tourne  vers  Domp  Ferrand ,-  porta  cefte  re^* 
folution  j  fur'  l'advéu  de  laquelle  il  députa 
Domp  Avaro  de  Sande  >  le  fient  Faufin  i 
CommiflTaire  gênerai^  de  l'armée  Impcriallei 
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0c  le  Secrétaire  Evazîo,  De  la  part  du  l\Iaref- 
chai  furen|  députez  les  fieurs  de  Montluc  (a)  ^ 
de  Montbazin  ,  Montferrand,  Maiflre  des  Re- 
queftes  ,  &  moy  avec  eux.    ; 

A  la  première  affemblée,  après  les  congra* 
tulations,  8c  difputes  faides  de  part  &  d'au* 
tre ,  fuft  convenu  que  trefve  feroit  faiôe  pour 
quarante  jours  entre  les  armées  de  Piedmont, 
Montferrat  &  Milannois  j  pendant  lefquels 
chacun  des  Lieutenans  généraux  envoyeroit 
vers  Ton  maiflre  pour  fçavoir  fa  volonté  fur  le 
fàiâ  de  la-  paix.  Qu'il  féroît  indifféremment 
permis  durant  le  temps  de  la  trefve ,  de  for- 
tifier &  aviâuailler  fes  places  &  villes  fans 
aucun  empefchement.  Que  les  laboureurs  & 
marchands  ifoient  &  vieadroient  fans  empef-* 
chement  de  part  &  d'autre  :  &  que  pour  don- 
ner meilleur  acheminement  à  œavre  fi  faînâe , 
lefdiâs  Lieutenans  généraux  s'entre verr oient 
en  la  campagne  f  entre   les  deux  armées  , 

• 

(ft)  Il  eft  zSés  extraordiaaîre  cpt  Montlnc,  ^ilî 
manque  j^^rement  à  Ce  faire  valoir ,  oe  parle  poiat  de 
ces  conférences  od  Boîvin  lui  fait  jouer  un  des  princi-^ 
paux  râles.  Cependant  nous  obferverons  que  Montluc 
Immédiatement  après  la  prife  de  Ceva  Te  tait  fur  les  af-« 
faîrcs  du  Piémont,  <fu'a  cette  époque  il  alla  faire  un 
voyage  en  Gafcogne;  &  tout  cela  Ce  concilie  avçc 
la  fiiipenfioa  <l*axme&  dont  il  s'agit  ici. 
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accompagnez  chacun  •  de  cent  ^cîgneurs  Se  - 
Gentils  ^  hommes ,  avec  1  ■efpée'  tâiit  feule- 
ment ;  que  le  fîeur  Domp  Ferrand  dônneroît 
à  difner  aux  François \,  8c  Te  Marefchal  aux 
Efpagnpls  :  &  quant  au)i  de\l^  Capitaines  gc^ 
nerâux  qu'ils  difnçroient  fculs  enfemble;,  en 
la  tente  du  (leur  Domp  Ferrand ,  comme 
Prince,  &  I^ieutehant  d\in  grand  Empreur. 

Les  chofes  aiùfi  accordées ,  Inexécution  fut 
^    l»emife  au  lendemain  jour  de  Samedy. 

Le  Marefchàl  qui  recogrioiflbit  Torgueil  dç 
la  nation  EfpagnoUe ,  eflirt^nt  qu'il  n'y  au-^ 
roit  nul  d^eux  qui  ne  mit  fur  luy  tout  le 
veloux ,  &^tout  le  paffemènt  d'or  de  Milan  , 
pour  faire  la  niçque  aux*  rtoflres  tous  boliîltez 

&  cnrouillez  du  continuel  maniement  des.  ar- 

■  «         ...... 

mes  :  ce  qui  luy  Rt  pfrendte  une  refôlution 
digne  d'un  vray  Capitaine ,  8c  qui  fut  depuis  - 
trouvée  fort  belle  par  Domp  Ferrand  mefiiie, 
C'eâ  qu'après  avoir  choiïî  touà  les-  Seigneurs 
&  Capkaines  qui  dévoient  ellre  avec  luy ,  i\  '- 
leur  commanda  de  ne  porter  autre  habille- 
ment ou  pareure  que  celle  dont  ils  fe  fetvoiént 
è  porter  les  armes  à  la  guerre  ^  mais  que  quant 
au^  chevaux  ce  fuiTentles  plus  beaux ,  &  les 
mieux  harnache?  &  parez  qu'ils  pourroiçntv- 
Il  prçfta    à  ces   fins  vingt-cinq  des,  liens. à- 
ceux  qui  n'en  çftqiçnt  pasl?içn  faurnis ,  n'çi» 
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Tfeienant  pour  luy  qu'onze ,  l*urt  pouf  fa  per- 
fonne  ,  &  les  autres  pour  neuf  Pages  ,  &  pour 
fon  Efcuyer  :  pour  bien  parer  &  teftonncr 
lefquels  rien  ne  fut  oublié*. 
'  Sur  les  fept  heures  du  matin ,  celle  belle 
trouppe  fe  mit  en  chemin  au  petit  pas,  fix 
Trompettes ,  l'Elcuyer ,  &  fes  Pages  mar- 
chants devant.  Dès  que  la  trouppe  EfpagnoUe 
que  je  n'appelleray  pour  ce  coup  ennemie  , 
Commença  à  nouî  defcouvrir  ;  ils  firent  faire 
Vint  grande  falutation  de  trompettes,   auf- 
quelles  les  iloflres  refpondirent  foudain.  Peu 
après-  nqus   commençafmes  à  defcouvrir  le 
fieur  Domp  Ferrand  avec  (k  fuite  qui  s'ad- 
vançoic  vers  nous,  comme  aufli  faifions  nous 
Ters  luy.  Si  toft  que  nous  fufmes  à  trente  pas 
Fun  de  l'autre ,  entre  les  deux  logîi ,  tous  ces 
Seigneurs  ,    au  commandement  du  Maref-* 
chai ,  mirent  pied  à  terr^  Les  deux  Géné- 
raux s'eftans  entre  -  embraffez  fort  côiirtoifè- 
nient  ,    Domp  Ferrand  dît  au  Marefchal: 
Idonfieur^  Je  Pou^  J^rie^  que  chaèun  'de  nous 
6mhrdjfe\ta  4rùUppe  de  fon   compagtiari*  Les 
fiens,  quiaftoient  tous' dorte  cômriie  calices  ^ 
s^eftam  fur  ce  advâncez  firent  la  référence 
ks  ùtïs  ap^c^  ie^  auttfeS^û  MàreTcliâl.  Lors  les 
François  s'advancerénii  à  faire*  de  mefme  à 

Bomp  Fçl?Mnd|  &;tous  de  ii  bowc  fe^oa 
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qu^il  (etnbloit  qu'ils  euflent  toustours  veCoct, 
cofeaible.^  Cela  achevé ,  le  lîetir  Domp  Fer* 
land  prenant  le  M ar^fchal  par  ta  main  %  Si  ta 
toamant  vers  les  Seigneurs  Efpagnols  ^  luy 
dit  tam  ha^t  :  MonJUûr^  vous  aveT^^  ce  matim 
mpfpnns  à  moy.  ff  aux  miens  y  qui  fc  font 
f^^\  en  Dan^oifeUes^  ^  &  Us  vafirts  en  foC-^ 
éats  5  que  le  plus  beau  parement  quun  che^ 
valier  puijfe  avoir ,  ejl  cehiy  mefnte  ayea, 
lequet  il  acquiert  la  gloire  ^  V honneur^  dont 
chacirn.ie  print  à  rire.  De  là  îl  le  mena  en 
une  grande  feiiillée  »  où  le  dïfné  eftoic  prépa- 
ie. Bonnivet  faif^nt  l'honnetir  de  la  maifbfi. 
Françoife ,.  mena,  difner  tous  ces  Seigneurs- 
Efpagnols  en  1^  tente  prepîarée  pour  le  Ma-» 
rcfchal  :  &  Domp  Alyaro  de  Sande  &  te 
Çonue  Philippes  Torniello  ,  nienerçnt  aufli 
I0US  les  François  en  celle  de  Domp  Ferrand» 
Le  difné  parachevé  j  les  deux  Généraux  fe  re- 
tinrrent  feulspour  conférer  enfemblej  comme 
ih  firent  deux  heures  durant  ^  pendant  lef^ 
^eHes  tou3  ces  ,$etgneui^s  i!e  fixèrent  & 
propiçnerent  les  uns  patmy  les  autres*  Aprèsi 
ccflc  familière  coownuf^îcatÎQn  >  le  jSgnal  flH^ 
donné  pour,  remonter  à  c^iev.^l^.recoiwicn-^ 
çaas  lors  lejSr  accôtla^es  &  pSr^s  de  part  j8c 
^aati^p  rmefmes  entre  les  deux.Qenera.u;x^» 
^0<^  k  gcacieufe.  façon  ,qu$  chaçvM^ 
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efperance  de  paix ,  ce  qui  n'arriva  pas  toutes-* 
fois ,  nos  péchez  nous  ayans  rendus  indigne» 
de  cefte  benediâion  de  Dieu.     , 

Les  armées  furent  foudain  renvoyées  aux 
garnifoiis  3  &  puis  chacun  donna  advis  à  Ton 
Prince  de  ce  qui  s'eftoit  paifé  y  pour  fur  ce 
avoir  fon  commandement. 

Ayant  le  Roy  par  MombaGn  entendu  tout 
ce  qui  s'eftoit  paSe  entre  Je  fieur  Domp  Fer* 
jrand  de  Qonzague  &  luy  ,  Sa  Majefié  luy 
manda  »  qu'à  ce  qu'elle  pouvoit  juger  &  re- 
»  cognoiflrepar  les  effets  qui  en  eftoîent  en- 
2>  fui  vis  j^  il  euâ  eflé  impoffible  de  fe  conduire 
»  Se  gouverner  en  cela  plus  fagement  ^  pru« 
))  demment  j  neplus  vaillamm^ent  qu'il  avoit 
)>  fait>  ayant  fceu  li  bien  garder  en  topt  & 
»  par-tout  fon  advantage ,  &  la  grandeur  de 
»  (a  réputation  :  &  qu'elle  ne  pouvoit  celler 
»  les  très'-gnnds  contentements  &  fatisfec- 
»  lion  qu'àjufte  occafion  elle  en  avoit,  lé 
»  priant  faire  entendre  a^dit,  Domp  Ferrand  « 
p  qu'elle  euft  aggreable  la  trefve  ou  fufpen^ 
»  fion  dVmes  qu'ils  avoient  par  enfemble 
n  accordée  pour  ce  mois  de  Septembre  : 
^  mais  que  fon  vouloir  &  intention  n'eiloit 
tt  pas  de  la  prolonger  pour  plus  long  temps 
»  que  cedit  mois  ;  ii  les  Siennois  &  leur 
Ht  £;4A9  Us  Ducs  de  Parme ,  &  Comte  de 
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»  Lamîrandblle  ,  anfli  avec  leurs  Eflâts  fir 
»  fiibjeds ,  &  autres  fes  amis  &  alliez  d'Italie 
»  n'y  elloiem  comprins ,  pour  jouyr  du  be- 
i  riefice  de  ladite  trefve  bu  fuïpenfion  durant 
»  le  temps  qu^elte  pourroit  eftre  prolongée 
n  Se  continuée  :  &  autrement  qu'elle  penfe- 
»  roit  ne  faire  moindre  tort  à  fefdiâs  amis  8t 
i  alliez  ,  qii^à  êlles-mefmes  ;  car  ce  feroit 
M  donner  le  moyen  à  Domp' Fcrrand  pour 
»  l'Empereur'-de*  convertir  &  iemployer  les 
»  forces  qu'il  a  maintenant  aflemblces  atr 
*  Piedmont  contre  ceux  qui  font  en  fa  pro- 
)^  tfeâion.  Et  lî  d'avanture  ledit  Domp  Fer-* 
3(r  randTàifoit  rèfpbnfe  n'avoir  pouvoir  dudir 
»  Emperèur-idè  tràrâer  avec  ladiâe  corn- 
»  prehenfîoifi  l  &"  qu'il  voudroit  bien  avoir 
»  temps  de  l'en  advertir  pour  en  fçavoir  foa 
À  vouloir  &  îmehtton  :  il  lùy  faut  mander 
jiJ  là-defllis  ,*  cornnie  de  votis  hiefme,  quô 
n  vous  vous  voulez  bien  faire  fort  qire  Sa 
n  Majefté  ne  trouvera  mauvais  que  pendant 
i  le  temps  qu'iceliry  Domp  Ferrand  énvoy'era 
)i  devers-  ledit  Empereur  pour  entendre  fon- 
»  dit  vouloir  ,  que  l'on  continue  encorcs 
w  pour  le  mois  d\!)âôbre  prochain  feulement 
»  icelle  fufpenfion  d'dnnes ,  félon  qu'elle  a 
j»  efté  accordée  pour  le*  prefént  mots  de 
vr  Septembre,  fans  la  deflufdide  compreheu-^ 
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1^  fion ,  laquelle  (  outre  ce  que  delTus  )  Sa 
*>  Majefté  de  fi  r  croit  bien  qu'elle  fuft  gencj 
j>  rattc  pour  les  pays,  terres  &  places  qui 
Ji>  font  en  fon  obéyffance  &  proteâion  en 
*>  Italie  5  en  laquelle  fe  pourroit  entendre 
»  rifle  de  Cprfegue  (a)  y  dont  toutesfois  il 
»  ne  leur  parlera  s'ils  n'en  tiennent  propos 
» .  pour  l'exclurr.e  abfoluaienî  de  ladide  corn- 
»  prehenfion.  Sur  quoy  le  Marefchal  leur 
»  dira  qu'il  ne  fçait  que  c'efl:  ,  &  qu'il  ne  \ 
»  luy  en  a  elle  rien  mandé  de  par  le  Roy* 
»  Neàntmoins  peut-ellre  que  la  pourrez  trou- 
»  ver  en  t^le  .difpofition  qu'il  n'y  auroit 
»  point  de  mal  'de  faire  inftance  (4e  coni- 
»  prendre  ladide  Ifle  coixtme  les  autres  ,.  ce 
»  qui  fe  remet  à  fa  difcretion  pour  eii  ufer 
j#  comme  il  verra  eflre  à  faire  pour  le  mîeuîf^ 
^>  J'entends  que  fi  vous  trouvez  ledid  Domp 
>^  Fcrrand  difficHc  &  opînialire  à  ne  vouloir 
»  comprendre  ladiâc  Ifle  de  Corfegue ,  que 
».  vous  ne  laiffieiz  à  paflfer  outre  ,  pourveu 
»  que  les  autres  deflus  -  nommez  y  foieiit 
»  coraprins  ,  avec  la  généralité  d'amis  & 
p  alliez ,  &  une  fpeciaKté  que  j'oubliois  qu'il 
D  faut  pareillement  exprimer  :  c'efl  à  fça- 
»  voir  la  Duché  de  Caftres  (b),  avec  PEftat  8ç  - 

.    (a)  L'Ifle.  de  Çorfe.     ♦ 
(b)  Le  Duché  de  Caftro. 
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»  maifon  des  Farnaîfes.  Ayant  remarqué  ce 

»  exprés  ,    qiie   le   Marefchal ,  n'avoit  plus 

j>  guîeres  de  temps  pour  adi^ertir  lediâ  Domp 

»  Ferrand.    Et   cependant   Montbalîn  ,  qui 

»  s'efl  trouvé  un  peu  mal  depjjis  fon  arri«i* 

»  vée ,  fe  guarîra  pour  vous  aller  retrouver  , 

B  par  lequel  je  vous  feray  refponfe  aux  au* 

1»  très   poinds   contenus  au    mémoire  que 

»  vous  luy  avez  baillé  ,  &  dont'  il  m'a  parlé 

»  de  voOre  part  :  vous  ayant  bien  voulu  en- 

»  voyer  avec  céfte  depefche  un  difcours  au 

»  vray  dû  progrez  de  mon  armée ,  &  de  ce 

M  qui  s'eft  fait  à  la  journée  jufques  à  cefte 

ï)  heure  prefente ,  afin  que  par-là  vous  voyez: 

)>  que  les  advantageux  en  paroles  rCont  pas 

%  tousjours  le  meilleur  jeu  :  tefmoing  PEm- 

»  pereur  &  fes  Minîftres  avec  leurs  men- 

»  fonges  &  bravades  qu'ils  ont  publiées  par 

»  tout  l'univers.  Priant  Dieu  ,  mon  Coufin  ^ 

»  qu'il  vous  ait  en  fa  fainâe  &  digne  garde, 

to  Efcrit  au  Camp  de  Solefmes  en  Haynault  i 

»  le  1(5  jour  de  Septembre  ij'J^.  HENRY. 

DUTHIER. 

Pendant  cefte  fufpenfion  d'armes  y  Domp 
Ferrand  ne  perdit  temps  à  l'aviâuaillement 
de  Cairas  ,  §c  Vulpian  ,  places  elloignées 
du  corps  de  fes  forts,  &  bien  avant  enclar 
vées  dans  les  noAres. 


I 


I 


ce 
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I-'Emperciir  &  le  Roy  ayans  feîi  pluljems 
^Qonfultations  fur  les  demandes  advantageuïès 
qu^ib  s^^mrcfaifoient  Pun  à  l'autre  ne  pcxn 
vent  tomber  cfaccord.  De  manière  qu'il  fal-- 
kit  retourner  à  la  guerre ,  dont  Domp  Fe^ 
rând  &  le  Marefchal  s'entre-donnerent  advis 
l\in  à  l'autre  »  avant  que  reprendre  l'e^pée^ 
Ibivant  les  accords  &  promelTes  qu'ils  en 
avoîent  faites  lor(qu'ils  s^aflTembkrem  com^ 
tne  nous  avons  dîâ ,  pour  donner  cuveriture 
ji  ce  pourparlé  de  paix ,  obiexvans  en  cdai 
éc  toute  autre  chofe  qui  depeudoît  dtidk 
accord ,  Tine  fi  religieufe  Foy  ,  qtie  rien  ne 
le  pafla  d'un  coflé  ny  d'autre  qui  fut  an  pre- 
judîce  d'icetuy  ,  jufques.  à  tant  qu'ils  fiu^iic 
advenis  de  la  reprinfe  de$  armes.  Ce  fut 
tine  refoluûon  aufli  mal  digérée  qu^aiKuoe 
autre  qui  ait  3e  long-temps  eflé  mifis  en  eace- 
cutjon  ,  &  qui  apporta  depuis  à  ces  «deux 
grands  &  magnanimes  Princes ,  &  à  tome 
la  Chreûienté  ^  dommages  &  ruines  înfinks, 
comme  il  fe  verra  par  la  fuitte  de  ces  Mé- 
moires. L*ambition  &  l'opiniaftreié  <le  l'Em- 
pereur qui  voloient  d'une  aille  trop  haute  9 
ne  permettoient  qu^l  s'accommodafl  à  1» 
|eunc  &  floriffante  valeur  de  Henry  deu- 
jciçfme  ,  luy  femblant  que  luy  &  tous  le« 
autres  Potentats  de  l'Europe,  dévoient  faire 
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joiig  à  fes  deffein^  &  à  fes  convoitîfes ,  qiiî 
eftoient  fi  grandes  en  luy,  que  c'elloit  iin« 
vraye  enchaifnure  des  chofes  qui  s'entrcfuir- 
Vent  &  qui  prennent  leur  commencement* 
de  la  fin  Pune  de  l'autre* 

En  ce  temps  les  Cardinaux  de  Tournoa 
&  de  Ferrare  très-grands  pcxfonnages  d'Eftat  ^ 
qui  avoient  de  longue-main  charge  des  afi'airès 
du  Roy  en  Italie  ,  dreflerent  telle  intellir 
gence  avec  les  Siennois ,  que  l'Empereur 
avoit  privez  de  leur  liberté  par  la  conftruc* 
tion  d'une  forte  citadelle ,  qu'ils  levèrent 
les  armes ,  comme  fay  desja  dift  ,  fôusf  la 
faveur  &  proteâion  du  Roy  :  au  nom  duquel 
ils  furent  foudaîn  fecourus  par  ces  Seigneurs, 
de  deux  mille  hommes  de  pied;  avec  lefquels 
la  citadelle  fut  affiegée  &  rendue. en  leur 
puiffance  le  27  (a)  Juillet*  Tandis  que  le 
Cardinal  de  Ferrare  fe  ,^ontenta  de  manieç 
les  affaires  du  Sienois  tout  alla  bien  (2)  z 
mais  foudaîn  qu'il  voulut  entreprendre  des 
armes  il  cuida  tout  perdre.  C'eft,  pourquoy 
les  Sages  difent  qu'il  ne  faut  jamais  outre7 


(a)  Ce  fut  le  <  Aodt,  &  non  le  27  Juillet  1U% 
que  les  Efpagnols  fortirent  de  Sienne. .(  Voyez  rObfer- 
vation  n<>.  if  fur  le  Livre  précédent  des  Mémoires  de 
Boivin ,  &  le  Tome  XXIII  de  la  Colledion,  p.  403*  ) 

p^lTer 


pafter  lès  bornes  de  fa  vocation  ;  qui  tafaiâ 
hien  y  ne  faiâ  pas  peu  aîijourd'hwy\     .    . 

Celle  pert-e  apporta  beaucoup  de  rabais  à 
la  réputation  de  l'Empereur  en  Italie ,  &  au 
contraire  une  fort  honorable  au  Roy ,  comme 
iàlutaire  liberateur'cles  affligezi 

Les  Efpagnols  ne  pouvans  dé  leur  part 
bien  digérer  celle  perte  (3)  »  dreflbient  pra-» 
tiques^ de  tous  coflez  pour  la  recouvrer* 
Mais  fur  tout  le  Viceroy  de  Naples  Domp 
Garzie  (4)  ,  lequel  à  ces  fins  avoit  tiré  à  fa 
cordclle  le  fieur  Julio  Salvy  &  fes  frerés  Ca-» 
pitaincs  du  peuple  Siennois  :  ce  ^^i  fut  dcfr* 
couvert  par  fon  Secrétaire  (y)^  lequel  tomba 
èz  mains  du  Capitaine  Moret  Calavrois  >  ap- 
poindé  du  Roy  à  la  guerre  de  Sienne ,  8t 
lequel  fit  fi  grande  peur  à  ceftuy*cy  qu'il 
le  reduifit  à  defcguvrir  le  pot  aux  rofes*  ; 

Domp  Garzie  qui  faifoit  femblant  d'alFieger 
Mont;alcino  ^  que  deffendoient  les  Seigieurs 
Jourdam  Urfino»  lé  Comte  Camille  Marti- 
nengue  5  &  ledit  Moret ,  leva  le  fiege  (ou- 
dain  qu'il  fceut  ces  nouvelles,  &  fe  retira 
aux  garnifons  Impériales. 

Les  armes  ayans  efté  reprinfes  ,  le  Maref- 

chalprint  refolution  d'aller  a  {faillir  Cameran, 

cy-dcvant  fortifié  par  le  Viftarin ,  qui  cfl  une 

place  d'Aftizane  ,   mefléc  parmy  celles   du 

Tome  XXXI r.  K 


/ 
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Montfermt  ,<  &  laquelle  avoit  puis  h'agueref 
efté  fortifiée  par  Tcnnemy,  à  la  ruine  da 
pays  que  nous  tenions  de  ce  cofté-là.  Pour 
ce  faire,  il  fit  tirer  de  Ville-neufve  d*Aft 
quatre  canons  &  deux  coulevrines ,  &  un 
autre  canon  de  Quiers  5  avec  lefquels ,  aflîflc 
de  quatre  à  cinq  mille  hoihmcs  de  pied  feu- 
lement ,  &  de  cinq  cens  chevaux ,  il  marcha 
contre  Cameran  qu'il  fit  fommcr  en  arrivant: 
mais  ayant  quatre  cens  hommes  qui  eiloient 
dedans  bravement  rcfpondu ,  il  fit  drefler  la 
batterie ,  laquelle  au  deuxiefme,  jour  com- 
mença à  tirer  :  pour  ce  jour  elle  ne  fit  pas 
grand  effort  ;  mais  le  lendemain  ayant  eue 
toute  tournée  contre  les  flancs  de  deux  petits 
battions  de  terre^  nouvellement  faits ,  elle  fit 
tel  degaft  qyic  ceux  de  dedans  fe  deffians  de 
pouvoir  foufienir  Taflaut  ,  fe  rendirent  à 
bagues-fauve^.  Mais  à  l'inflant  que  cela  fe 
demefloit  nos  foldats  s'entrefouftenans  Tim 
l'autre ,  grimpèrent  fur  un  baflîon  de  terre  j 
entrèrent  dedans ,  &  tuèrent  tout.  C'eft  pour- 
quoy  celuy  qui  parlemente  doit  eftre  en 
plus  grande  garde  que  jamais.  Et  pour  au- 
tant que  celle  place  avoît  faiâ  mille  maux 
dans  les  terres  pofTédées  par  le  Roy ,  &  que 
nous  en  avions  aflez  d'autres  ,  fans  nous 
engager  à  la  confervation  de  celle- cy  »  il  fut 


tefolu  que  le   chafteau  &  le  fort  d'alentoiif 
feroWnt  abattus  avec  le  feu  :  &  par  ainfî  il 
fut  commandé  au  fieur  de  Caillac  d'y  tra- 
vailler ;  lequel  ayant  fait  mettre  quatre  caquet 
de  poudre  dans  les  caves  voûtées ,  &  en  une 
tour,  le  tout  de  brique;  après  avoir  ac|verty 
chacun  dé  fe  retirer  au  loing  ,  le  feu  fiit  mit 
i  la  traînée  ,    &  ta\it  auflî-toft  nous  vîfnies 
enlever  fi  haut  en  l'air  celle  tour  ,   'qu'un 
îiomme  à  cheval  x  euft  pafle   par  delToubs  , 
retombant  avec  plus  de  dix  pas  de  courtine 
du  logis ,  tout  en  poudre  :  de  manière  que 
depuis  ce  n'a  cfté  qu'une  lafniere  à  ferpens* 
L'armée  fe  retirant  vers  Ville*-neufve  ^  pafla 
par  Paudicher  (a)  &  Trigliples  (b)  ,   chaf- 
teaux  du  Comte  de  Mohtafîe  (c) ,  dont  l'Ef- 
pagnol  s'eftoit  emparé;  ils  furent  battus  & 
tafez  comme  Cameran. 

Ccfle  exécution  achevée ,  lé  Marefchal  défi-- 
rant  réduire  tout  le  Montferrat  en  l'obeïfTance 
du  Roy,  prînt  refolution  d'aller  reconnoîfire 
Tonc  &  Monteil>  qu'il  jugeoît  propres  à  fon 
înte»tîon  &  fort  aifées  à  fortifier,  ellans  toutes 
deux  aflîfes  fur  coufleaux  fort  avantageux* 
Et  pour  ce  faire  il  print  cent  homfnes  d'armer 

(a)  fiudicher. 
'    (b)  Tîole_ 
(c)  Montifia* 
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de  dîvetfes  compagnies  commandez  par  Mon-^ 
lieur  d'Aubîgny ,  comme  le  plus  ancien  Capi- 
taines des  hommes  d'armes.  Arrivant  dans  la 
vallée  qui  eft  aux  pieds  ^defdides  deux  places  , 
&  qui  s'eftend  jufques  auprès  d'Ail ,  il  com- 
manda audiâ  fieur  d'Aubigny  de  fe  tenir  ferré 
en  bataille  j  &  de  ne  quitter  la  place,  ny 
s'esbr^nler  à  aucun  combat ,  quoy  que  l'en- 
nemy  le  vint  agacer  ,  pendant  qu'il  irpit  re- 
cognoiftre  ces  deux  places  avec  une  tren- 
taine de  chevaux  feulement.  L'enncmy  qui 
eut  advis  de  ce  voyage,  fit  fortir  environ 
deux  cens  chevaux  départis  en  deux  troup^es, 
aux  coiKez  des  vallées  ,  &  en  jetta  une  ving- 
taine pour  aller  attaquer  les  noflres ,  pour  les 
attirer  en  chargeant  &  ellans  auflTi  chargez 
dans  l'embufcade  :  les  trente  chevaux  joiie- 
rent  fi  bien  leur  perfonnage  ,  qu'ils  firent 
oublier  audit  d'Aubigny  non  feulement  le 
commandement  qu'il  avoit ,  mais  l'attirèrent 
dans  l'embufcade  ,  fi  bien  que  quelque  valeur 
qu'il  y  euft  aux  noftres ,  il  y  en  demeura  une 
trentaine  de  prins ,  &  entre  autres  le  Comte 
de  Stuart  fan  Gendre.  Le  Marefchal  qui  eftoit 
fur  le  haut ,  &  qui  veit  le  defordrc,  y  courut 
foudain,  &  rallia  au  mieux  qu'il  peut  &  les 
uns  &  les  autres  ,  6c  peu  s'en  fallut ,  s'ad- 
drelTant  audiâ  fieur  d'Aubigny  ^  qu'il  n'y  euft 
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bien  lourdement  de  la  /main  çnife ,  pour  le 
hazard  auquel  il  avoit  rois  le  falut  de  luy , 
de  la  belle  trouppe  qu'il  luy  avoit  baillée  à 
commander ,  &  de  la  réputation  des  affairés , 
qui  efloit  encores  toute  vierge  &  toute  pure  de 
nofire  coflé.  One  puis  il  ne  donna  commande- 
ment audit  fieur  d'Aubigny ,  craignant  pareil 
inconvénient  que  celuy  qu'il  avoit  couru,  A. 
ce  propos  on  peut  dire  que  les  plus  vieux 
ije  font  pas  toujours  les  plus  fages.  Vérita- 
blement quand  nous  avons  receu  quelque 
commandement  de  noftre  fupérieur ,  nous  le 
devons  obferver  quelque  fuffifance  &  capa- 
cité que  nous  penfîons  avoir ,  attendu  que 
s'il  en  arrive  par  après  quelque  faute  f  elle 
ue  nous  peuft  eftre  imputée.' 
.  Encore  que  j'aye  dès  le  commencement 
de  ces  Mémoires  (  6  )  protefté  que  je  ne 
w'advancerois  à  traiâer  des  fadions^mili- 
taires  démeflces  en  Picardie,  Champagne 
&  Flandres,  fi  ai  -  je  jugé  convenable  d'en 
toucher  un  mot  en  paffant,  mefme  fur  le 
voyage  que  le  Roy  avoit  entreprîns  vers  le 
Rhin ,  pour  remettre  la  Germanie  en  fon 
ancienne  liberté ,  au  préjudice  de  l'Empe- 
..reur,  qui  faifoit  tous  fes  efforts  de  la  réduire 
fous  le  joug  de  l'arrogant  Efpagnol. 
.Tou$  ces  Princes  Germains  aui  avoient 
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par  prières,  Tupplications  &  promefles  ,  ap«^ 
pelié  le  Roy  à  leur  fecoors,  conforme  aux 
anciennes  alliances  &  confédérations  d'entrer 
les  François  &  les  Allemans  :  fouda:in  qu'ilt 
virent  Sa  Majefté  approchant  du  Rhin ,  Se 
que  l'Empereur  pour  la  crainte  de  ce  paf- 
fage ,  s'accordoit  à  tout  ce  qu'ils  vouloiem  p 
ils  envoyèrent  remercier  Sa  Majeflé  de  l^ 
très  -  grande  &  très  -  honnorâble  aff^ftîonr 
qu'elle  avoit  apporté  à  leur  confervation , 
dont  cftoit  fuccedé  leur  accord  avec  l'Em- 
pereur :  &  que  par  ainfi  ils  fupplioient  Sa^ 
Majefté  de  ne  pafler  plus  outre,  pour  n^ 
remettre  en  trouble  les  af&ires  de  îa^  Ger-i^ 
manie  ^  qui  fe  reduifoient  à  tranquilité.  O 
nation  ingrate  &  brutale,  qui  a  rendu  à  u» 
Prinjcç  généreux  &  débonnaire,  un  fi  def- 
loyal  fruid  de  tant  de  peipes,  dcfpences  & 
labeurs  prins  à  leur  feule  occafion  (7).  Quit- 
tant (  pour  ce  faire  )  tant  de  grandes  ôç 
frudueufes  oçcafîons  que  les  Pays-Bas  luy 
prefemoient  lors ,  à  l'advancemeni  de  fes 
affaires ,  qu'il  difpofa  tous  à  l'intereOs  de  ces 
brodes  facs-à-vins  (a).    ' 

Et  pour  autant  que  nfÇtz  de  ^cns  ignorent 

(  a  )  Expreffion  grolîîcre  &  injurîeufè  qui  fîgnifie  de 
fcrfides  ivrognes  :  c'étoit  U  Tinvedlve  favorite  des  Ecri- 
taîns  François  â  cette  époque.  Dès  qu'ils  croyôient  avoir 
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la  puîffance  de  la  France ,  j'ay  bien  voulu 
!  leur  prefemcr  Feflat  des  forces  que  le  Roy 
[         mena  au  fervice  des  Princes  d'Allemagne  , 

qui  firent  leurs  affaires  à  nos  defpens. 

EJiat  des  forces  que  le  Roy  aura  en  V armée 
qiCil  fait  afj'embUr  ^  en  laquelle  il  a  deli^ 
I  heré  de^  fè  trouver  en  perfonne  :  enfemblc 

de  celles  qui  demeureront  en  garnifon  es 
pays  de  firardiey  Champagne  ,  Lorraine  y 
Luxembourg  &  Bourgongne. 

PREMIER  E  M  E  N  T, 

POUR  LE  CAMP  ET  ARMÉS 

DUblT      SEIGNEUR. 


y 


La  Maifon  dudit  Seigneur, 
I  Ses  deux  cens  Gentilshommes.    # 

\         Ses  quatre  cens  Archers  de  (a  garde. 

Gendarmerie% 

Lanc.  Harq.(a) 

Mgr  le  Dauphin.  lOO 

Mgr  de  Vandofme  |  lOO    yo 

Mgr  de  Guife ,  lOO    jo 

1  fe  plaindre  des  Allemands ,  ils  leur  reprochoient 
Tamour  i/nmodéré  du  vio. 
,    (a)  Atquebufiers. 

K4      ■ 


■  \ 


/ 


ïja 


M  i  M  o  I  K  is  s' 


JVIgr  Iç  Conneftable , 

fJl.  le  Prince  de  Ferrarç, 

JVl,  le  Marefchal  S.  André , 

M.  le  Duc  de  Bouillon , 

fA.  de  Nevers , 

M.  le  Duc  de  Lorraine  9 

M,  l'Admirai , 

M.  de  MlompenGer, 

M.  le  Prince  de  U  Rgehe-fur-Yon , 

M;  tfAnguien , 

JA.  le  Vidame  de  Chartres , 

M»  le  Vicomte  de  Thuraine , 

M.  le  Comte  de  Sancerre, 

f/L.  de  Gonnor, 

M.  de  SanfTac, 

M.  de  Jarnac, 

jyi.  le  Gomte  d'Haron  |         . 

M.  de  Jamets, 

M*  d'Annebàult, 

M.  de  Gurion , 

M.  de  la  Fayette  j, 

.M.  de  TavanneSji 

M.  d'Aumalle , 

jyi.  de  Bourdillon , 

Nombre  des  Çomp^nies^  %f. 

Et  des  H^rq.  788^ 


Lanc, 

Hat(|y 

100 

JO 

80 

SO. 

100 

■P. 

f 

jo 

Ho 

jo. 

6q 

« 

50 

6q 

sa 

ÎO 

?5 

50 

26 

40 

26 

40. 

2<$ 

50 

2(S 

40 

a(S 

J"? 

25 

P 

a(î 

40 

2<$ 

<îo 

JO 

40' 

^(y 

4Q 

3ô 

40 

2(J 

JO 

2(S 

8q 

;■<» 

50 

. 
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Cm  e  va  ux-legers. 


M.  de  Nemours , 

M.  de  d'Anville , 

M.  de  Pienhes , 

M,  de  la  Vauguîon,' 

M.  lè  Comte  de  Cerny , 

Les  Sieurs  de  Rendan, 

Le  Baron  d'Aguerre , 

Le  Capitaine  PeJoux, 

L«e  Baron  de  Bufly , 

Le  Sieur  de  Negrc-Pelifle  » 

Le  Sieiîr  de  Montpefat , 

'  Le  Sieur  de  Saint- Neâa^re ,  ou 

•  Sanncâaire, 
Le  Baron  de  Curton  9 

Le  Sieur  de  Carouge  ^  ^ 

Le  Sieur  de  Clermont , 

Le  Sieur  de  Suze>  . 

Le  Sieur  de  la  Chapelle- aux- 

Urlîns , 

Le  Sieur  de  Curfol  • 

Le  Sieur  de  Guiry , 

Le  Sieur  de  Saulx , 

Le  Sieur  de  Mauleon , 

Le  Sieur  de  Chante-Merle  » 

Le  Sieur  dç  Beulen, 

Le  Sieur  dç  RufFcd, 


Chev.-leg. 

Harcj. 

160 

20 

160 

20 

80 

10 

,   80 

la 

80 

lO 

80 

10 

80 

10 

80 

10 

80 

10 

> 

80 

lO 

80 

10 

80 

10 

80 

8d 

10 
10 

80 

10 

80 

10 

80 

iO 

80 

10 

80 

10 

«0 

10 

'  80 

10 

80 

lO 

80 

10 

80 

ïo 

IJ4  MÉMOimxs 

Le  Sieur  de  Cental  f  80        i& 

Le  Capitaine  Bernard  »  50 

Le  Comte  Ringrave  »  jo 

Thomas  Cray ,  Anglois  9  aoo 

Le  Capitaine  Etherniton  9  100 

Le  Capitaine  Reyman  Cocque^ 

bon  f  100 

Le  Capitaine  Rutil ,  Anglois  9      jo 
Le  Capitaine  Jean  Clavers,  yo 

Le  Capitaine  Jamets ,  100 

Le  Capitaine  Jean  Achiuon  de 

Hautemolu ,  100 

Nombre,  36.      Cbevauz-legers ,  1^40. 

Hatqoeb»  %7^ 
Arriérerions» 

Deux  mille  chevaux  des  arriere-bans. 

HdrquebuT^iers  à  chevaL 

Lanque  5  100 

La  Roche  9  6a 

Cranne  ^  40 

Bandes  frajipoifesy  &  vieilles  bandes. 

Boifleron.  Sainâ-EReve. 

Gordes.  Chantelou. 

Ambures.  Languetôt* 
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Le  Breul  de  Breui-  Appathe. 


gne. 

Le  Chevalitr  de  Sar- 

BoisJourdan,' 

ragoflTe.      * 

Vie. 

La  Molle. 

Lîgondes. 

Oget. 

Affigny. 

Verdun* 

La  Vollianne. 

Villames. 

Defme,    > 

La  Pradc« 

Le  Bois» 

Duras. 

Gourdan. 

Sainfl-Pau. 

Mouemas. 

Bois  Sec.    . 

S.  André. 

Maugeron. 

S.  Roman* 

Chafiellet. 

La  Mothe  Rû|]ge. 

Soleil. 

• 

Conflans. 

Vauguedemâr. 

Le  Breul  de  Bourgon 

-  Berrieulx. 

gne. 

Le  Fort. 

Abooz. 

Lignîeres. 

La  Mothe  Gondrin. 

Sainâ-Laon. 

1 

Nombre,  41. 

Autres  bandes  nouvelles.            .  . 

S.  Vidal , 

a  Enfeigncs 

Le  Baron  de  Pardeillan ,            a 

Le  Vicomte  de  Riberac  ,            2, 

Le  Sieur  de  Quayluz 

,                2 

JVïaugeron. 

Auger  Rcnacques. 

* 

x^6  MiMoiRXf 

Le  Baron  de  Benac*  Congnez. 
Le  Sieur  de  Duras.    Reffuge. 
Le   Chevalier    Bou-  De  Vaulx. 

cart.  Sainâ-Jouan. 

Montluc.  Savigriy. 

Allègre.  Puffay. 

Nombre,,  ii. 

Suijfes, 
Sept  mille  Suifles. 

Les  Lanfquenets  fous,  quatre  Colonels • 

A  fçavoir,  le  Comte  Ringo,  le  Comte, 
Ravand,  le  Baron  de  Fontenay  &  Ryffem- 

r 

bcrg. 

Bandes  Efcojfoifes, 


Doddes. 

Dognes. 

Cullan.    ^ 

Cumgan. 

BeauHeu. 

Mons. 

\ 

Bande 

Angloife. 

Une  Bande. 

DU     SïlUR    DU    ViLLARS.      , . -j 
POUKLES     GARNISONS 

DE   PICARDIE  ET  NORMANDIE. 

A   R  B   K   £   s, 

« 

Gtnx  de  pied. 
La  Bârrc. 
Creflbnnieres. 
Sainâ-Aubin. 

Chevaux-legers. 

Crefecques.  ^o  chevaux* 

B  p  u  L  o  ^  G  N  E, 

G'endarmtrie. 

* 

M.  de  Senerpoht,  jo  lances* 

Gens  de  pied.  •       , 

Le  Sieur  de  Senerpont. 
Porcheulx. 

MONTHULIN.     ' 

Jean  Panques  qui  a  jo  hommes,  Ôç  remplirai 
fa  bande ,  fi  befoin  eft. 

E   s   T  A.  P  P  E   Se 

Rubempré|  ;'0  hommesj 


V 

MoNSTREUir. 

Gendarmerie. 
Le  Sieur  de  YUlebon  »  co  lancef  < 

Cens  de  pieds 

Avonigan,    . 
Saind-Simon»        ^ 

AbbivïL£E. 

Gendarmerie. 

M.  de  la  Meilleraye,  -     . 

Gens  de  pie4* 
Bleraucourt. 

DaURLANS* 

Bouchâvannes» 
Vallimult. 

C   o  R   B   Y   £« 

Le  Sieur  'de   Chaulve, 
Certeaux^ 

P   E  R    o  N   N  E. 

Gendarmerie. 

M.  de  Monimorancy ,  jo  lances, 
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Gens  de  pied. 

SamâJouan. 

Bethune. 

C  A  s  T  s  L  I.  E  T, 

I^e  Sieur  d'Eftrée» 

S.      Q  U  E  N  T  I  N. 

Mazieres. 

L  A      F  E  R   £• 

Walon  qui  remplira  fk  bande  fi  befoin  èft» 
pour  autant  qu'il  n'a  que  cent  hommes. 

Guise. 

La  Banne  qui  n'a  que  cent  hommes  »  reniF* 
plirï.  (a  bande  fi  befoin  efl. 

La    Cafblls. 
Ferrichon. 

ChevauxAegers  qui  font  ard^naes^  pour 
demeurer  audiâpays  de  Picardie. 

Le  Sieur  de  Belle-Fourrîere ,        yo  chevaux» 
Le  Sieur  de  Mirammont,  jo 

NOKMANDXE. 

Gendarmerie. 

fii.  de  Langay ,  balances* 


y     ' 


t6o 


Min  o't  &  ri 


METS,   TOUL  ET  MARSAL. 

M   E  T  $• 

Gendarmerieé 
M.  de  VieîUcvilIe ,  50  lances.  30barq, 

Chevaux  -  légers, 
M.  d*Efpinay.'^ 


Salcede« 
Bahuz. 
Bpnnepyn, 
Rhocqueufe* 


La  Haye. 

Pernot  d'Ag^erre* 
Le  Baroii  de  Cerny# 
Le  Baron  d'Anglure* 


•^  •  • 


T  ou  L. 


Le  Vicomte  de  Sacconnay- 

Le  Sieur  de  Selavolles ,        5oharq.  à  chevaL 

M  A  K  s  Â  L. 

< 

La  Grange  qui  fera  fa  bande  de  400  hommes» 


Chevaux  -  légers. 


Bracque  | 


50  chev.-legefs. 
CHAMPAGNE, 


DIT     SiBUR    DU    VtttARS«      t6t, 

CHAMPAGNE,  LORRAINE 
ET  LUXEMBOURG. 

V  B   R  D   U   N* 

'Le  Sieur  de  Jours  avec  fes  deux  Enfeigneti 
Bromillieres*    . 

S  T  £   N  A  Yé 

Le  Sieur  d^EfpauIx* 

Harquebujîers  à  cheval* 

léê  Chevalier  d^Éfpaulx ,  ^o  har^# 

D'Ajhillîeuss» 

Ckevaujt'legerS^ 

Le  Sieur  de  Rabàudanges^  JD  chevaux* 

,    .  Gens  de  piedé 

Le  Vandomoîs. 

M  O  N  *  M  É  0  li 

a 

Harquebujîers  à  ihevaté 
L'aventure,  30  hat({< 

Le  Baron  qui  aura  Cent  hommes* 
S^izencOurt» 

Tome  XXJtjr.  t 


t6É 


MiMOIRX5l[ 

I  V  o  y. 


Chevaux-legtrsm 

La  Ferté  %  40  che v.-Iegcrsi 

r 

Gens  de  piedm- 

HaucoHrt  9.  qui  aara  cent  hoaunes» 

Bourfeuille» 

[Vauluceau» 

SEDAN    ET    BOUILLON^ 

Gendarmerie* 

Le  relie  de  la  compagnie  de  M»  le  Duc  à^ 

Bouillon, 

'  Gens  de  pied^ 

L'Amery,  qui  n'a  que  lyo  hommes,  rcm^f 
plira  ia  bande  ^  fi  befoîn  eA. 

M  o  u  z  o  Y^ 

Cendamurie. 


V^.  de  ht  Roche-du-Mayne  ^ 


jx>lanc««t 


M  A  u  B  E  »  T. 


Chambcry 


^oharq.  à  cheic^ 


^     • 


.    »t?     SïEt;K     DtJ    VlLLARi.      l6t 
AUBÈNTON» 

I 

La  Hajette  ayant  80  hommes  de  pîed^  quî 
remplira  fa  bande  jufques  à  300^  fi  befoin  eft, 

é 

Mèzieres. 
MarfiHyé 

B   O  U  K   Ô   O  N   Ô  N  JE* 

M.  d'Êfpinac^  ^  lance5« 

Outre  toutes  lefqueUes  forces,  s'il  plaifl 

au  Roy  les  augmenter^  fe  pourra  fervir  & 

employer  les  Capitaines  qui  s'enfuivent  : 

Lé  Baron  de  Clerc,  iîEnfeignes. 

Dovorîez ,  2 

S.  Aubin  Gobelet  I  3 

Sarnit,  l 

Sourriffefles  *  ,    î 

Montfelard.  t 

Cadjou  5  I 

La  Primauldaye  >  il 

Sphifame ,  .1 

La  Foreft ,  I 

Le  Jeune  Gumigny^,  jr 

iVieuIx  Pont ,  *      î    - 

Gemies,  i 

Le  Jeune  Bimo  ^  x 


Nombte 
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1^4  MEMOIRES 

Si  le  Roy  en  marchant  vers  le  Rhin  ne 
fe  fuft  faifi  (  par  le  Confeil  du  Conneftable  y 
de  la.  ville  de  Mets,  de  Toul,  Verdun  & 
Rocroy,  Sa  Majefté  &  toute  cette  belle 
armée  qu'il  avoit  conduîâe  ,  eufl  couru 
quelque  ^dangereufe  fortune  ,  s'eftant  Sa 
Majefté  trop  advancée  &  de  bonne  foy,  en 
la  faveur  de  ces  brodes  (a),  à  Pime- ville  (b)^ 
Blamont ,  Salzfebourg  (c)  ,  &  Saverne ,  voi- 
fine  de  Strasbourg,  &  pouffé  en  retournant 
jufques  à  Haguenau,  &  Weflbourg  (d)  à  3 
lieues  de  Spire.  A  la  vérité  il  n*y  a  aûîon 
plus  digne  d'un  grand  Prince,  que  d'cm'« 
ployer  fes  forces  &  fon  auâorité  au  fecours 
.des  Princes  indignement  affligez  :  comme 
anffi  n'y  a^-t-il  rien  de  plus  jufle  ny  de  plus 
raifonnable  ,  que  de  prudemment  digérer 
(auparavant  que  s'y  embarquer  )  pour  qui, 
&  contre  qui ,  afin  que  félon  le  balancement 
du  bien  ou  du  mal  qui  en  peut  advenir ,  on 
fe  prépare  pour  en  emporter  l'advantage, 
&  avoir  tet  gage  &  affeurance  en  main  de 
celuy   à  la   faveur  duquel  les  armées  foat 

(  a  )  C«ft-a-dirc ,  de  ces  Iraîtres  :  il  qualifie  aîa4 
les  Princes  Allemands. 
{  b  )  Ne  faut-il  point  lire  LunevUlcJ 
(  c  )   Phalfbourg. 
(d)  Vifrembourg* 


.^ 


I  - 


fcxT   SteîtK  bu   Villars,    j6j; 

levées ,  qu'il  ne  vous  puiflc  jouer  ce  mefme 
cour  que  fit  la  Germanie  au  Roy,  &  depuis 
!e  Duc  de  Parme  (a) ,  &  de  main  en  maia 
le  Pape  Carafle  (b) ,  pour  maintenir  lefqucls, 
&  fans  autres  gages  que  de  belles  paroles , 
la  France  qui  avoit  profperé  jufques  en  Pan 
mil  cinq  cens  cinquante-cinq ,  alla  depuis 
prcfque  toiisjours  en  déclinant.  Les  fautes 
d'Eftat  qui  fe  font  en  un  jour ,  font  pleurées 
par  plufîeurs^  années,' comme  furent  toutes 
celles-cy.  Par  Pinfelice  (c)  fuccès  defquelles 
s'enfuivit  la  honteufe  paix  de  l'an  mil  cinq 
cens  cinquante-neuf,  qui  donna  l'audace  à 
beaucoup  de  gens  de  lever  les  cornes  fous 
divers  prétextes,  qui  ont  depuis  travaillé 
la  France  plus  de  trente  ans  ,  &  nonduni 
finis  ((S). 

Cefle  ingratitude  Germanique  fit  relbudre 

(  a  )  L*Aateur  veut  parler  du  Dac  o£bavio  de  Parme 
qui  en  if^^,  comme  on  le  verra  cy  après ,  abandonna 
le  p'artl  de  la  France,  flc  fit  alliance  avec  TEmperear. 

(b)  On  parlera  également  en  ion  tems  da  Pape 
Paul  IV,  &:  des  Cara&s  (es  neveux.  On  peut»  en 
attendant,  recourir  au  Tome  XXIII  de  la  Colled^ion, 
p.  4^0  &  fuiv.,  Bc  au  Tome  XXIV,  p.  410,  41  <> 
J^\^y  Se  410. 

(c)  MalhénreuT. 

(  d  )  Et  pn  n  en  voit  pas  encore  la  fin. 
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ï6^  M  i  X  o  I  R  X  s 

Sa  Majellé  à  diligemment  fortifier  h  vUIe  df 
jVfets,  &  à  rebroufler  chemin  vçrf  la  France^ 
y  laiflTant  pour  Gouverneur  le  Sieur  de  Gon-- 
îiort,  frçre  du  Marefchal,  qui  eftoit  ii'agucre 
retourné  de  Piedmont  vers  S^  M^jeflé ,  pour 
Juy  rendre  compte  des  aflT^ire^  d'Italie ,  & 
de$  chofe$  neccflàir/es,  foit,pQur  augmenter 
pu  ^Qur  afleurer  les  con quelles  dpsja  ftiâes, 
î^'eft  à  oublier  quç  le.ïU>y  faifaxit  fiijretraiâç 
par  le  pays  de  l'ennemy,  conquit  d'AnviW 
Jiers,  deffendu  par  Sirinchaxid  (a)  &  par  le 
Comte  de  Man^fejd ,  qui  fe  rendirent  à  dit. 
fîrjétion,  &  de  mefme  fuite  la  Ducjié  dq 
Poqillon ,  tournes,  Montmedy ,  j8f  fiuflî  Tre-» 
Jon  &  Glayon  qui  furent  brutle^, 
,  Soudain  c^ue  le  Marefchal  fpexit  qu^  fon 
frère  avoît  èflé  honoré  de  eefte  charge,  il 
^'cn  congrpuila:ayçc  luy,  &  luy  donna  ce 
confeil ,  à  fçâvoir  qu*il  falloît  tenir  pour 
certain-,  qu^  la  rétention,  de  Mjetsjrfiteroît 
jellement  rEoiper^ur  &  toiue..|i»  pçfBianie^ 
qu'ils  inarcheroiçm  tous  p^r  coômunè  def^ 

,  (e)  Il  parolt  q^p  Bôjvln  confond  11$.  pçife  Ai'^'voî 
jiveç  celle  de  Qarpvilltj^rs  :  )es  Méii^qiscs  de  H^^utin 
pous  apprçnnenf  que  Maiisfeld&  IcÇeignfyr  cJÇ/Sirin- 
çhsmt,  qui  cil:  probablement  le  Sirinchau^  de  j^oîvîi^ 
çoinniandoiçnt  4  Yvoî.  Selon  M,  de  T^oa;^  T^na^X, 


bV    SïBUR.  BU     VltLAK5.      l&f 

penfe  &  concordance  à  la  reprinfe  de  çefle 
place»  avec  pent  ou  fix  vingts  canons.  Se 
louies  les  forces  de  PEoipire  :  &  que  par 
9in(i  il  le  priolt  (  que  tous  refpeâs  &  toutes 
chofes  poftpofces  ) ,  il  entendit  à  l'aviâaillet 
de  toutes  ibrtes  de  vivres,  à  chaiTer  fans 
violence  toutes  les  perfonnes  iuipeôes  :  mais 
furtout  à  faire  es  environs  des  murailles  des 
rempan^s  Se  terre-plains  de  .quarante  à  cin- 
quante pieds  d'efpoiflièur,  avec  force  flancs 
bien  couverts  »  tant  au-dedans  que  au-deiTus 
^u  foiTé ,  afin'  de  pouvoir  foufienir  ce  grand 
orage  9  quand  il  tombera  (ur  fes  bras.  Il 
en  avoit  donné  le  mefme  advis  à  Sa  Majefié, , 
^fin  que  rien  ne  fuy  fûft  efpàrgnc  pour  par- 
veoir  à  ce  que  deflTus,  qui  fut  depuis  le 
iàlut  de  la  place  &  de  la  Champagne  audi. 

L'Empereur  ayant  perfuadé  aux  Eflats  de 
PEmpire  que  tout  ce  que  le  Marquis  d'Al- 
bert avoit  auparavant  entreprins  fur  France 
fort  &  Sirenpe  (a),  n'eftoii  qu*à  la  foUicitation 
du  Roy,  pour  ufurpcr  les  villes  de  l'Empire  , 
comme  il  avoit  faiâ  cognoîftre  par  celles 
de  Mets,  Toul  &  Verdun ,  récemment  ufur- 

(à)  Cette  ville  de  Sirence  eft  prol>ablci^ent  celle  de 
Sckwinfurt  que  la  Marquis  Albert  prit  à  cette  époque 
{  Lifez    THiftoirc    de   la   réformation  par  Sleidan  ^ 
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péc$  :  il  commença  à  aflembler  forces  5  ar-t 
tillçrie  &  vivres  de  tous  cofiez ,  eflimant 
que  par  un  grand  &  foudain  effort,  non- 
feulçment  il  emporteroît  ces  trois  villes  ^ 
mais  auffi  que  tout  d*un  train  il  mettroit  le 
pied  fur  la  gorge  à  la  fortune  françoife  ^ 
qu'il  avoit  comme  à  mefpris ,  &  ioutesfoîs 
elle  luy  avpit  donné  tant  &  tant  d'affaires 
&  de  fecouflTes,  que  c'eftoît  tout  ce  qu^il 
avoit  peu  faire  que  s'en  deffendre  avec  pcil 
de  gloire  &  de  réputation. 

Lqs  iPrinces  d'Allemagne  peu  nifez  aux 
caiilts  demeflen^ens  de  l'Efpagnol,  fe  laif- 
fçrent  emporter  aux  remonflrances  de  l'Eiii- 
pereuff  &  à  luy  contribuer  forces  &  moyens 
<lç  tqus  codez,  ne  s'appercevans  pas  quHls 
luy  mettoient  eux-mefmes  en  main,  non- 
feulement  de  quoy  renverfcr  les  dernières 
conquefles  des  François,  mais  aufîi  les 
inoyens  de  les  fubjuguer  eux-mefmes  ,  s'il  ad* 
venoit  qvi'il  emportaft  le  dçflus,  fuîvant  fon 
naturel  afTez  fouvcnt  trop  afpçe  &  inconfi- 
dere  à  tirer  d'une  feule  guerre  trois  ou  qua«- 
tre  autres  ,  fans  fe  foncier  de  la  ruiné  de  fes 
^mis  bu  ennemis  pgur  avancer  fes  ^mbitiçux 
dçiTçins, 

Pendant  qvt'il  fe  diligentoit  çn  feç  prepa-* 
yatifs,  la  France  nç  dormo»  p^s  auffi    à 
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réduire  Mets  en  tel  eftat,  que  PEmpereur 
y  perdroit  &  les  forces  &  le  courage,  comme 
il  fit  depuis ,  recognoiflànt  trop  tard ,  la  trop 
grande  prefomption  de  fes  forces ,  &  que 
lei  vidoires  qu'il  avoit  précédemment  em- 
portées procedoient  non  de  fa  valeur  & 
prudence  »  mais  de  nos  propres  péchez  ^ 
que  Dieft  avoit  voulu  expier  par  ces  diC- 
grâces,  comme  il  avoit  depuis  faiâ  les 
£ens. 

Sur  Pachevement  du  mois  d^Aouft  M.  de 
Guife  entra  dans  Mets  accompagné  des  Ducs 
d'Anguîen ,  Prince  de  Condé,  de  Montpen- 
iier,  d'OdaveFarnaife,  des  Ducs  d,e  Nemours, 
Marquis  Delbeuf,  de  Montmorancy,  Strozzy, 
de  Martigues ,  Vidafme  de  Chartres ,  de  Bi- 
ron  ,  de  Randan ,  &  autres  Seigneurs  & 
Gentilshommes ,  jufques  au  nombre  d'envîroit 
trois  cens.  Le  Sieur  de  pampville,  tant  jeune 
qu'il  eftoit  encore,,  voulut  eïlre  de  la  partie, 
pour  ne  defmentir'  la  valeur  &  la  gloire  de 
fa  race.  Le  Duc  de  Guife  qti  n'cfperoit  pas 
cela  par  l'éhiulation  &  jalbufie  qui  efloit 
entre  le^  Connellable  &  luy,  admirant  la 
vertu  de  ce  jeune  Seigneur,  il  luy  donna 
d'eflire  le  commandenient  fur  deux  cens 
chevaux  -  légers.  Il  y  entra  auffi  de  fept  à 
huift  mille   hommes    de  pied,  deux   cens 
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homfBes  d^armes,  deux  cens  chevaux-legc^ri 
&  cent  harquebuziers  à  cheval,  tous  bien 
délibérez  d'adoucir  toutes  les  menaces  8c 
toutes  les  colères  de  l'Empereur  :  l'entre- 
prinfe  duquel  efloit  fort  difTuadée  par  le 
Duc  de  Savoye,  à  ce  qu'il  ni*én  a  depuis 
luy  -  mçfme  compté  ,  pendant  que  j'avois 
charge  des  îiflFairçs  du  Roy  près  de  luy ,  Se 
an  contraire  fut  portée  par  le  Duc  d*Alve  (a)^ 
II  y  eut  de  grands  &  mémorables  combats 
entre  Paflaillant  &  le  defFendant,  qui  font 
defduiâs  en  dîverfes  hîiloires*  Tant  y  a  que 
4'Emperëur  fe  monftra  à  cefte  fois  plus  brave 
cavalier  que  bon  &  expérimenté  Général 
d^armée  (b)  :  &  de  faîd  il  perdit  à  ce  fieg« 
(  ûbflinément  entrcprins  fur  l'hyver  &  le 
ao  Oâobre  )  de  vingt-cinq  à  trente  milla 
hommes,  avec  une  honte  &  regret,  qui 
donnèrent  commencement  à*  la  retraite  qu'il 
fit  depuis,  quittant  Empire  &. Royaume  à 
fon  frère  &  à  fon  fils ,  pour  embrafl'er  h 
tranquillité  &  ^  repos ,  qui  ne  fe  trouvent 

(a)  Le  Duc  d'Albc. 

(b)  Les  0|>fcrY4tion5,  qu'on  pourroit  faire  fur  ce 
qui  concerna  ce  fiége  mémorable,  fe  trouveront  dans 
les  Mémoires  d*  Rabutîn  qu'on  rapprochera  relative- 
Xtkent  i  cette  époque  des  rcUtioAS  de  Salignac  &  d^ 
Chîinnatt. 


]ainaÎ5  qu'en  Paradis ,  pour  grands ,  riches 
ou  puîflTans ,  jeunes  ou  vieux  que  nous 
foyons  tous.  La  fortune  $*çftant  réfervé  un 
privilège  particulier  pour  avancer  ou  reculer 
no$  ^(Taires  &  nçs  délibérations  ^  non  félon 
le  confeil  qui  en  a  elle  prins,  mais  felon 
fa  volonté,  C'çft  Dieu  fenl  qui  luy  fait 
jouer  fes  tragédies,  pour  nous  corriger  de 
jios  audaces.  , 

>Or  le  Marefchal  (8)  qui  avoît  tousjours 
cflimc  que  la  colère   di??  ennemis   fe   dct^ 
chargeroit  du.  cofté  de  Sginâ-Damian ,  corn* 
me  il  en  avoit  to^sjours  fait  le  femblant , 
&  .que  la  pl^ce  Ipy   eftoit  plus   commode 
pour,  vepir  à  bout  4^  fes  defleins  que  nulle 
autre,  n'ellant  qu'à  trois  petites  lieues  d'Aft, 
ayant  eu  nouvelles  Iç   dornier  Décembre, 
iju'jjs  tournoieut  ,ipRe  vôjs^S*.  Damia.n ,  jetta 
io\i4^in  dedans   Tix    ceps    hommiss,    fonte 
poudres ,  mfsfches  &  plomb.  Le  Gouverneur 
Briquemaut.  &  les.  Capitaines  qui   eftoieni 
dedans,   avçç  ^uirçs   mille,  fbntaçins,  que 
François,  qu'JtaUei}S(,  mandèrent  au  MareP* 
chai,  qu'il  n'euft  crainte  de  rien,  &  que  fi 
Pennemy  s'a'drenbît  à  eux'*,  qu'il  n'en  rap- 
porteroît  que  Ta  perte  &' la.  honte.  Et  encorQ 
qu'il  fceuft  afiez  que  les  Sieurs  de  Chavigny 
§ç  dç  Vieux  Pont,  Briquemaut  &  autres  qui 
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eftoient  dedans,  cftoient  gens  de  valent  8i 
de  courage  9  fleft-ce  qu'ayant  çonfiderc  que 
la  place  eftoit  des  plus  petites,  fort  com- 
inandée ,  &  aflîfe  fur  une  terre  fort  commode 
à  faire  mines ,  il  jugea  neceflaire  de  jetter 
dans  le  ch^Ileau  de  la  Citerne,  que  tenoit  le 
-Capitaine  Torquato  Torto,  Italien,  à  une 
lieue  de  Sainâ-Damian ,  8c  fur  un  haut  qui 
defcouvre  la  ville  (  a  )  ,  Montluc ,  Maillre- 
de-Camp,  fort  prudent  &  vigilant  guerrier, 
avec  trois  cens  bons  foldats ,  &  cinquante 
chevaux,  pour  d'heure  à  autre  non-feulement 
prendre  langue  fur  le  progrez  desenncmis, 
mais  auffi  fur  celuy  des  nollres  :  dont  il 
s'acquitta  avec  telle  diligence ,  qu'il  n'eftoît 
jour  qu'il  n'euft  par  diverfes  voyes  nouvel- 
les des  uns  &  des  autres,  &  qii'il  ne  donnaft 
quelque  bourrade  aux  ennemis  qui  batroient 
flttec  dix-huiô  canons  &  quatre  coulevrîhes. 
/Et  de  faid  il  donna  ad  vis  aii  Maréchal , 
que  les  ennemis  s'eftoient  refolus  à  la  mine , 
pendant  que  ils  tireroient  aux  deffences ,  avec 
intention  de  ne  faire  batterie  générale  qu'ils 

•  4 

(a)  Boivin  8c  Montluc  ne  s'accordent  ni  fur  la  durée 
de  ce  fîége ,  ni  fur  d'autres  détails  particuUers.  Ce  rap- 
prochement a  été  fait  dans  une  de  nos  Observations 
fur  les  Mémoires  de  Moatlac ,  Tome  XXIII  de  la  Col- 
ledion,  p.  3^^. 
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n'euffent  mis  à  poînâ  deux  mines  qu'ils  çn- 
treprenoient  :  que  nos  gens  avoient  faute  de 
poudre ,  car  celles  dont  Monfieur  de  Vaflé 
avoir  preccderomenc  fait  provifion  s'efioienc 
trouvées  gaftées  &  efventées.  Le  Marefchal 
ayant  eu  ces  nouvelles  ^  depefcha  un  de  ks 
Gentils  -  hommes  nomme  Puizin  Provençal , 
vers  Momluc ,  luy  commandant  de  faire  fes^ 
efforts  pour  le  faire  entrer  dans  Sainâ-Da<* 
xnia/i  f  comme  il.  fit  la  nuiâ  fuivante,^  par  une 
chaude  alarme  qu'il  donna  aux  ennemis ,  avec 
dix  belles  chargées  de  poudres  ,  mefches  & 
plomb.  Il  ne  laiflTe  point  pour  cela  d'ac- 
cufer  les  chefs  d'avoir  eflé  par  trop  négligent 
à  bien  recognoiûre  d'heure  &  les  poudres 
&  tout  ce  dont  ils  pourroient  avoir  befoin  ; 
qu'il  elloit  neceflaire^  &  que  pour  certaines 
confiderationsy  qu'ils  changeaflTcnt  fans  bruîét 
le  Capitaine  du  challeau,  y   procedans   fi 
dexxrement ,  qu'il  n'y  euft  fcandale  ny  des- 
honneur pour  luy ,  qui  elioit .(  peut-eflre  ) 
(bupçonné  à  tort. 

Ceftuy-cy  garny  de  lettres  de  créance  ^ 
fit  entendre  aux  Gouverneur  &  Capitaines 
qu'ils  mifTent  diligemment  ] a  main  à  faire 
cayçr  dans  leur  foffé  un  autre  petit  foITé  de 
la  largeur  de  quatre  pieds  feulement,  & 
qu'iU  l'allaflent  touspurs  creufant  &  prot 
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fondant  jufqu'à  tant  qu'ils  enflent  defcotivért 
les  mines  ;  &  que  pour  en  fortir  avec  plusi 
d'honneur  5  ils  tînflent  tousjonrà  vingt-cinq 
braves  foldats  tournoyans  dans  îe  folTé ,  avcd 
deux  douzaine^  de  pots  à  feu,  pour  jedeif 
&  combattre  la  mine  fi-toft  qu'ils  la  defcou- 
vrîroient.  Pendant  que  ceux  de  dedans  & 
ceux  de  dehors  s'entrebattoient  tous  les 
jours,  les  uns  pour  defiendre,  les  autres  pour 
gaigner  le  fofle,  la  mine  &  le  J)çrit  foffé 
s'advançoient.  Enfin  les  noftres  ayans  fort 
profonde ,  &  mettant  Paureille  contré  terre 
&  auflt  un  verre  plain  d*eau,  ils  le  virent 
éfmouvoir ,  &  peu  après  fentirent  au-dcflbus 
d'eux  le  bruiâ  de  ceux  qui  minoîent ^dont 
ayans  donné  advis  aux  Capitaines ,  ils  jette- 
Tent  encore  dans  le  foffé  im  Caporal  ave€ 
autre  vingt^cinq  foldâts ,  pour  foudain  qu'ils 
auroient  efventé  la  mine,  donner  dedans 
avec  telle  furie,  que  Tennemy  perdift  le 
jugement  &  le  courage  de  pourfuivre  l'autre* 
Une  heuïe  après  que  ces  deux  petites  trou* 
pes  fe  furent  logées,  pour  bien  exécuter  le 
defleîn ,  ils  hafterent  tellement  la  befongnc 
des  pionniers,  qu'ils  ouvrirent  la  mine,  dan* 
laquelle  ils  fe  jederent,  &  combattirent  û 
furieufement  quarante  ou  cinquante  des  en- 
nemis qui  eftoieiy  dedans  avec  les  pionnier^ji 
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qu^ls  la  leur  firent  quitter.  Soudain  coti^ 
blans  de  terre  le  tout,  ils  fe  retirèrent^ 
laiflans  tousjours  nouvelle .  garde  au  fofîc  ^ 
qui  fot  fi  bien  combattu ,  que  Pennemy  n'y 
entra  jamais.  Ceâe  defcouverture  fit  refondre 
l'ennemy  à  la  batterie  :  dont  efiant  le  Ma^ 
ref^al  adverty'  par  le  retour  dudit  Piuzia 
vers  luy,  il  commanda  à  Montluc  de  \càet 
dedans  la  place  deux  cens  bons  hommes  d0 
renfort  qu'il  leur  entoyoit  avec  autres  quatf 0 
charges  de  mefche ,  de  plomb  &  de  poudra 
menue^  grenée  :  dont  il  s'acquita  fi  heureux 
ïêment,  que  rien  ne  fc  perdit.  ï^iuzîn  sViî 
retournant  vers  le  Marefchal  ^  luy  porta  pai? 
eicrit  l'ordre  que  les  noftres  afvoient  mis 
pour  deflfendre  les  brcfches,  &  lequel  j'ay 
voulu  reprefenter  icy. 

Le  Capitaine  Vieux-Pont  avec  cent  cdr-^ 
(êlets  &  autant  d'harquebuziers,  a  charge 
de  deffendre  la  brefche,  aflifté  de  douz# 
Gentilshommes  volontaires. 

Le  Baron  de  Ghepy  &  ï'Enfeigrte  de 
Montluc  combatront  l'un  des  flancs,  Si 
Termes  Cbrfc  l'autre. 

Les  Sieurs  de  Ghavîgny  &  Briquemaut 
auront  charge  des  courtines  &  murailles. 

Le  Capitaine  Loup,  Lieutenant  de  Cha- 
Vfgny,  demeurera  en  bataille  dans  la  place 


de  la  ville,  avec  tout  le  gros  des  gen^  cfd 
guerre ,  pour  rafraifchir  &  fecourir  où  befoin 
fera« 

Qu'il  y  aura  cinquante  Chevaliers  à  cheval 
pour  courir  çà  &  là,  &  combattre  à  pied  félon 
que  l'occafîon  requierra.       ' 

L'ennemy  fit  deux  batteries^  l^une  vers  la 
porte  qui  va  en  Aft ,  &  Pauire  contre  une 
grofle  tour  qui  ilanquoit  environ  cinquante 
pas  de  courtine ,  regardant  la  Cifterne  :  mais 
il  trouva  l'un  &  l'autre  endroit  fi  bien  re- 
tranché &  remparé ,  qu'il  n'ofa  entreprendre 
d'y  faire  donner  l'aflaut  :  &  à  dire  vray ,  il  ^ 
ne  le  pouvoit  faire  qu'avec  grand  defadvan- 
tage,  d'autant  que  Tartillerie  ne  pouvant  voir 
lé  pied  de  la  muraille ,  ceux  de  dedans  à  me-» 
fure  qu'ils  battoient  nettoyoient  les  ruines  $ 
de  manière  que  la  brefche  demeuroit  tous- 
fours  en  tel  eflat  qu'il  y  falloit  monter  avec 
cfchelles  ^  lefquellQs  n'euflent  fceu  appro- 
cher. Car  quand  bien  ils  fufleht  entrez  dan& 
le  grand  foffe ,  ils  n'euflent  fceu  traverfer  ce 
petit  qu'on  avoît  fait ,  &  dont  la  terre  ayant 
efté  jettce  du  coftc  de  la  ville  ,  fcrvoit  de 
tranchées,  au^arfus  plufîeurs  traverfes  &  moi- 
neaux qui  y  avoient  efté  dreflezr 

Briflac  ayant  trouvé  bon  ceft  ordre  ,  leur 
Kanda  qu'ils  prinfient  garde  à  li  bien  ordonner 

les, 
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les  flancs,  qu*on  ne  liraft  jamais  tôut-à-coup, 
ains  les  uns  après  les  autres  pour  donner  loi* 
iif  à  la  recharge. 

Qu'il  y  eûlt  auffi  tousjoùrs  auprès  d'eux  de 
Peau,  foit  pour  le  foulagement  des  gerfon- 
nes,  ou  pour  refroidir  les  harquebufes  & 
ariilleries  à  faute  de  vinaigre. 

Qu'il  y  cuft  force  gabions  aj^areîltez  en 
divers  endroits  pour  fe  couvrir  aux  lieux  où 
il  feroîent  defcouverts* 

'     Toute  la  force  principale  des  aflîegez  con- 
lîfloit  à  dire  ce  qui  en  eft  ,  en  l'honneur  Se 

K 

au  courage  iîitrcpidemment  refolu  à   toutd 
forte  de  fortune,  &  en  douze  ou  quinze  cens 
hommes  de  pied.  Se  cent  cinquante  chevaux 
&  environ  cinquante  Gentils^hommes  volon- 
taires. 

En  ces  entrefaites  Montluc  fit  fçavoir  aii 
Marefehal,  que  fon  enfeigne  âvoit  fait  une 
fortie  fur  les  ennemis  qui  alloient  à  1^  faf*- 
cinade  tabourin  forinant,  qu'il  en  aVoit  tué 
trente  ou  quarante,  &  recognu  tout  d*un 
train  les  deux  gueules  des  mines  que  Ten- 
nemy  pourfuivoit  diligemment  ,  &  dont  il 
avoit  fait  le  rapport  au  Gouverneur  pour 
y  prendre  garde. 

Montluc  ayant  elle  adverty  qu'aucuns  des 
Seigneurs  qui  eftoient  près  le  Marefchal  ef- 
Tf,m€  XXXI K  M 
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toient  d'advis  qu'il  luy  commandaft  j^  don- 
ner un  combat  dans  les  mefmes  tranchées  & 
corps-de-garde  des  ennemis  pour  foulager  les 
alGegez,  il  demanda  au  Marefchal,  que  fi  par 
ce  moyen  on  pouvoit  faire  lever  le  fiegé, 
qu'il  en  loueroit  infiniment  Texecuiion  ;  mais 
qu'ayant  de  longue  main  apprins  que  c'eftoit 
une  vraye  témérité ,  que  d'aflaillir  une  armée 
fi  bien  barricadée  qu'efloit  celle  là,  &  perdre 
inconfidérement  deux  ou  trois  cens  hommes 
qui  feroient  befoin  aux  affiegez  ,  toutcsfois 
qu'il  en  pafleroit  par  le  mefine  commande- 
ment qu'il  plairoit  au  Marefchal  luy  faire ,  8c 
lequel  trouya  fon  opinion  meilleure  que  celle 
des  autres. 

Pendant  que  tout  cecy  fe  demedoit,  le  Ma- 
refchal euft  advis  qu'il  elloit  party  d'Aft  trois 
tens  Efpagnols  &  autant  d'Italiens  poiir  aller 
bufquer  (a)  contribution  du  cofté  des  Lan* 
gués.  Il  en  donna  foudain  advis  à  Bonnivet, 
qui  eftoit  lors  en  Albe ,  luy  commandant  de 
monter  à  cheval  pour  leur  aller  préparer  le 
logis.  Et  à  quoy  faire  il  apporta  telle  dili- 
gence &  valeur,  qu'ils  furent  tous  deflaiâs 
fans  autre  perte  que  de  ^quatre  des  fiens  & 
fix  blelTez. 

(  a  )  C*eft-â-<lire ,  chtrchtr':  oc  mot  bufquer  vieat  it 
rEfp'Ajjnol  bufcar^ 
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N'cft  iôy  à  obmeitre  qu'un.  Bafque  ,  ap» 
pelle  le  Cadet  >  fut  depefché  vers  le  MareP* 
chai  par  les  affiegcz  de  Saind-Damian  ,  &. 
lequel  fe  trouvant  enveloppé  des  enncmîi 
avala  glouttement  les  lettres  qu'il  portait  > 
de  manière  que  ne  le  trouvant  chargé  de. 
rien  ils  le  laiflerent  aller ,  &  vint  trouver  le 
Marefchal  ,  auquel  il  raconta  tout  ce  qyi 
campoit  en  fa  petite  cervelle  ^î  il  fut  bien 
paye  &  foudain  renvoyé. 

Pendant    ces    demeflemens  ,   les   pluyes 
commencèrent  à  venir,  lefquelles  deftrem*? 
perent  fi  bien  ces  terres  grafles,  argilleufcs 
&   enfondrantes    du    Moniferrat ,    que    les 
plate- formes  de  l'artillerie  commencèrent  à 
s'abaiffer  &  enfoncer  ;  les  vivres  aufll  à  élire 
de  difficile  conduite ,  &  les  cabanes  &  logis 
des  foldats  à  élire  remplis  d'eau.  L'ennemy 
fe  trouvant  combattu  de  la  valeur  de.  ceux 
de  dedans ,  &  de  l'intempérie  dii  temps ,  fut 
conirainâ  à  prepdre  refoluiion  de  lever  le 
fiege,    qui    avoit  duré   près  de  trois  mois» 
Ce  fut  le  mejme  jour  vingt'deuxiefme  Janvier 
que  VEmpereiir  leva  celujr  de  Mets*  S'ils  nci 
fe  fuHTent  haftez  de  retirer  Partilleric  avec 
defpence  &  labeurs  infinis ,  elle  fufl  demeu- 
rée engagée  devant  la  place ,  le  pays  eflant 
ici  i  qu'on  enfondre  eu  temps  de  pluye..  juf- 
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ques  aux  Oingles.  Ce  fut  un  réconfort  à  Domp 
Ferrand ,  de  fpavoir  que  fon  maijlre  n^avoU 
pas  efté  plus  heureux  que  hiy  au  fiege  de 
Mets  :  Se  au  RiOy,  à  toute  la  France»  &  au 
Marefchal  en  |>art}culier,  d'avoir  eu  tout  à 
coup  deux  il  grandes  &  fi  favorables  qou« 
Velles  :  doût"  grâces  furent  rendues  à  Dieu 
par  tout  le  Piedmoni,  &  ceux  de  dedans 
louez  &  remerciez  par  Sa  Majefié»  Se  eir 
particulier  par  le  Marefchal,  qui  participoic 
à  leur  gloire  y  8c  eux  à  la  fîenne  aufli  :  mais 
furtout  le  Maiftrc  de  Camp  Monduc  (a)^ 
que  le  Marefchal  a  voit  logé  à  la  Cifierne 
avec  trois  cens  braves  foldats,  tint  les  en- 
nemis en  tel  efchec,  qu'il  donna  tousjours 
rafrairchilTement  aux  affiegez;  à  la  vérité  (a 
diligence    &  fa  valeur  cûoient  admirables 
6c  furent   en  partie  caofe   du  falut  de   la 
place.  X 

N'eflant  à  obmettre  que  le  Sieur  Dorap 
Ferrand,  pour  un  grand  Capitaine»  fit  une 
lourde  faute  de  ne  s'emparer,  erimme  il 
pou  voit  aifément  faire,,  de  la  Ciûerne,  qui 
n'efloit  qu'à  une  lieue  de  luy  :  d'autant  que 

(  a)  Voilà  un  éloge  de  Montluc  qui  n^eft  pas  fufpedt  j^ 
&  qui  doit  infpirer  la  confiance  par  rapport  au  récit 
qu'il  fait  de  ce  fiégc  dans  (es  UJémoires.  Auffi  M.  de 
Thou,  Liv.  XI,  Va-t-il  fiutvi  fkiu  balances.. 
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eflant  demeurée  entre  nos  mains,  elle  fut 
en  partie  caufe  du  faluc  de  la  ville,  qu'elle 
Tafraifcbifloic  tous  les  jours  l'^à  qnoy  fer  voit 
grandement  la  diligence,  bonne  iconduiâe. 
Se  prévoyance  de  Moniluc ,  que  le  MareC- 
•chai  y  avoit  à  ceft  effeâ  envoyé  dès  le 
commencement  du  fiege,  comme  nous  avons 
éiêt  y  le  recognoiflànt  accompagné  de  tant 
de  prudence  &  bon  jugement,  qu'il  feroit 
autant  ou  plus  de  dommage  aux  ennemis 
par  ces  deux  parties,  quVivec  les  mefmes 
armes  ;  au  maniement  defquelles,  toutesfois 
il  n'y  avoit  gueres  perfonne  qui  luy  peut 
faire  leçon.  Il  y  euft  encore  bonne  troupe 
de  Gentilshommes  volontaires  qui  s'allèrent 
jetter  dans  ladite  Ciftcrne  pour  avoir  com- 
modité de  combattre  ^  comme  ils  faifoient 
aflez  fouvent. 

N*eft  auSi  à  obmettre,  -que  fi  du  toM  de 
la  Cifterne  Mont  lue  avoit  bien  faiâ  foil 
devoir  au  feccurs  des  aflîegez  de  S.  Damian  9 
que  Bonnivet  n'en  avoit  pas  faiâ  moins  du 
cofté  d'Albe* 

Ceux  de  S*  Damîan  ayant  rccogneu  la 
retraide  que  faifoit  Pennemy^  fortireni  defflis 
luy  par  deux  divers  endroiéls  :  fi  ceux-cy 
aflTaillireiit  de  grand  courage ,  les  ËfpagnoU 
n^oublierem  le  leur  pour  k  bien  deATeudre  ^ 

M  5 


^ 


t82      •  M'*  M  O  I  R  s  i 

tant  y  a  qu'il  y  euft  de  la  perte  de  coflé  & 
d'autre,  mais  plus  du  noflre  ;  car  nous  y 
perdifme$  le  Capitaine  Bcaulac,  Lieutenant 
de  Tilladet,  &  le  jeune  Chepy  (a),  Enfeigne 
de  Montluc,  qui  furent  bleflfez,  prins  & 
menez  en  Ait,  d'où  ils  furent  .depuis  tirez 
par  efchange. 

'  Les  armes  ayans  prins  quelque  relafche  f 
le  Seigneur  Domp  Ferrand  fe  laifla  enfin 
emporter  à  entrer  en  une  déterminée  capi- 
tulation de  la  bonne  guerre,  qu'il  avoit 
précédemment  fort  rejevtée,  qui  fut  un  gfand 
/oulagement  pour  les;  Généraux  d'armée, 
kiaîs  beaucoup  plus  grand  pour  les  gens  de 
guerre  qu'ils  commandoient.  C'eft  pourquoy 
J'àyant  traduid  d -Ii^iien  en  François ,  je 
l'ay  voulu  inférer  icy ,  afin  que  ceux  qui 
vitindront  après  nous,  foient  invitez,  à  faire 
de  uiefme  pour  le  bien  du  Prince  &  de  la 
patrie. 

,  «  Articles  accordez  entre  .les  tres-pûiffans 
'p  Seigneurs  Domp  Ferrand.de  Gonzague> 
»  Lieutenant  &  Capitaine  -  General  de  la 

(a)  Montluc  raconte  également  ce  cpmbat  où  il 
convient  qu  îl  fit  un  tout  Ac  jeune  Capitaine  :  fon  Enfeî- 
gne,  que  les  ennetnis  prirent  j  ne  s'appcUoît  point  Chc- 
j>y/maîs  hieh  ie  jeune  Cfmny.  Ceft  i$ne  erreur  qni  a 
fcbappé  à  BoJvin, 
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11  Csefaréc  Majefté  en  Italie,  &  M.  le  Ma- 
i^  refchal  de  Briffac ,  Chevalier  de  l'Ordre 
)>  du  Roy,  Gouverneur  &  Lieutenant-Ge- 
»  neral  deçà  les  Monts  pour  Sa  Majefté 
»  très  -  Chreflienne. 

«  Premièrement,  que  tous   Maiflres-<le- 

»  Camp,   Généraux  d'infanterie,  cavallerie 

»  &  artillerie,  de  quelque  forte  ou  nation 

I»  qu'ils    foient  ,    fans   aucune    exception  , 

»  enfemble  les  Colonels  ,  Marefchaux-de- 

»  Camp  ,   Gouverneurs  ,  Maiftres-de-Camp 

»  particuliers ,  Commiflaires  -  Généraux    & 

»  particuliers ,  tant  de  la  guerre ,  artillerie  9 

»   que  des  Marelchaux-de-logis ,  Fourriers, 

»  Capitaines  de  gens  de  pied ,  Lieutenans , 

1^  Enfeignes,  Sergens-majours ,  Canonniers, 

»  Munitionnaires    &    Chevaucheurs    eftans 

»  faits  prifonniers  durant   le   cours    de    la 

»  guerre,   ne    feront  contrains  ny   obligez 

»  de  payer  pour  la  délivrance   &  relaJche 

3è  de  leurs  perfonnes,  qiie  le  propre  eftat 

»   &  entretenement  que  chacun  reçoit  de 

D  fon  Prince  par  chacun  mois,  payant  lequef 

»  ils  feront  tout  foudairi  délivrez, 

«  Que  tous  Capitaines  de  gendarmerie, 
i>  Lieutenans,  Enfeignes,  Guydons  &  Ma- 
D  réfchaux  de  logis,  eflan s  prifonniers  durant 
»  la  .guerre ,  ne  fcrojat  tenus  de  payer  pout 
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»  leur  dclivrancç  &  liberté  que  Teflat  ^ 
»  gaiges  de  leur  quartier,  quoy  fait,  iU  ne 
)l  pourront  eftre  arreftez, 

«  Que  'tous  les  hommes  d'armes,  archers, 
D  chevaux-legers,  gens  de  pied.  Caporaux, 
i>  Sergcns  &  Fourriers  ^  lorfquHls  feront 
»  prins  en  guerre ,  &  qu'ils  auront  eflé  def- 
2)  yalifez  ,  feront  foudain  relalcbez  ,  fans 
j)  payer  aucunç  taille  pu  compofition, 

«  Que  tous  les  Auditeurs,  Secrétaires  & 
là  Médecins  qui  feront  a^u  fervice  defdits 
\i(  Sieurs  Lieutenans  «  Généraux  de  !Leurs 
)»  Majeftez,  &  autres  Secrétaires  particu- 
D  liers^  Treforiers,  faifeucs  de  monflres  o\i 
»  foit  Contrôleurs ,  tant  dç  la  guerre ,  repa-^ 
"»  rations,  munitions,  que  des  vivres,  cona- 
»  me  le  Prévoft  ^uffi,  &  Chaftçllain^  de 
x>  forterefles ,  eftan^  trouvez  en  campagne 
»  &  prins  ,  ne  feront  tenus  hy  contrains 
»  de  payer  pour  leur  delivr^nce  que  TEftat 
j»  &  entrenement  qu'ils  ont  pour  un  inoi^ 
^  entier ,  quoy  faiâ  ils  feront  foudain  rç-» 
)Sk  lafchez, 

«  Que  tous  les  Gentilshommes  qui  fer-» 
Hy  vent  &  qui  fuivent  lefcUâs  Sjeurs  Licu- 
»  jienans -r  Generau;ic  des  deux  Majefle?,  ôç 
»  qui  prennent  folde  d'elles,  feront  foudain 

)i  reUfçhç»  ^  delivrw  «»  payîint  kw  f9l48 
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^  d'un  mois.  Et  là  où  if  y  en  auroît  quel- 
»  qu'un    de  qualité ,  comme   de  ceux  qui 

?)  par  honneur  ou  pour  plaifir   viennent  à 

»  la  guerre  y  n'eftans  flipendiez  de   leurs 

»  Princes  ^  ou  qui  par  fîmulation  ou  cautelle 

>  (èroient  enrôliez  dans  les  compagnies  de 
»  gendarmerie,  cavalerie  ou  infanterie  »  en 
»  ce  cas  ils  feront  fujets  à  rançon  félon 
j»  l'honneileté  &  eourtoifî«  que  lefdits  Sieurs 
»  Lieutenans-Generaux  adviferont,  &  dont, 
»  ils  feront  creus  à  leur  iîmple  parole ,  à 
»  fçavoir  s'ils  feront  de  telle  qualité  ou 
»  non, 

«  Quant  aux  bannis  de  quelque  nation 

.)>  ou  grade  qu'ils    foient,  fervans  aufdites 

»  dçux  Majeilez  »  eflans  prins  en  guerre  i 

1»  feront  traidez  par  les  mefmes  termes  de 

»  la    bonne    guerre  que    les  autres,   fàn^ 

»  aucune  contradiâion  ny   exception  :  les 

»  cas    de   crime  de  leze-Majefté  refervez, 

n  qui  s'entendent  Se  particulièrement  font 

»  fpecifiez  :  à  fçavoir  de  toute  confpiration 

»  faiâe  contre  la  perfonne  de  Leurs  Ma*- 

1»  jetiez ,  ou  de  leurs  Lîeutenans  tant  feu**' 

D  lement,  ou  qui  eftans  bannis,  iroient  en 

j»  la  mefme  province ,  dont  ils  font  bannis 

)^  en  laquelle  il  n'y  auroit  point  de  guerre  ; 

>  «Yçc  refçrvation  tQutcsfgis  que  quand  ik 
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»  y  iroîcnt  avec  leurs  Capitaines ,  on  qtie 
»  les  Capitaines  eux-mefmcs  bannis  y  allaf- 
n  fent  ouvertement,  &  avec  leurs  Croix 
»  coufues,  ils  jouiront  de  tous  les  mefmes 
»  termes  de  la  bonne  gùeri'e  que  les  autres, 
«r  Et  là  où  aucun  de  tous  les  dénome^ 
»  auroit  quelque  autre  eftat  ou  appointement 
1»  de  l'Empereur  ou  du  Roy  ,  que  celuy  qui 
»  dépend  ,  ou  qui  regarde  le  faid  de  guerre, 
»  ils  ne  pourront  eftre  contraints  à  payer 
»  autre  ellat  ou  folde  que  la  guerrière',  ainfi 
*  qu'il  e/1  contenu  &  déclaré  en  la  prefenre 
B  capitulation,  laquelle  nous  voulons  &  en- 
j>  tendons  avoir  lieu  à  jamais  fons  exception 
^»  quelconque,  refervez  les  jours  de  bataille 
u  donnée  en  campagne  ,  ou  prinfes  de  villes 
•n  par  force  :  laquelle  perpétuité  s^întend 
i>  tant  qu'il  plaira  aufdits  fieurs  Lieutenans 
»  Généraux  :  à  condition  toutes-fois  qu'iïs 
»  ne  la'puiffcnt  rompre  ny  énfraindre,  fans 
»  une  précédente  întbimaiion ,  après  laquelle 
»  ils  feront  tenus  l'obferver  par  dix  jours 
»  fubféquents.  D'avantage  noiis  voulons  que 
»  la  préfente  capitulation  ait  lieu  en  relaf- 
>*  chant  &  delivrarit  tous  les  inférieurs  aux 
i^  Lieutenans  mefmes  qui  fe  trouveront  prî- 
'U^  fonniérs ,  &  auront  efté  prias  depuis  Pou- 
h  vertuic  d^  céfle  guerre ,  tant  en  Picdmont' 
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« 

%  qu'aux  autres  païs  voifins  &  fujets  de  Sa 
^  Majefté  Royale'  deçà  les  Monts  F,  au  camp 
»  Royal  cç  16  Aouft  i5'5'3.  » 
•    Il  femble   que  la  France  foit .  fatalement 
née  au  remuement  des  armes ,  Se  à  emporter 
prefque  tousjours  la  première  gloire   &   le 
premier  heur  des  viâoires ,  par  une  certaine 
prudence  &  cîrconfpeftion  qu'elle  ftjait  ap- 
porter à  fes  premiers  enireprinfes.  Mais  la 
confiance  qu'elle  conçoit  par  après  de  (es 
premiers  bonnes  fortunes  ,   luy  fait  incon- 
fîderément  embfafTer  plus  qu'elle   ne  peut 
cftreindre  &  de  là  divîfer    fes  forces.   Lc« 
guerres  de  Chaj*les  huiâiefrric  au  voyage  de 
Naples  ,  en   fontfoy,   entant   qu'elles  luy 
firent  au  premier  bon- heur  embralTer  l'Em* 
pire  du  Turc  ,  tout  mal  afleuré   loutesfois 
qu'il  eft  encores  de  celuy  qu'il  avoit  conquis* 
Le   Roy  François   ayant  ayflTi  heureufement 
reprins   la  Duché  de  Mibn  ,    &  cftant  au 
fiege  dé  Pavie ,  divifa  fon  armée  potir  l'en* 
voyer  de  mefine  courir  à  Naples  ,  dont  il 
en  perdit   la  bataille  &  fut  faiâ  prifonnier 
Combattant  vertueufement.    Le  Roy  Henry 
fécond ,  mefnageâ  fort  mal  l'exemple,  de  fon 
père  i  la  fufcitation  du  Pape  Paul  quatriefme 
de  la  maifon  dcsCàrafFes  ,  qui  luy  fit  ronv 
pre  la  trçfyç  de. cinquante  cinij , •  &'  cnyoyei 
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la  fleur  de  Tes  forces  à  Naples  ,  fous  la  cottsi 
duite  de  Monfieur  fle  Guyfe ,  qui  s'y  opv-» 
nîaflra  fous  la  faveur  de  Madame  de  Valen<* 
tinois,  pour  Fimerefi  particulier  qu'il  fe  hi* 
foi(  à  croire  y  avoir ,  dont  fucceda  la  perte 
de  la  bataille  Sainâ  Quentin»  laquelle  cuida 
Tenverfer  tout  à  fait  l'Empire  François.  A  la 
vérité  il  n'eft  rien  tel  que  de  conduire  fes- 
conquêtes  pas  à  pas,  avec  tout  le  gros  de 
fes  forces ,  pour  ne  laiffèr  rien  derrière  qui 
puifle  retrancher  la  lîberié  du  retour ,  ny 
nous  neceifiter  auffi  à  un  dangereux  combat 
ou  retraiâe.  &  toutesfois  pn  recognoidbât 
que  les  diverfions  fuflent  neeeflaires ,  il  lesi 
feut  embrafler  »  mais  avec  des  légères  fc 
courantes  forces  >  qui  fçachent  bien  à  poinâ 
prendre  l'occafion  &  l'avantage  j  &  fur-tout 
fe  bien  affeurer  de  leur  retraiâe  au  gros.  Si 
c'eft  un  Prince  qui  ait  une  puiflance  &  des 
moyens  fi  grands  qu'il  puifle  tout  en  un  temps 
entretenir  plufîeurs.  arrtîces  &  avoir  chefs 
propres  pour  les  bien  commander  &  coo^ 
duire  ,  ceftuy  là  peut  bien  porter  le  dcfîc 
de  fes  conqueftes  en  divers  lieux  :  mais  non 
jjamais  celuy  qui  a  affes;  à  faire  t  en  bien 
entretenir  Se  mefhager  une  feule  ,  aips  dote 
^  contenir  dans  les  termes  de  fon  pouvoir  j 
<ar  qui  àQunjar  tous  lieux  rûe/l  pas  en  u:è 
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tieu.  Si  nous  voulons  fainement  juger  ôc  fans 
nous  flatter  du  cours  des  affaires  fous  le  Roy 
Henry  fécond,  ne  confeflcrons-nous  pas  que, 
fi  au  lieu  de  courir  ça  &  là ,  il  fe  fuil 
obftiné  à  cohibattre  pied  à  pied,  comnne 
Vouloit  Briffac ,  le  Piedmont  &  la  Duché 
de  Milan ,  il  l'euft  emporté ,  ou  au  moins 
une  bonne  partie  ?  Ce  qui  eut  couvert  peut 
famais  la  France  de  toutes  emreprinfes  eftr an» 
gères.  Autant  en  ppuvoit-il  efperer  des  pais 
èas  qui  font  à  nos  portes  i  &  à  la  vérité  il 
faut  qii^en  toutes  fortes  d'affaires  &  princi'* 
paiement  aux  militaires  y  que  la  maturité 
des  confeils  /oit.  celle  qui  dejirempe  lafii^ 
reur  des  jeunes  Princes  &  la  nobleffe  pop 
trop  volage  &  inconfiderée  :  car  tout  auj/itofi 
que  la  fortune  leur  a  donne  quelque  advantage^ 
ils  embraffent  plu flo fi  t orgueil ,  &  lefafie^  que 
la  propre  vérité  qui  donne  tous  jour  s  glorieuje 
moljfonàfes  clients^ 

J'ay  bien  voulu  faire  cefie  digrèflioh ,  afin 
que  par  la  (uâite  des  afl^res  qui  feront  cy** 
après  traitées  ^  chacun  recognoîilè  la  mçfme 
vérité  que  j'ay  cy  rapportée.  Or  revenant  à 
nos  affaires  ,  le  Roy-  délirant  joindre  à  fà 
Couronne  (^)  Mfle  de  Corfe ,  tant  pour  in- 
terrompre les  navigations  d-Efpagne  &  d'Iia- 
Jie  ,  comaie  pour  dompter  les  Genevois  i 


la  ruine  de  Tes  enneniis ,  qui  en  ciroicnt  cotft* 
inoditez  pour  la  guerre  d'Italie ,  Sa  Majefte 
depefcha  M.  de  Termes  ,  depuis  Marefchal 
de  France,  avec  trente-fîx  galleres  comman- 
dées par  le  Baron  de.la  Garde  ,  douze  com- 
pagnies Italiennes  fous  le  Djiic  de  Somme  ' 
&  le  fieur  Jordam  Urfin  (  a  ) ,  &  dix  Fran- 
çoifes  fous  le  fieur  de  Velleron  (bj ,  de  troi^ 
cens  hommes  chacune.  Ces  forces,  cftans 
joinâes  à  cel'es  que  plufieurs  bannis  ayoient 
fait  lever  en  leur  faveur  dans  lé  pays ,  priii- 
drent  la  routte  de  Corfe  ;  où  d'arrivée  la  Baf* 
lie  fut  prînfe  de  nuid,  par  une  furprinfe  du 
Duc  de  Somme  ,  qui  n'avoit  que  quatre  gal- 
leres. Cefte  furprinfe  non  attendue  n'eut 
point  de  combat  ,  tous  les  foldats  s'eftans 
retirez  en  la  citadelle,  qu'ils  rendirent  le 
jour  venu  auffi  lafchement  qu'ils  avoient 
perdu  la  ville. 

De  mefme  fuitte  (  io  )  Saînd  -  Florent  fc 
rendit  ^udl  fans  combattre  «  &  Lajazzo  fu^ 
prins  &  faccagé  par  Sampierre  Corfe ,  perc 

du  Marefchal  Dorgnano  ;  Boniface  fut  pa- 

>  < 

.  (  a  )  Jourdain  <lcs  Urfins  remplaça  de  Ternir  s  dans 
le  commandement  des  troupes  Françoifes  en  Corfe. 

(b)  Par  rapporta  cet  Oflaciér  François  :  Lîfez  l'Ob- 
fervation,  n^.  iz  ,  Tome   XXIII  de  la  Colledioû* 
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reiUément  prins  ^  avec  beaucoup  d'autrci 
places  qui  furent  conquifcs  en  cefle  Ifle, 
pour  le  ferviçe  de  laquelle  le  Roy  relira  de 
Piedcnont  le  Colonne  1  Sampetre  Corfe  qui 
tenoit  garnifon  à  Beyne ,  fort  brave  &  alTeuré 
foldat. 

Par  après  ,  le  Marefchal  eut  nouvelles  que 
l'armée  Tuftiuerque ,  commandée  par  Drague 
Bey,  aîvoit  par  16  jours  battu  S,  Boniface  (a) 
en  Corfe,  avoit  tiré  de  fix  à  fept  mille  coups 
de  canon  ,  donné  trois  aflauji ,  defquels  ils 
avoient  efté  repouffez  avec  perte  de  mille 
cinq  cens  des  meilleurs  foldats;  &  que  lors- 
que les  chofes  efloient  comme  defefperées  ^ 
Dieu  avoit  voulu  que  le  Capitaine  Termes 
Corfe  print  un  Gentilhomme  que  les  Gene- 
vois avoieht  depefché  pour  entrer  &  afleurer 
les  affiegez  d'un  prochain  fecours  ,  que  Iny 
par  paroUes ,  par  menafles  &  par  promefles 
avoit  fi  bien  charmé  ce  Gentilhomme,  qu'il 
promit  (  le  laiflant  entrer  dans  la  place  )  de 
faire  rapport  tout  contraire  à  ce  qui  luy  eftoit 
commandé  :  ce  qu'il  exécuta  fi  dextrement 
depuis ,  que  les  affiegez  fe  rendirent  &  receu- 

(  c  )  Boivin  (è  contredit.  On  croiroic  d'après  fa  narra-» 
tion^  que  Boniface  &  Saint- BoniEace  étoient  deux  villes, 
piiifr^ue  la  première  félon  lui  étoit  déjà  prife.  Mais  c'eft 
le  même  fiég^  dont  il  s'agit* 
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rent  la  garnifoii  Françoife  fans  donner  le  loî- 
fir  à  Dragut  d*y  mettre  des  fiens  ,  comme  il 
avoit  envie  de  faire ,  &  mefme  de  retenir  la 
place  pour,  fon  Maiflre  ,  &  dont  il  eut  tel 
defpit  qu'il  traiâa  foft  rudement  ceux  qui 
eftoient  fortis.  De  manière  que  M*  de  Ter* 
mes,  qui  commandoit  en  Parmée  du  Roy  , 
fut  contrainâ  d'entrer  en  compofition  avec 
luy ,  Se  pour  l'artillerie  &  pour  les  munitions 
qvfil  pretendoit  fienries. 

Qu'il  efloît  venu  nouvelles  que  (  n  ) 
Calux ,  que  le  Colonnel  Vellefon  lenoit  af- 
Cegé ,  efloît  reduîâ  à  tel!e  extrémité  de  vi- 
vres ,  que  mefme  on  y  dracmoit  l'eau ,  à 
deux  pintes  d'eau  par  chacun  jour,  &  pour 
chacun  foldatj  mais  l'ilTuë  du  fïege  fitreco*^ 
gnoiftre  qu'on,  avoit  embrafle  beaucoup  plus 
que  l'on  ne  pouvoît  eflraindre  :  du  trentiefine 
Qdobre  vîndrent  nouvelles  que  le  vingiieC- 
me  Abuft.,  le  Grand  -  Seigneur  eftoit  party 
de  Conflantinople  pour  aller  en,  Alep ,  &  le 
sp  paffé  en  1^  Natolîe  fur  une  quadrireme  , 
ne  menant  avec  luy  (a)  que  fon  fils  >  did  le 

«  (a)  Nous  préfamons  que  cette  anecdote  tleat  a  la 
mort  de  Muflapha  que  fon  père  (  Solimaa  )  fit  étran- 
gler en  1555^  &  que  le  h£u^  dont  il  s'agit  ici,  eft 
le  Prince  ^ëangir  célébré  pat  plufîears  de  nos  Poètes 
tragiques.  Cette   Hiiloiré  ,"ou  Roman   fe  trouve  à' 

Boflu  ^ 
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^Boffii  i  ayant  laifle  Sinam  ^  frère  de  Roftan 
BalTa  >  au  gouvernement  de  la  Grèce ,  qu^il 
avoit  auparavant  fon  parlement  coiipé  toute 
efperance  de  paix  à  PAmbafladeur  que  le 
Sophy  avoit  envoyé  vers  iuy.    ' 

Que  PEmperedr  s'èftoît  trouvé  fi  CoUtt  de 
finances,  qu'il  avoit  elle  coiltraînft  d^emprun- 
ter  de  la  vieille  Royne  de  Pollongne  cent 
cinquante  mille  efcus  ^  qu'elle  avoit  baillez , 
en  garde  à  la  Seigneurie  de  Venife ,  que  Por-» 
tillo  Efpagnol  a  charge  de  les  faire  conduii*».  \ 

en  Flandres  >  excepté  cinquante  millç   quî 
doivent  eftre  envoyez  à  Milan  pour  les  alFai-»* 
tes  de  la  guerte*     " 

Le  Marefchal  durant  tout  le  coiirâ  de  ce« 
affaires  ,  fe  trouva  tant  &-  tant  de  fois  reprinà 
&  aSez  indigiieiiîQnt  gourmande  fur  le  faiâ 

répoqtffe  que  tbns  parcourons  dans  M.  tle  'thoà 
Liv,  XIÎ,  en  la  racontant,  il  s'appuye  fur  TaUt otite  de 
Leunclayiusj  Allemand  &  contemporain^qui^  après  avolf 
voyagé  en  Turquie  j  a  publié  un«  Hiftoire  des  Turcs. 
Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  _dit  ailleurs 
fur  la  réalité  de  cette  avatlture:  mais  nous  ajouteroni 
qu^oA  e(l  furprls  d'entendre  un  Hiftorièn,  tel  que  AL 
dcTliou,  débiter  gravement  que  Roxdane  attaqua 
Telprit  de  Solimah  par  des  pkîlttcs  qu  eU«  tendit,  difoît- 
on ,  d'une  Sorcière  Juî Vé.  Ce  conte  feUl,  tiré  dcl  LeuaclsN 
V'ivtSf  neft  pas  propre  à  iQfplreif.  la  confiance. 

Tome  XXXIK  îï 
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de  l'efpargne  au  Tnaniement  de  la  guerre  # 
qu'il  luy  efchappa  de  dire  ,  qu'il  fembloii 
aujourd'huy  que  le  courage  &  la  valeur  fiif- 
fent  du  tout  amorties  ,  puifque  la  gloire  des 
armes  &  l'afleuraïicc  des  conquefles  elloient 
,  xnefiirées  à  l'aulne  de  l'efpargne  ,  &  lors 
/  .mefme  que  tout  cela  voioit  plus  haut  que 

jamaiç.  Sur  quoy  le  Conneftable  reftant  de 
--W  la  main,  luy  manda  qu'il  «  n'entendoit  point 

>  fon  jargon  ,  &  qu'il  ne  de  voit  non  plus 
»  ignorer  que  luy  ,  que  la  neceflîté  eft  une 
»  maladie  aflez  commune  à  la  Nobleeffe 
»  parmy  la  trop  longue  durée  des  guerres  , 
»  &  que  par  ainfi  ce  n'eftpii  pas  ipcohve- 
»  jiiient  qu'ils  ne  demeuraifent 'autant  incom- 
»  modez  que  les  propres  finances  du  Roy, 
»  qu'il  n'y  avoit  meilleure  médecine  à  ces 
•  »  maladies ,  que  de  donner  loifir  au  Prince  , 
»  à  eux  &  aux  peuples  de  rcfpirer  un  peu  , 
»  mais  non  quitter  la  partie  j  &  à  quoy  faire 
n  luy-mefme  qui  n'avoit  faute  de  prudence, 
»  fe  devoit  aydef ,  mais  fur-tout  à  la  correc- 
»  tion  des  Capitaines  ,  vers  lefquels  il  efloit 
»  fî  indulgent  que  tous  les  larrecins  qu'ils 
'»  faifoient  dévoient  eflre  attribuez  à  luy 
»  feul ,  duquel  Sa  Majefté  ne  pouvoit  pour 
»  ce  regard  demeurer  contente. 

Ces  rudes  picqueures  blefierent  fi  avant  la 
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pilreté  durante  du  Marefchal ,  qile  pont  s'ea 
defcharg^r  il'manda  à  Sa  Majeflé ,  que  fi  fei 
feryices  cftoiem  efplnchez  hors  de  paffion  ^ 
qu'ils  fe  trou.veroient  plein  de  id  honneur  Se 
de  telle  fidélité  qu'ils  eftoient  pluftoft  digne-s 
de  louange  que  de    reprehenfroni^  qui   n'a 
convenu  que  trop  Ibùvent  à  fan  préjudice  : 
que  Sa  Majefté  qui -eftoit  le  maiftre  ayant 
paîiïance  foiiveraine  de  faire  &  defFaire  ainli 
qu'il  l^y  pliiifdit ,  ne  de  voit  plus  différer  de 
fe  fcrvîr  de  ceux  qui  avoient  plus  d'heur  ^ 
mais  non  pas  plus  de  courage  pour  la  mieux 
fer^îr  à  fon  gré. 

Le   Roy  ïefpondant  à  Ces  plaintes  ,   luy 

manda-  que  »  tant  s'eq  falloit  qu'il  eut  aucun 

»   faitp<jon  de  fa  fidélité  Se  valeui\qu^  par  le 

»  contraire  il  le  tenoit  pour  l'un  des  pins 

»  utiles  &  des  plus  neçclfaires  membres  de 

»  fon  Efiat  :  comme  elle  luy  feroit  cognoif- 

»  tre  fi  toll  qu'il  feroit  for ty  d'affaires  :  que 

»  la  neceflité  de  foy  inexorable  eftoit  celle 

»  qni  feifoit  entrer  fa  Majefté  en  h  rigueur 

»  de  refpargne  &  des  cafferies  dont  jl  l'avoit 

))  cy- devant  adverty,  comme  celuy  duquel 

;>   en  <iét  endroit' il  vouloit  avoir  &  le  confeil 

»   &  Vatiden  fiuquoy  je  ne  me  veux  amufer  , 

n'eflant   de  mon  gibier,    - 

Revenant  maintenant  aux  affaires  de  Pied- 


\ 
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tnont,  comme  vous  avez  yeu  ,  il  faut  entcn^ 
dre  que  Domp  Férrand  ayant  failly   fainà 
Damîan ,  &  ne  voulant  toutesfois  faire  JQug^ 
aux  contrarietez  de  la  fortune  ,  qui  accompa- 
gnoit  le  valeureux  naturel  du  François ,  il 
tira  fon  armée  en  campagne ,  &  fe  vint  par- 
quer (a)  dans   Valfenieres,   dépendante  du 
Marquifat  de  Salluces ,  qui  faiâ  comme  un 
centre  entre  Aft,  Ville-neufyre ,  Sainâ^Da- 
mian,  Quiers ,  Carmagnolles ,  &  Carignan. 
Ayant  trouvé  l'affieitc  de  Valfenieres  aflei 
belle ,  il  print  refolution  de  la  fortifier  pour 
luy  fervir  d'un  magafin  de  guerre,  à  la  ruiné 
de  toutes  ces  places  >    &  de  la  pleine    de 
Piedmont. 
.    Sur  la  fin  de  May  (b)  i^SS  9  l'Evcfcfue  de 

(a)  Se  retrançtcr  à  Valfcncro. 

(  b  )  Voilà  encore  une  tranfpofition  de  fait  :  Boîv^in, 
après  avoir   raconté  la  prife  de  Cortemîglia,  &    la. 
fufpenfion  d'armes  entre  BriiTac  &  Gonzague,  ce  qû 
conduit -jufques  vers  le  mois  de  Septembre  1553  >   ^ 
rapporte  au  mois  de  Mai  de  cette  année;  ce  Cardinal 
Saint> Georges  &  le  Cardinal  d'Imole  avoient  été  eiv^ 
voyés  par  le  Pape,  pour  négocier,  s*i!  étoit  poffible  , 
la  paix   entre    Henri  II  &  TEmpereur.   La   réponl^ 
du  Monarque   François,    qu'on  trouve    dans    Ribiec  ^ 
Tome  II,  p.  477,  prouve  que  de  part  &   d'autre   ocx 
éî.oit  plus  auimé  que  jamais.  AuAI  la  guerre  continuaftr^ 
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,  Laodicéc  fut  defpeiché  par  le  Pape  pour  aller 
de  fa  part  fervir  de  Nonce  en  Efpagne.  En 
paffant  il  fut  par  le  commandement  du  Roy 
arrefté  prifonnier,"  comme  audi  fut  au  mefme 
înftant  le  Cardinal  S.  Georges  allant  vers 
FEmpereur ,  fur  l'opinion  qu'eurent  aucuns 
que  Tun  &  l'autre  alloit  faire  quelques  dange- 
reufçs  pratiques,  mais  ayant  elle  recogneu 
que  tout  cela  tendoit  à  moyenner  quelque 
paix  entre  ces  Princes,  ils  furent  courtoife- 
xdQïïi  renvoyez. 

Pendant  qu'il  traVailloît  à  ccfte  fortifica- 
tion, le  Marefchal  qui  attendoit  fon  poind, 
drefla  une  entreprînfe  fur  Verceil ,  Cité  an- 
cienne du  Milannois,  donnée  jadis  en  ma- 
riage à  un  Duc  de  Savoye  par  celuy  de 
Milan ,  où  il  y  a  Citadelle  &  Chafteau.  Il  y 
avoit  en  celle  ville  un  pauvre  (a)  compagnon 
nommé  Merle,  coufih  d'un  foldat  qu'avoic 
Salvefon  ,  furnommé  Pondefture,  Cefluy 
Merle  fe  promenant  aflez  fouvent  le  long  des 
murailles  de  Verceil ,  du  codé  du  Portail  de 
la  Sefia ,  petite  rivière  qui  pafle  affez  près 
des  murailles ,  il  recogneut  que  les  corps  de 
.garde  eftoient  edoignez  de  ce  Portail,  &  que 

(a)  Ce   pauvre   compagnon,  que  Boivin   appelle 
.  Merle,  eu  défigné  par  M.  de  Thou,  Lîv.  Xll,  fous 
le  nom  de  M^rle  Montefiruc. . 

•  N  3. 
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par  ainfi  il  pdiiv.oit  eflre  foudainen)em  rompu  . 
gvec  le  pied  dç  chèvre ,  &  par  là  introduire 
ks  François  au  dedans^  En  ayant  communi- 
qué avec  ce  iîen  purent,  &  f^râ  voir  le^  chofe$ 
au  doigt  &  à  l'aiil ,  il  le  ctargea  (fcn  faire  la 
pratique  avec  le  MarQfchal  y  par  condition 
qu'ils  auroient  chacun  dix  nûllç  efciis*  Pon-^ 
defiure  foldai  aflc?  advifé  »  cqniaïuniqua  I0 
tout  à  fon  Capitaine  ,  lequel  vint  foudain 
trouver  le  Mare^fchal  ^  menaiu  ce  Pondeflvife 
pvec  luy ,  pour  de  vive  voi^ç  reprefehcer  Veï-^ 
tat  des  âftaires  »u  MarefthaL  Luy  ayant  oiiy 
plus  d'uwe  fois  ce  difcours  y  prelJa  l'oreille  ; 
iaaais  toutesfoi?  pour  nûeux  s^çn  affemei* ,  il 
leur  diâ  qu'il  vouloit  envqyer  up  de  fes  G^eifi-»' 
lils-homoies  avec  Poôdellure  >  pour  recog* 
noiftre  encores  plus  au  vray  Peflat  ée  la 
pla^ce  ,  '  &  niefnaes  promettre  au  Meirle  go 
qu'il  ayoit  derpcindé.  Cela  ainfi  arrefté  (a)  , 

•  (  a  )  Les  (létajls  dé  cette  furprife  de  VcrceU ,  qtioî«qiic 
racontés  d'une  manière  beaucoup  plus  abrégée  par  Bran- 
tâme  daus  fon  éloj^e  du  Sîeur  deSalvoifon  (Tome  II  dç 
fes  Mémoires,  p.  304)  sVccordent  avec  B'oivin.  M.  de 
Thoi;,  Liv.  XII,  ne  fait  aucune  mention  delà  part  qu'y 
eut  Salvoifon  :  au  furplus,  il  confirme  la  narration  de 
Boivin*  Guidienon  (  Hîft.  généalog.  de  la  Royale  Mai- 
jfon^'de  Savoye  ,  Tome  I,  p.  66S  )  met  fur  le  compte  des 
Biragues  l'intrigue  qui  occafionna  cet  événement. 
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Salvefon  s'en  retourna ,  menant  avec  luy  le 
Gcntil-homnic  du  Marefchal ,  noniine  Bonac 

< 

Gafcon  ,  lequel  en  habit  defguifc  entra  avec 
Pondefture  dans  Verccil ,  &  aiFeara  le  Merle 
de  ce  qu'il  deliroit.  Apres  avoir  trouvé  les 
chofefi  autant  faifablcs  qu'il  avoit  propofé  ,  il 
donna  cent  efcus  au  Merle  ,  lequel  luy  donna 
aufli  afleurance  particulière  de  pouvoir  reti- 
rer en   fa  maifon  une  douzaine  de  fôldats  9 
avec  Icfquels  il  entreprendroit  luy-mefme  de 
forcer  ce  portail ,  nos  forces  fe  rendant  près 
la  muraille  au  jour  qui  feroit  accordé  :  mais 
qu'il  falloir  que  ces  douze  foldats  fufTent  des 
plus  déterminez  ,  &  ayaiis  la  langue  Italienne 
ou  EfjpagnoUe  à  commandement.  Par  le  re- 
tour ,  &  par  le  rapport  dudid  Gentil-homme  , 
ie  Marefchal  commença  à  miniuer  de  plus 
près  qu'il  n'avoit  encores  faiâ,cefte  entre- 
prinfe  ;  quoy  faifant  il  rècogneut  quand  bien 
il  prendroit  la  ville  de  Verceil ,  qu'il  faîloit 
de  Vartillerie  pour  forcer  la  Citadellie  &  le 
Chafteau  aufTi ,  &   que  fi  la  ville  en  çftoit 
dégarnie,  que  ce  luy  eftoit  chofe  impoflrible 
de  la  mener  des  terres  que  le  Roy  avoit  de 
ce  cofté-là ,  la  moindre  defquelles  en  eftoit 
cfloignée  de  plus  de  trois  journées^  au  moins 
pour  l'artillerie  ,  &  tout  par  pays  ennçmy. 
Et  que  Domp  Ferrand  cftaat  fi   fort  qu'il 
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cftoit  lors  .en  campagne ,  qu'à  noftre  barbe 
jl  fortifioit  Valfenieres  ,    ce  n'eftoit  chofc 
qu'il  peuft ,  ny  deuft  entreprendrer  Par  ainfi 
il  commanda  à  Salvefon  de  depefcher  fou- 
dain  vers  le  Merle  i    coufin  de  Pondeflure  f 
pour  voir  &  recoghoiftre  au  vray  quelle  artil- 
lerie, &  munitions  il  y  avoit  dans  la  ville, 
&  luy  en  faire  le  rapport,  Pondefture  au  re* 
four  de  ce  voyage ,  vint  trouver  le  Maref-. 
chai ,  auquel  il  rapporta  qu'il  avoit  vcu  & 
touché  dans  les  cloiftres  de  PEglife  Cathédrale 
fainô'Eufebe,  huiâ  pièces  d'artillerie,  avec 
leur  $  équipages.  Sur  cçûe  croyance  le  Maref- 
chai  prînt  rçfolution  d'exécuter  l'emreprife , 
&   renvoya  Pondefture  vers  Salvefon,  luy 
commandant  de  faire  choix  d'une  douzaine 
àes>  meilleurs  foldats   de  fa  troupe ,   pour 
faire  entrer  'peu-à*peu    dans  Verceil   avec 
Pondefture;  ce  qu'il  fit  depuis,  les  uns  ha* 
billez  en  Preftres,  &  les  autres  en  payfan» 
chargez  de  paille  &  de  charbon. 

Pour  donner  commencement  à  l'execu* 
tîon,  le  Marefchal  of donna  à  Ljudovic  de 
Biraguc  d'envoyer  Carie,  fon  frère,  avec 
trois  cens  bons  hommes,  toute  la  nuid  par 
eau  à  Vçrrue ,  pour  fe  joindre  au  fieur  de 
Salvefon ,  &  aux  autres  troupes  que  il  y 
trauvçrcdt  j  &  là  faire  cç  qui  luy  feroU  ory 
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donné.  Le  Marefchal  de  fon  codé"  partît  de 
Carmagnollês ,  menant  avec  luy  douze  cens^ 
foldats  choiCs ,  &  commandez  par  les  Ba- 
rons  de  Chefpy  &  des  Adrets ,  trois  cens 
Allemans,  avec  autant  de  Suiffes  du  régiment 
de  Fiolic,  commandez  par  fon  neveu  le 
Capitaine  Guillaume  :  fera  noté  en  paflTanty 
que  les  bagages  du  Marefchai  s'eflans  avan- 
cez pour  tirer  de  Carmagnollês  à  Quiers?  ils 
furent  rencontrez  par  les  ennemis  au  nombre 
de  quatre-vingts  chevaux  à  mille  pas  de  la 
troupe ,  Biron  qui  menoit  les  coureurs  en 
eut  Palarmc  le  premier,  lequel  il  apporta 
au  MarefchaK  II  fit  foudain  alte*  &  luy  corn- 
matlda  de  prendre  avec  ce  qu'il  avoit  desjà, 
cent  chevaux  de  fa  compagnie  ,  Se  qu'il 
donnait  par  le  cofté  de  Ville-Stelon  (a)  ,  jk 
que  M.  de  Chavigny  avec  cinquante  autres, 
donneroît  par  celuy  de  Santena  ,  &  qu'ils 
attrapcroient  les  ennemis  qui  furent  courus 
de  fi  près,  que  tout  fut  recouvert,  avec  la 
prinfe  d'une  vingtaine  de  cellades  (b)  qui 
portoient  les  marques  de  la  colère  des 
Gafcons, 

Cela  faid,  toute  la  troupe   fe  remit  au 
chemin  de  Quiers,  où  eftans  arrivez, -il  leur 

(a)  VîUa-Stellon. 

(b)  Dç  Cavalerie  légçrc. 
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œcnmanda  de  repaiflre  &  fc  rcpofcr  deux 
heures,  pour  partir  tout  foudain  :  ce  qu'ayans 
faiâs,  il  commanda  aufdits  de  Chepy  &  des 
Adrets  de  marcher  le  plus  diligemment  qu'ils 
pourroient  avec  ces  troupes,  pourfe  rendre 
fur  la  nûnuiâ  à  Verrue  »  &  là  faire  avec 
)es  autres  diligence  pour  fe  rendre  à  poinâ 
nommé  au  pied  de  la  muraille  de  Verceil. 
Dieu  qui  difpofe  de  nos  refohuions  &  d^ 
nos  delfeins,  non  félon  nos  volontez,  ains 
félon  ce  qui  luy  plaift ,  envoya*  foudain  que 
ces  troupes  furent  parues,  une  petite  pluie 
qui  détrempa  fi  fort  les  terres  du  Montferrat, 
que  les  foldais  avoient  tant  à  faire  à  mar-^ 
cher.&  à  fe  ^ullenîr,  que  plufieurs  d'en- 
tr'eux  y  perdirent  les  fouliers  &  les  niefmes 
armeïs  ,  la  nuiâ  ne  permettant  qu'ils  fe 
peuflent  entre-fecourir  ,  comme  ils  eufTeni 
fait  de  jour.  Et  neantnâoins  la  vertu  &  le 
courage  furmontant  toutes  difficuliez  ,  ils 
arrivèrent  tous  debiflez  (a),  non  à  minuiâ 
(  comme  ils  dévoient  ) ,  mais  fur  les  deux 
lieures  après ,  où  arrivans ,  ^u  lieu  de  re- 
pofer  il  fal^oit  entrer  en  barque  &  marcher^ 
Ils  s'allèrent  tous  defcmbarquer  à  trois  milles 
de  VerCeil,  parmy  des  chemins  Se  dés  terres 
que  cefle    pluye  avojt  dellrempez,  autant 

(a)  Fatigues  &  mal  en  ordre. 
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Oii  plus  fafeheures^  que  eell^  du  Montferrat^ 
cîe  manière  qu'ils  ne  pou  voient  advancer  le  - 
pa$.  Les  Capitaines  toutesFois  tant  par  priè- 
res &  rempnftrânces i  que  par  menaces,  les 
faifoient  advanoçr  au  nnieux  qu'ik  pouvoicnu 
Mais  quelque  effort  que  chacun  fift  de  fon 
cofté,  les  chefs  mefincs  ne  fceurent  arriver 
au  pied  de  la  muraille,   pluftofl  que  fur  le 
commencement  de  l'aube  dn  jour,  au  lieu 
d'arriver  fur  les  deux  heures  après  miRuici, 
&  accompagner   feulement   d'environ  trois 
cens  fo-ldais,  avec  deux  efçhelles  &  un  pied 
de   chèvre ,    le  refte  ô.ç%  troupes  nîarchans 
qomme  elles  pouvoicnt,   &  toutesfois  elles 
a/rivoient  peu  à  peu; 
.  Or.  parce  que  l'heure  convenue  avec  le 
Méfie  çftoit  pafFée,  il  fut  queflion  de  dili-- 
gemment  délibérer  ce  qui  clloit  de  faire, 
fans  s'attendre  à  hiy;  en  peu  de  paroles  il, 
fut  di<S,  quf  de  fe  fauv0r  on  ne  pouvoity  d€   , 
fe  laifjtr  prendre,  en  hrebiSy    il  ne  le  fallait 
pas  faire ,   mais  rçfolument   doiiner  dedans 
avec  les  deux  efçhelles ,  pendant  que  les 
autres  entendroient  à  rompre  la  porte,  & 
qu'en  bazardant  le  pacqiiet,  ou  Dieu,  corn-* 
me  ils  efperoient,   leur  donneroit  vidoiic,' 
ou   au  moins  ils  mourro\ent  gloricufemenç 
lç§Vi^wes  au  poing,  &.  ççut.çsfois  qu'il  falloH 
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cfperer  que  fur  Talarme  que  nous  donne- 
rions ,  le  Merle  &  fes  compagnons  qui  s*eC- 
toient  retirez,  viendroient  foudâin  aufecours. 
Ainfî  refolu,  auQi-toft  exécuté.  Le  Baron 
des  Adrets,  Chepy  &  Charry,  Lieutenant 
de  Salvefon ,  donnèrent  l'efcalade  près  d'une 
feniinçUe  qu'ils  forcèrent  :  Salvefon  &  Bira- 
gue  ouvrirent  de  force  le  portail  avec  le 
pied  de  chèvre.  L'alarme  eft  foudain  grande 
par  la  ville,  à  laquelle  accourut  le  Merle 
&.fe$,  douze  compagnons.  Mais  le  roalhepr 
voulut  que  penfant  venir  embraffer  Pondef- 
ture ,  fon  coufin  (a)  ,  ceftuy  m.efme  le  tua , 
ne  le  recognoiflTant  pas  parmy  la  fureur  des 
armes,  qui  esblouït  fouvent  le  jugement;  & 
mefme  la  nuid.  Les  autres  recognoiffans 
Salvefon,  donnèrent  dans  la  ville  avec  en- 
viron quatre  cens  des  no'flres  feulement 
arrivez  peu  à  peu,  le  reÛe  encor  derrière 
&  qui  marchoit  tousjours.  Ils  deffirent  quel- 
ques quatre  vingts  foldats ,  qui  fé  prefente* 

fa)  Selon  M.  de  TKou,  Liv.  XII,  le  Merle,  qu'il 
nomme  Montefimc,  fut  tué  le  matia  après  la  prife  de  la 
vjUc,  comme  il  alloit  au-devant  du  Capitaine  Charry» 
pour  Tembraffer  &  le-  féliciter  fur  le  fuccès  <lc  Tentrc- 
prîfc.  Par  rapport  à  cette  variété  entre  les  deux  Ecrî- 
vaias  on  remarquera  que  Boivîn  étoit  préfcnt  &  que 
M.  de  Thou  ne  Tétoit  pas* 
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tent  au  combat.  Le  Sieur  de  Chaçelard  qui 
cfloît  logé  en  la  maifon  où  le  feu  Duc 
Charles  fotiloit  loger  avec  le  Comte  de 
Chalant,  fortit  au  combat,  où  il  fut-^tué,  & 
cinq  ou  fix  autres  avec  luy ,  demeurant  ledh 
Cpmiç  de  Chalant  prifonnier  du  Marefchal. 
Tout  le  refle  &  le  Maiflre-de-Camp  Saind-- 
Michel ,  fans  bien  recognoiftre  ce  qu'il  de- 
voit  faire  5  fe  retira  dans  la  citadelle  avec 
fa  troupe^  Les  noflres  s'eftans  faifis  de  la 
ville ,  iirenj:  un  gros  dans  la  place ,  &  dé* 
partirent  le  refle  par  les  murailles,  La  more 
du  Merle  &  le  retardement  des  troupes 
porta  cefl  inconvénient  9  qu'on  nt  peufi  tout 
ifoudaip  €;nvoyer,  comme  on  avoit  arreAé 
qu'il  falloit  faire,  200  foldats  pour  fe  couler 
Je.  long  du  corridor  de  la  muraille  qui  va  à 
la  citadelle^ afin  dfempefcher  que  perfonne 
ne  s'y  retirafl ,  &  perfonne  n'en  fortifl  aufli. 
Or  le  Marefchal  tout  auflî-toft  qu'il  eut 
acheminé  les  troupes  qui  partoient  de  Quiers 
par  la  yoye  de  Chivas,  fc  mît  en  chemin 
avec  deux  cens  bons  chevaux ,  jphacun  d'eux 
portant  un  boulet  à  Parçon  de  la  fcUe,  crai- 
gnant n'en  trouver  dans  la  ville  >  comme  il 
advint  auffi ,  &  print  le  chemin  de  Verceil , 
comme  il  avoit  elle  rcfolu ,  menant  avec 
luy  Ludovic  &  le  Prefide;iit  Biragucs. 
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Or  fah  à  roter  que  le  Marefchàl ,  qui  tte 
fe  prohietibli  jamais  vidoîrc^  finon  a.utarit 
.qii'U  piaifoiî  à  Dieu  luy  en  coSiceder,  or- 
donna, premier  qtie  partir,  à  Boiinîvet  cîe 
-coTtiBiiander    aux  garnifons    de   Villenetifvt 
d^Aft,  de  Quiers,    de    Thurin  ,  de  Chjvas 
êc  de  Verrue ,  qne  là  où  il  advi^ndrôit  qAe 
FcnHcmy  qui  forrifioit  VaJfenîeres,  coimiit? 
..vous  jivez^veti  ^' ayant  nouvelles  de  laprinfe 
.de  Verceil  ,*  voiiluft  venir  à  la  itraverfe,  îl 
Jtty  envoyait  ^ouze  ou  qiïinze  oens  chevaux 
rfur  Ics-bras,   avec  chacun  un  harquebuziér 
en  croupe  ^  *&  que  lors  chacune  defdiftés 
garmfons  tiraft  en  batterie  toute  l'artillerîé 
<fe  leur  ville,  afin  que4ce  i«y  fuft"  un  lignai 
adtmré^  pour  fçavoîr  ce  partement  ^  8c  îP- 
deflFus  prendre  partytoj^V^habte;  Luy  com* 
«anda  aufB    de    tenir  cirfq   cens  chevaux 
.prefts,  &  quatre  mille  hommes  de  pied,  & 
s'aller  rendre  â  Chîvas ,  fe  tenant  là  tous- 
jom^  'en  aumcs ,  foii  pour  les  vtjnir  fecourir 
fi  niai  baftoit  pour  nous ,  ou  pour  luy  ayder 
à  advancer  la  fortune  plus  avant ,  fi  la  ville 
Boos  deme%troît.  Les  chdfes  aînfi  difpofées, 
nous  marchons   vers  Verceil  aflez  heureu* 
Xemem.  Arrivans  à  vingt  pas    dô'  la  ville, 
410US   trouvafiiaes  ledid   Carie  de  Birague', 
Salvefon ,  ,  &  autres    Seigneurs   qui    nous 


'i^.endoient.  Le  Marefchal  entra  fans  bruit 
dans    la   ville,   &  trouva   le  long  des  rùës 
la  plufpart  des  foldats  couchez  ou  endormis, 
fatiguez  &  las  du  travail ,  &  fans  aucun  le- 
cours  de  vivres  :  fe  tournant  lors  vei^  mby, 
me  diâ  :  Prent:^^  J€  vous  prie  y  une  douT^aïne 
d^hafquebu^iers    de  ma  garde  ^  &  alle:!^  par 
les  maifonSy  &  enlevé"^  gracieufement  tout  le 
pain   que  vous  trouvère:^  y    &  le  J^aiSés  porter 
par  tous  les  ^orps*'de-garde  y  pour  rafraifckhr 
Us  foldats  y  &  leur  diàes  ma  venue ^  Je  Je  fois 
ainfl  j  &  fecouruz  de  pain  &  de  vin  aufR- 
tofl  ces  pauvres  foldats ,  qui  n'avoient  mangé 
il  y  avoir  près  de  vingtH|uatre  heures ,  eftaits 
efiangouris  (a)  de  milère  :  par  ce  moyen 
chacun  reprint  &.  cœur  &  force,  La  premier'e 
chofe   que    le  Marefchal  deitianda,  .ce   fut 
s'ils   avoient  (Jr^ffé  l'artillerie  t^our  battre  îa 
citadelle  :  luy  ayant  efté  refpondu  qu'à  la 
vérité   ils  ^eii  avoient  trouvée    quelques  diîc 
pièces ,    tnais.   defniontées ,    &   fans  »  aucun 
moyen  de  ce  faire,  n'y  ayant  que  deux^affuftz 
&  deux  rouages  1  non  ferrez  :  dès- lors  il  ç<m* ^ 
jeâura  que  ks  aflfaires  ne  prendroient  pas 

{ a  )  Notre  langue  aftuelle  n'a  point  d*exprefîîon$ 
qui  puiflent  fendre  exaftement  &  avec  grâce  ces  mots 
eflangours  de  misère  :  ils  'peignent  d*après. nature  Tab- 
batemefit  qui  fuit  la  êàim  $c  la  fatigue. 
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rheurcufe  ifllie  qu'ils  avoîem  efperée.  136*(fl( 
il  fut  recognoiflre  la  citadelle  &  le  chaftean, 
qu'il  trouva  en  tel  eflat,  que  de  les  avoîi? 
fans  artillerie,  il  elloit  impodible,  comm0 
à  luy,  de  la  faire  conduire  de  fi  loing,  l'en-' 
nentiy  eftant  le  plus  fort  à  la  campagne  : 
&  neantmoins  faifant  de  neceflité  venu ,  il 
fit  monter  un  canon  &  une  coulevrine  fuf 
les  deux  afFuftz  non  ferrez ,  &  mener  devant 
la  citadelle,  contre  laquelle  ayant  tirée  la 
première  voilée ,  tout  alla  en  pièces  :  il  leâ 
voulut  faire  fouflenir  le  nez  contremont  aven 
des  chevalets,  mais  à  la  première  voilée 
tout  fe  rompit  encore.  Quoy  voyant,  &  ne 
pouvant  avoir  autant  deloilîr  qu'il  en  falloit 
pour  les  ferrer,  il  appella  au  Confeil  tous 
les  Seigneurs ,  pour  délibérer  de  ce  qui  eftoit 
à  faire  ;  les  uns  eftoient  d'avis  qu'il  fit  venir 
toutes  les  forces  du  Pîedmont,  avec  une 
douzaine  de  pièces ,  pour  forcer  celle  cita<^ 
délie ,  &^  que  dans  la  mefme  ville  ils  com- 
battoient  l'ennemy  avec  advantage ,  s'il  ve- 
noit  au  fecours  :  les  autres,  qu-il  falloit  faire 
tout  foudain  une  douzaine  de  mantèlets  pour 
aller  fapper  la  courtine  &  le  baflion  de  la 
citadelle,  qui  n'eftoit  guère  terre-planez  : 
les  autres  eftoient  d'avis  qu'il  donnaft  à  la 
citadelle  ui\  aflaut  avec  efchelies,  dès  que 

la  nuidi 
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la  nuid  feroit  venue  i  &  que  petit  -  eftrô 
remportcroit-il  par  Ce  moyen ,  &  ne  le  pou-^ 
vant  faire ,  ^u'ôn  fe  retîreroit. 

Ayant»  le  Marefchal  patiemment  efcouté 
Us  opinions  des  un^  &  des  autres,  il  reP- 
pondit  à  la  première ,  qtfil  ne  la  trouvoît 
aucunement  faifable  ny  ratfonnable,  Pen^ 
neniy  eflant  le  plus  fort  à  la  campagne  : 
d'appéller  les  forces  du  Piedmont,  entant 
que  ce  feroit/  tout  en  un  coup  courir  deujk 
hazards  ,  l'un  d'abandonner  tout  ce  qui 
elloit  certain  &  afleurc  à  là  difcretion  de 
Peiinemy,  &  l'autre  fur  une  fort  légère  rfpe* 
rance  hâzarder  eux,  luy  &  ce  peu  de  forces 
qu'ils  avoient.  Quant  à  la  propofition  des 
mantelets,  que  ce  n'cftoit  pas  un  jeu  qui  fuft 
toft  préparé  ny  demeflé ,  ne  q\ii  donnait  aufït 
la  moindre  cfperance  <lù  nfionde  de  favora- 
ble fortune,  fur  un  fi  court  temps  qu^eftoît 
celuy  qui  le$  prefloit  :  à  celle  de  donner  un 
aflaui  noâurne,  trop  de  chofes  deffendoierit 
de  l'entreprendre,  '   ' 

La  première  que  les  vaîllaiis  y  courroîent 
hazardeufement,  &  les  poltrons  au  pas  de  là 
tortue,  qu'il  n^y-  avoit  pas  apparence  que 
cinq  ceûs  hommes  qu'il  y- avoît  dans  h 
citadelle,  fc  laiflaffent  forcer  par  yin  âfTaut 
Tome  XXXI  f^.  O     - 


•j 


£  bigcarc  (a)  &  G  incertain  que  feroit  celuy»^ 

H  :   &   que  là  où  ils  feroîent  repouffez» 

comme  il  y  avoit  apparence  .qu'ils  feroicnt  ^ 

que  tûusjaurs  fe  faudfok-il  retirer  en  crainte 

ic  eï\  confuiion,  ayant  perdu  cQmixle  fans 

lioute  on  feroit  >  troi$  ou  quatre  cens  des 

.  jneilleurs  hommes,  qui  rendraient  la  tetraiâe 

œoins  forte  &  moins   courageufe,   meime 

a)'an$  à  pafTei  une  rivière  impetueufe  à  gué  f 

&  Tennemy  fur  Les  bra^^  :  qu'à  foji  advis  il 

£alloit  en  un  afiaire  fi  douteux  &  de  telle 

importance   que  eefluy-là'^  autant  mefurer 

les  chofes  prefentes  que  la  confequence  des 

futures»  9c  avoir  tousjours  ce  but  devant  les 

yeuiç»  que  Tennemy  eûoit  le  plus  fort,  non 

pour  le  craindre  toutesfois ,  mais  pour  ne 

fien  hazarder  mal  à  pcopos  çn  une  vaciBante 

balance;  que  tous  les  environs  du  pays  \ny 

eftoieni  favorablçs  Se  contraires  à  nous ,  du 

qu'à  celle  femonce  tout  ce  qui   eiloît  ea 

i^ombardte' tombei:oit  fur  nos  bras,  foit  pour 

rcgaigner  la  viHe  ou  nous  attraper  fur  ce&ç 

defevantageufe    ïetraiâe  ;    qu'il  les   prioit 

d^aUer  tQus  donner  encer  un  tour  aux  envî- 


(  a  )  Bixarrck  Oa  écrlv>Qlt  antréfeis  hrgearc,  &  cels 
itoï^  co<ifiN:a^  4  riitiiDQkl92i&  4q  cq  mot  <ffi  vkat  ^ 
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tons  de  cefte  citadelle ,  &  que  lay  îroit  ail 
chafteau ,  &  cjue  fur  le  foir  ils  fe  raflemble* 
rôieflt   peut  encore   piiis  tneUréoient  déli- 
bérer fur  les  necelïîtez  prefenies.  La  corti* 
I^agnie  i*eftant  defpartie ,   le  Capitaine  (a) 
du  chafteau  de  la  maifon  de  Valpergue  fut 
telletnent  per fuadé   &  intimidé  par   aucuns 
de  fes  parcns  qui  eftoient  j^artny  nos  trou- 
pes,  qu'il   k   tendit   au  Marefchal*   lequel 
commanda  à  Moniferrand,   Maiflre-des-Re- 
qneftes  &.à  moy,  d'aller  faire  ouverture  des 
cofFres  de  M,  de  Savoye  5  &  de  faire  em- 
porter ks  plus  précieux  meubles  qui  y  fe- 
roknt)    &   laifler   le    refle    aux   Sieurs   de 
fiîragilè  èc  de  Salvefoné   Les  clefs  que  j'y 
ponày  furent   les  congnées^  par  la  faveur 
deiquélles  nous  tiràfmes   environ  la  valeur 
et  foixante  à  quatre-vingts  mille  efcus  (b) 
en  pierreries  &  autres  bagues,  fans  en  ce 
comprendre!  la  licorne  (c)  que  j- emportay  fur 

(a)  Ctûchenoii  ( HîA.  g^néalog, 4e la  Royale MâiioA 
de  Savoye,  p.  66S  )  dit  également  que  le  Gouverneur 
4^  €t  Cbateaa  était  de  h^  maifon  de  Valpergue;  8t  if 
attribue  le  peu  de  r^fiAa&ce  qu'il  fit ,  â  la  fraient  donc 
il  fut  faiii. 

(b)  Gulchenôii  (Aid.)  évake  lé  pillage  I  plus  de 
cent  mille  écus. 

(c)  M»  de  Thén  Se  Ôniéitttën  ri'oubHetît  pas  dstni 

O  2 
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mon  dos,  ayant  8  pieds  8c  demy  &  un 
poulce  dç  haut. 

Ayant  porté  le  tout  en  la  chambre  du 
Marefchal  y  il  me  promit  quatre  mille  efcus  , 
que  je  n'eus  toutesfqis  jamais  ^  ores  que 
j'euflTe  eflé  fi  .  confciemieux  que  dans  ce 
grand  butin  ,  je  ne  voulus  faire  aucun  butin« 
En  ces  entrefaiâes ,  le  Marefchal  fut  per- 
fuadé  d'emporter  le  S.  Suaire  de  Noflre  Sei- 
gneur qui  efloit  dans  l'Ëgiife  Cathédrale 
de  Verceil,  difans  que  les  Savoiiiens  luy  en 
donneroient  4000  efcus. 

Sa  reponfe  fut  que  depuis  40  ans  qu'il 
avoit  commencé  à  porter  les  armes ,  luy  n'a- 
voit,  ny  auffi  permis  à  d'autres,  de  toucher 
aux  chofes  facrées ,  qu'il  ne  vouloit  pas  en 
fa  vieillefle-.  donner  ce  mauvais  exemple  à 
l'armée ,  croyant  ^[ue  Dieu  (  en  ce  lien  re- 
tour) en  expieroit  le  facrilege  &  fur  elle, 
&fur  luy  auffi  ,  &  qu^il  avoit  tousjours  detefté 
le  facrilege  commis  par  le  Prince  d'Orange 
&  Marquis  du  Saft ,  de  la  chaflTe  d*argent  (â), 

leurs  récits  cette  fameufe  corné  de  Licorne.  Cétoît^ 
a  obfcrvéGuichenon,  la  plus  helU'&  la  plus  rare  de  la 
ChreftuntL  M.  TAbbë  Lambert,  dans  fpn  Hiftoire  dç 
Henri  II ,  Tome  I ,  p.  47 6,  la  défigne  fous  le  nom  d'une 
corne  de  Rinocëros.  :• 

^a).  Au  lieu  de  Louis  X^  nous  préfumons  ^'il 
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«[ue  le  Roy  Loys  X  aVoît  dédiée  à  TAquila 
ville  de  Naples  qu'ils  defrobcrent  fur  le  foir. 
Ainfi   que  ces   Seigneurs   fe  raflembloient 
chez  le  Marefchal,  pour  advifer  fur  ce  qui 
eftoit  à  faire ,  nous  ouïfmcs  au  mefme  inftaut 
le  tintamarre  de  toutes  nos  places  qui  liroient 
en  batterie,   &  fur-tout  Verrue  qui  eft  lur 
le  haut ,  pour  lious  donner  advis  du  parte- 
*nent  de  Pennemy  ,  pour   tomber    fur   nos 
bras ,  cmbarraflez  dans  la  ville.  Enfin  tout 
bien  débattu  ,    &  le   calcul  faid  du  temps 
auquel  Pennemy  pourroit  arriver ,  on  trouva 
que  fur  les  dix  heures  du  matiii  il  pourroir 
tomber  fur  nos  bras.  Là-deffus  il  fut  refolu 
qu'à  mînuid  tous  les  Seigneurs  ,  Gapîtaîncs 
&  foldats  fe  trouveroient  en  la  place  de  la 
ville ,  equippez  pour  en  dêdoger  en  bonne 
ordonnance ,   &  combattre  s^il  eÛoit  ^)cfoin:. 

faut  lire  Louis  XII,  quoique  THiAolre  ne  mous  ap** 
prenne  point  que  ce  Monarque  ait  donné  une  chaflè 
d  argent  â  la  ville  d'Aquila.  Au  moins  h'avons-nous 
pas  trouvé  ce  trait  dans  les  Auteurs  que  nous  avons 
confultés  :  nous  n*y  avons:  pas  plùs^  rencontré  celu 
du  vol  que  Boivîn  impute  au  Pïînce  d'Orange ,  8c  an 
Marquis  du  Guaft.  Au  furplus  Aquila  eft  u^e  ville  de 
VAbruzze  ultérieure  malheureufcmfnt  célèbre  par  le 
t^remblcments  de  terre  qui  l'ont  détruite  en  ce  fiecle^ 
I-e  premier  arriva  en  170a,  &  Tautre  le  13  Co.flobro 
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L^heure  approchant  de  ce  rendez- vous,  & 
jnetrouvanifur  la  place  (a)  avec  le  cheval  iiir 
lequel  mon  frère  fouloit  monter ,  &  fur  lû-^ 
quel  j'avois  chargé  fix  pièces  et  tapifTerîès 
d'or  &  de  foye,  vallans  plus  de  quatre  mille 
efcus ,  l'amour  fraternel  »  toutesfois  me  poufla 
a  recognoiilre  que  je  ha:^ardois  un  frère  plaîn 
de  vie  ,  pour  une  chofe  naorte  &  infenfible, 
&  que  peut-eflre  encore  pourrois^je  perdre 
avec  la  vie  en  la  retraite.  Je  fis  lors  coupper 
les  cordes  qui  tçnoient  le  butîn  garioté  & 
Je  fi§  jçtter  ^u  milieu  de  la  jplace  pour  faire 
remonter  mon  frère  fifr  le  cheval.  Le  Ma- 
refchal  fc  trouvant  en  ces  entrefaîâcs  fut 
la  place  ,  demanda  fi  le  Frefident  Bîrague 
cftoit  lài  nul  n'en  fcçui  donner  des  Dou-- 
velles*  là-delfus  il  me  fit  9ppeUer  &  me 
commanda  de  prendre  fes  gardes  &  de  Palier 
quérir  8c  defengager ,  comme  je  fis  avec 
bea\icoup  de  hazard,  l'ennemy  eflant  forty 
&  tirant  de  tous  coftcz  fort  furieufemçnt#  Jq 
trouvai  ce  Seigneur  fi  profondémient  endor» 
my,  &  tous  les  fiens  auflî,  que  je  fus  contrainâ 
faire  enfoncer  la  porte  pour  Pefveiller  comme 
nous  fifmes,  plein  d'eflonnement ,  de  hôntç 
&  de  regret  de  s'eftre  ainfi   oublié.  Il  luy 

en  print  comme  à  Alexandre  qui'§'endormiï 


lorrqu'il  falloit  donner  la  dernière  bataille  qui 

décida  de  toute  l'Empire  de  Perfe  :  s'il  euft 

cflé  prins  (a)  c'eûoit  fait  de  fa  vie.  Soudain 

qu'il  fut  arrivé  fur  la  place,  les  trouppes  qu« 

menoient  le  Comte  de  Chalant  prifonnier 

avec  le  butin  firent   largue  à   la  première 

trouppe   que  conduifoient  les  Sieurs  Jero*- 

nyme-&   Carie  de  Birague ,  &  à  celle  dé 

quatre  cens   hommes  du  Baron  de  Chepy* 

S'eftans  ainfî*  advancez ,  la  trouppe  des  pri- 

fonnîers  s'advança  avec  viïigt  chevaux ,   & 

cinquante  harquebuziers  ;  commandez  par 

îedid  Sieur  Prefident  de  Birague  ;  après  fui- 

voient  le  Marefchal ,  les  Sieurs  Ludovic  de 

Birague,  de  Bîron,  Lieutenant  des  Gendarmes 

du  Marefchal,  &  le  refte  de  la  cavallerie  avec 

fix  cens  Ffahçois  &  deux  cens  Suifles,  & 

fur  la  queue  le  Baron  des  Adrets  avec  trois 

cens  picquiers    8c    harquebuziers   ,    trente 

chevaux  légers,  &  dî^  Gentilshommes    du 

Marefchal  ,   pour  fouftenir  les  forties  que 

ceux  de  dedans  pourroient  faire  fur  nous  : 

<^ommi;  ils  firent  ainfi  que  nous  approchions 

de  la  porte ,  -  mais  nous  n'y  perdifmes  un 

feul  homme,  eux  tîrans  de  loing  &  en  crainte 

(  a  )  Cela  anroit  épargné  bien  des  maux  à  la  France  ; 
&  les  faits  ne  le  prouveront  que  trop,  quand  nous 
arriverons  au  règne  de  Henri  III. 
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du  retour.  Eftant  fortijs  hors  de  la  ville  é 
on  marcha  en  bataille  fort  ferrez  avec  quel- 
ques harquçbuziers  le  long  des  hayes  ,  & 
la  cavallerie  fur  les  aides ,  chacun  la  picque 
à  denii  traînante.  En  ceflç  ordonnance  divifée 
eiitroiç  petites  tro\ippe§  ,  on  marcha  jufquej 
^  la.Cfimpagnç  de  Livournc  (a)  toute  ra^c 
&  defcouverte ,  de  troi^  lieue?  d'eflendue  » 
fur  laquelle  on  coipmçnça  à  voir  de  loing 
quelques  troupes  de  cavalçrie.  Le  Marçfchal 
qui  fçavpit  q\ie  Trin,  Çafal,  Crefcentin, 
lilfiziq  &  Yvrée  i  peu  efloîgnez  de  celle  cam- 
pagne, ^voiçnt  de  la  cavallerie,  eftima  qu'ils 
pe  fer  oient  que  ngus  agacer  tout  le  iong 
de  cefle  campagne  ,  pour  nous  arrefler  & 
^mufer  pendant  qu'ils  efthnoient  que  lcur$ 
groupes  fuflTçnt  à  noftre  queue ,  comme  à  U 
vérité  elle^  enflent  eflé  fi  elles  ne  fc  fulTei^t 
amufées,  çomipe  il  fera  did  çy-après.  Pour 
fe  garentir  de  ce  hazard  affez  fafcheux  ,'  il 
^flembla  fes  gens  de  pied  çn  un  feul  bataillon 
carre ,  au  nombre  d'environ  douze  à  treize 
cens  la  plufpart  dcfquels  avoient  quelque  pe- 
tit trouffeau  de  bagage  ou  butin ,  il  commen- 
ça lors  à  leur'dire,  «Mes  compagnons  je  re- 
)>  cognois  vos  courages  fi  refolus.  au  combat, 
»  que  vous  mefprife??  les  elgaradeç  dç  vos 

(a)  Livo^nb, 
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i  ennemis ,  qui  fe  veulent  meure  en  devoir 
)»  d'amoindrir  une  demie  viâoire  que  vous 
)>  avez  emportée  fur  eux,  avec  tant  de  peines 
)»  &  de  labeurs  »  la  gloire  de  laquelle  il  nous 
»  faut  confcrver  ,  non  par   une  lafchç  6\i 
»  craintive  fetr<iitte ,  ains  par  un  généreux 
»  combat ,  où  j'cntreray  des  premiers  avec 
to  vous.  Quelque  contenance  qu'ils  facent, 
»  ils  ne  vous  oferoient  enfoncer,  vous  voyans 
p  la  picque  au  poing  pour  cha/lier  leur  arro- 
x>  gance  s'ils  viennent  à  nous  :  mais  je  crains 
^  que  le   butin   dont  aucuns  de  vous  font 
».  chargez,  ne  foit  pour  empefcher  l'a^lité 
^  de  vos  membres ,  &  de  vos  courages  :  fi 
*  vous  me  les  voulez  remettre  ,  je  les  feray 
i>  aufll  ,foigneufement  garder   que  le   mien 
D  propre  fur  ces  charettes  que  vous  voyez» 
il  là  »•  A  celle  parole  chacun  cria  combat , 
&  n'y  eut  celuy  qui   ne  portail  fon  butin 
fur  les  charettes  du  Mafefchal ,  qui  s'eAoit 
lors  mis  à  pied ,  à  la  telle  du  bataillon ,  une 
picque  au  poing,  pour  d'autant  plus  les  ani- 
.mçr  à*  combattre  :  mais  eux  qui  l'avoient  en 
Singulière  révérence  &  amour,  le  prèflerent 
.par  cris  &  fupplication  de  monter  à  cheyal, 
ce  qu'il  fit  :  donnant  aflez  à  cognoiftre  que 
.3'il  eftoit  afleuré  &  refolu  aux  combats ,  qu'il 
rçftôit  çnçore  dav^ntaj^e  aux  retraiâès ,  lef-, 


# 

quelles  à  ceux  qui  n'ont  le  jugement  bieil 
ifFermi  n'apportent  jamais  guieres  que  con«« 
fufion  &  efFroy  :  il  y  faut  des  âmes  fi  re- 
folues  qu'elles  fçacherît  tout  à  coup  prendre 
party  convenable,  car  la  fufpenfion  &  irre-» 
folutîon ,  la  vertu  &  la  valeur  s^Sbibliffcnt  ^ 
&  delà  l'efpou vante  enfile  la  ruine. 

Toutes  cbofes  àinfi  diligemment  ordtfn*^ 
nées  9  le  Marefchal  commanda  à  Biron  de 
choifir  foixame  des  meilleurs  chevaux,  en 
Cûrc  deux  troupes  &  les  faire  advancer  un 
peu  devant  fon  bataillon ,  avec  commande-* 
ment  qu'auiHtoA  qu'il  verroit  dans  cefte  cam- 
pagne branfler  aucun  des  ennemis,  qu'il 
allaft  au  trot  vers  eux  en  contenance  de  vou- 
loir combattre,  fans  neantmoins  s'engager 
comment  que  ce  fuft  au  combat.  En  celle 
ordonnance  la  campagne  fut  iraverfée  fens 
que  les  ennemis  qui  fe  prefentoicnt  çà  &  làj 
ôfaflent  janiais  s'advancet- ,  combien  que  par 
phifïeurs  fois  ils  en  fiflcm  femblant  :  mais 
*a  belle  réibtution  qu^îls  yoyoîent  aux  riolV 
très  ,  les  eftonna  fi  fort  qu'ils  n'eurent  jaf- 
mais  raflcurance  de  donner  dedans.  Le  Ma-^ 
sefçbal  pour  plus  les  eflonner  aVoit  fait  pren- 
dre, à  environ  trois  cens  valets  qui  efloient 
au  bagage  de  grandes  perches  qui  reprefen- 
tokni  de  loing  des  lances.  Et  veritablemeat 
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fi  les  ennemis  fuflent  venus  ,  toutes  nos 
troitpes  eftoient  tellement  animées  par  la' 
prefence  de  leur  Oeneral  ,  que  poflSbIe 
n'eufleht-^ils  eu  du  meilleur,  encore  qu'ils 
fuflent  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que 
nous  ,  &  mefmement  dans  leurs  terres ,  & 
tous  environnez  de  kurs  places,  Ainfî  nous 
arriva fmes  à  la  Doyre-balte  fort  impetueufe, 
pleine  de  rochers  &  qui  defcend  de  la  Val- 
d*Aouft  à  Yvrée ,  &  de-là  dans*  cefte  plaine 
pour  tomber  au  Pau  au  deflbus  de  Crefcen- 
tin.  Dès  qu'il  fut  arrivé  là,  me  voyant  monté 
comme  j'cflois ,  à  l'advantage ,  il  me  lire  à 
part  &  me  did  :  Vous  fçavcT^  Torirt  quB 
'fay  laijjé  à  M.  de  Bonnivet  de  Je  rendre 
à  CklvaSy  fe  tenir  en  bataille  pour  venir  à 
nojire  fecours ,  je  veux  que  tout  à  cefle  heure 
vous  pafies^  Veau  ,  &  que  tout  d*une  haleine 
vous  courie^  à  Chivas ,  tous  jours  au  galop  « 
luy  dire  quit  marche  diligemment  à  mon  fe^ 
cours  y  faifant  advancer  la  cavallerie  asi  trot  y 
pendant  que  Vinfanterie  fuivra^  &,ne  crai'- 
gne[  de  perdre  voftre  cheval  :  car  je  vous 
m  donnerajr  un  meilleur  y  comme  il  fit  depuis. 
J'avois  lors  la  tefte  fi  près  du  bonnet,  que 
je  prins  ce  commandement  à  fort  grande 
faveur  :  fans  mefurer  le  hazard  que  }e  courois, 
éqni  Dieu  me  preferva* 
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Tant  y  a  que  je»  traverfay,  in'eftant  Te4 
commande  à  Dieu , .  fort  hcureufement  oefte 
miere ,  &  executay  fi  fidellemcnt  ccfte  char- 
^  gc ,  qu'à  une  heure  après  midy  j'arriyay  vers 
ledid  Sieur  de  Bonnivet  ;  à  qiii  ayant  dé- 
claré la  volonté  du  Marefchal  y  la  cavaflcrîe 
i'advança  foudain  au  trot,  &  l'infanterie  après  : 
delà  à  demy-hcure  mon  cheval  fit  fon  tefla- 
ment  fans  Notaire,  mais  je  ne  perdis  rien 
au  change.   . 

:  Pendant  que  ces  Seigneyrs  marchoient  ^ 
le  Marefchal ,  à  ce  que  j'apprins  depuis  de 
luy ,  fit  mettre  toute  la  cavallerie  &  tous  les 
chevaux  de  bagaige  au  defius  le  courant  de 
l'eau  ,  pour  rompre  fa  violence;  il  faifbit 
auffi  prendre  une  picque  ,  qu'il  faifoit  em- 
brafler  par  vingt  foldats  tous  attachez  & 
bien  ferrez  des  mains  à  elle  >  &  ainfi  fortifiez 
ils  paCTerent  tous  à  fauveté,  forts  quatre  oi» 
cinq,  &  entre  autres  le  Maiflre-d'boftel  du 
Marefchal  nommé  Saind  -  Martin  ,  Gentil-» 
homme  Normant ,  qui  fe  noyferent.  :  mais  à 
la  vérité  ce  fut  en  partie  par  leur  faute  y 
attendu  que  mefprifant  la  façon  de  palier  des. 
autres  ils  voulurent  prifler  à  la  leur  &  fe 
précipitèrent  par  ce  moyen  à  la  mort.  Il 
y  eut  un  pauvre  foldat  qui  tomba  en  l'eau  ^ 
ayant  un  pacquet  fur  fes  efpa.iJes  qui  ^ut 
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tant  de   force  ,  qu'il  le  fouflint  fur  Peau  ', 
jufqu'à  tant  qu'on  luy  euft  jette  une  lance , 
à  laquelle  il  s'attacha  &  fut  fauve ,  où  un 
autre  fe  fufi  perdu.' Quand  tout  fut  paiTé, 
le  Marefchal  qui  eftoit  luy  vingt-deuxième 
demeuré  fur  le  bord  de  l'c^u ,  paffa  le  der^ 
nier,  fans  que  lès  ennemis  qui  eftoient  en 
grand  nombre  cachez  dedans  les  brolTailles 
des  rives  de  l'eau ,  s'ofaiTent  jamais  monflrer, 
fors  dix  ou  douze  harquebuziers-  qui  le  falue^ 
rent,  ainfi  qu'il  eftoit  desjà  dans  l'eau.  Or 
maintenant  il  faut,  parler  de  ce-  que  fit  Pen- 
nemy  :  dès  l'aprcfdifnée  qu'il  eut  la  nouvelle 
de  la  prinfe  de  Verceil ,  il  depefcha  Domp 
Francifque  d'Eft ,  General  de  la  cavallerie  , 
avec  douze  cens  chevatix  &  trois  cens  har- 
quebuziers  à  cheval ,  avec  commandement 
d'aller  diligemment vpafler  le  Pau  à  Cafal,  Se 
là  prendre  quatre  ou  cinq  cens  hommes  de 
pied,  trois  cens  à  Trii^,  &  prompte  ment  mar- 
cher pour  nous  furprend»e ,  ou  engager  au 
combat,  Sçacham  qne  rariillerie  nous  dé- 
faillant en  lieu  ii  eQoigné ,  que  la  p^^rtie  au 
'  dedans  ,  ou  la  retraîfte  au  dehors  feroit  fort 
defadvantageufe.  Mais  l'exécution  en  fut  ft 
lentement  conduiite  (a),  que  noftre  diligence 

(a)  Il  paroit  que  la  lenteur  de  Don  Francifque 
4'Bft  fut  le  ûlut  de  la  petite  armée  de  Briflàc-  M.  de 
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ta  furmoma  :  entant  que  ces  troupes  àyafis 
voulu  repaiûf e  tout  à  leur  aife  à  Càfal ,  notis 
donnèrent  loifir  de  faire  cefte  heutcufe  & 
honnorable  retraite,  laquelle  autrement  n^uf» 
fipns  fceu  faire  qu^avec  une  évidente  ruine. 

Six  jours  après  nofire  retour  a  Thurîn  te 
Marefchal^de-'Camp  S.  Michel ,  Efpagnol  8c 
Gouverneur  de  Verceil ,  &  lequel  en  la  fur- 
prinfe  s'eâoit  fauve  en  la  citadelle ,  depefclia 
un  trompette  au  Marefchal  pour  demander 
la  délivrance  d'aucuns  prifonniers>  mettant 
au  bas  de  la  lettre  ces  mots  de  fa  main  : 
Besi^o  los  manos  de  vuefira  excelleatia  para  la 
nierced  qui^  me  ha  écho  a  non  tomar  f^ercellOé 
Cefie  indigne  &  infolente  bravade  f«t  ré- 
torquée a  fa  honte  par  ces  mots  :  SI  $u 
fCeuffes  couardement  quitté  le  combat  &  ton 
ihonneur  ,  Je  ne  Veuffe  pas  prins  :  les  armes 
jpurnallieres  me  donneront  dJfeT^  d^occafiM 
four  chafiier.ton  arrogance  &  ^n  audace  m 

En'ce  tems  Terouenne  fut  alfiegée  de  la 
part  (a)  de  l'Empereur  ^  pour  le  Sieur  du 

,Thoi)}  Llv.  XII  y  le  confinme.  Guichenon  ajoute  mi 
&it  omis  par  Boivin;  cefï  ^uWe  partie  du  butin, 
^ue  les  François  emportoient  ,  leur  fut  enlevée  pair 
la  Cavalerie  ennemie  que  commandoient  Céfar  de  Na- 
pies,  If  Capitaine  Demefrio,  &  Tibère  de  Brancas. 
(a)  Npu€  reav4ryOA8  tMit  Ce  qui  cooceme  les  ûégei 


tiuïs,  eftans  dedans  les  Sîeurs  Ducs  dé  Mont^ 
morency  y  &  Defle.  An  premier  aflaut  bien 
fouAenu ,  le  Sieùr  Défié  fut  tué.  Au  deuxtef^ 
me  Montmorency  le  foullint  fon  courageufe» 
ment.  Mais  au  troîzîernie  qui  fut  gênerai  il 
fut  enop  or  té  n'ayant  ceux  de  dedans  aucuns 
outils  pour  fe  retrancher  9  comme  ils  euflent 
pu  faire.  Ce  font  des  fautes  fort  faisilieres 
aux  François ,  lefquels  s'endorment  ou  re- 
laichent  en  la  provîfion  des  afibires  >  n€ 
faifans  jamais  rien  qu'à  la  hafte  9  &  hors  de 
faibn  ;  donnans  par  ce  moyen  à  leur  ennemy 
les  advantages  qu'ils  devroient  prendre  fyr 
luy.  Ce  bon  Seigneur  de  Montmorency  fut 
prins  enxombatant,  &  paya  les  fautes  d^au- 
truy.  De  mefme  fuite  Hedin  fiit  après  em* 
|>orté  eftant  dedans  le  Duc  Oracé  Farnai/e, 
qui  y  fut  tué,  les  Ducs  de  Bouillon  ,  Marquis 
de  Villars,  de  Martigues,  de  Rieux,  &  au- 
tres Roubles  Seigneurs  :  la  place  ne  vallanc 
rien. 

il  lemble  que  ce  ibit  chofe  fatale  aux 
François  de  ne  içavoir  jamais  mefnager  leur 
force  ny  leur  courage.  Car  fans  confidérer, 
fi  les  places  font  fouftenables ,  ou  non ,  ils 
fe  vont  imprudemment  jetter  dans  la  pre- 
mière où  le  bruk  court,  que  l'ennemy  fe 
ic  Terouenac  k,  de  Hefdîn  aux  Mëkooiret  de  Rabntit^ 
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veut  adreflcr,  où  ils  den^eurent  tuer  ou  ptî^ 
fonnîers ,  comme  firent  la  plufpart  de  ceux*c)r, 
&  fan$  pouvoir  rendre  ce  qui  dévoit  eftre  de 
leur  valeur. 

Ceft  un  abus  qui  court  inconfîderément 
parmy  les  François ,  leCquels  font  fi  bruflans 
en  leurs  intentions  pour  acquérir  honneur^ 
qu'à  Peu vy  Tun  de  l'autte ,  ils  fe  vont  incon- 
fidcrément  perdre  dans  une  mauvaife  place^ 
à  laquelle  on  s'attaque  bien  fouvent  plus  à 
caufe  des  rançons  qu'on  efpere  tirer  d'eux  , 
que  pour  la  confequence  .de  la  place.  Cèft 
chofe  à  laquelle  le  Maiftre  doit  avoir  foi« 
gneufement  l'œil  >  car  ce  n'efi  que  déshon- 
neur ,  perte  &  ruine  pour  lûy,  &  pour  l-Eflat 
aulli. 

Environ  le  mois  de  Septembre ,  le  Roy 
marcha  vers  Cambray ,  &  de  -  Jà .  vers  le 
Quefiioy ,  où  il  trouva  l'enneroy  fortifié,  qui 
Tefufa  le  combat  qui  4uy  fut  fouvent  prefenté* 
Le  Marefchal  donna  advis  au  Roy  que  les 
Impériaux  avoiènt  line  emreprînfe  fur  Monf* 
truel  (a)  par  certains  endroids  mal  remparez 
&  par  l'intelligenca d'aucuns,  àquoyfutfou- 
dain  remédié. 

L'arméç  s'en  retournant ,  M.  le  Conneft»- 
ble  tomba  en  telle  extrémité  de  maladie '^ 

(a)  Montteuîl»  ^ 

qu'oia 
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qu^on  def«fperoit  de  fa  vie ,  de  laquelle  Sa 
Majefté  ayant  peu  d'elpcrapce  ,  Elle  Palla 
vilîter ,  &  luy  tint  ces  propos  :  «  Vous  fça- 
»  vez,  mon  Compère,  que  par  la  confiance 
»  que  j*avois  en  voftre  vertu  &  fidélité,,  je 
»  me  fuis  tousjours  rcpofé  fur  vous  du  ma- 
»  nîment  de  tout  mon  Eftat  :  de-là  confî- 
»  derez ,  ^e  vous  prie ,  quelle  perte  ce  me 
»  feroit  (  fi  Dieu  vous  appellant  )  je  demeu- 
i>  rois  deftitué  de  fecours,;  c^eft  pourqdoy  je 
»  defire  encore  de  vous  ce  confeil,  à  fç^ivoir 
1^  à.  qui,  à  voftre  defFaut,  je  dois  commettre 
»  la  fouveraineté  de  voftre  charge  ,  eftant 
»  comme  je  fuis,  refolu  d'en  pa(ter  par  voftre 
»  advis  )).M.  le  Conneftable  remercia  très- 
humblement  Sa  Majefté  de  la  grande  confiance 
qu'EUe  avoit  eue  en  kiy,  la  fuppliant  là  où  il  ne 
s'en  feroit  autant  dfgnepnent  acquité  qu'EIle 
cufl:defiré,  le  luy  vouloir  pardonner.  Quant  à 
fa  chargé,  laquelle  il  quitteroit  bien-toft  pour 
aller  à  fon  Créateur ,  il  lupplioit  Sa,  Majefté 
confiderer  que  Peftat  de  Conneftable  eftoit 
de  fi  grande  authorité*,  qu'il  ne  jugeoît  pas 
à  propos  qu'il  fiift  comosis  à  un  Prince  pour 
fuffîfknt  qu'il  fuft  :  ains  qu'il  en  pouryeuft 
quelque  Seigneur  particulier  de  valeur  & 
de  mérite ,  &  lequel  Sa  Majefté  peuft  faire 
ôç  defTaire  à  fon  plaifir  ^  fans  inconvénient" 
TomeXXXrr.  P 
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ou  hasard.  Que  de  tous  ceux  qu'il  çognoif- 
foit  il  n'en  voyoit  aucun  plus  capable  que 
le  Marefcbal  de  BrifTac,  par  la  promoûoa 
duquel  il  fupplioit  Sa  Majefté  pourvoir  de 
fa  Marefchauirée  &  Gouvernement,  le  Sieur 
'de  ChalUllon  fon  neveu.  Le  Roy  (a)^tout 
attriûé  luy  refpondit  :  Je  vous  ajfeiire  que 
vous  avtT^  frappé  aumefme  but  ou  je  vlfois^ 
&  ainfi  en  fera-il^  mais  yefpere  que  nous 
ne  ferons  point  en  cefle  peine.  Toutesfoîs  dès 
le  jour  mefme,  Sa  Majefté  depefcha  le  Se- 
crétaire Sarret  vers  ledit  Sieur  Marefchal, 
pour  luy  donner  advis  de  l'ededion  qu'Elle 
avoir  faite  de  luy,  cas  que  Dieu  appeJlaft 
leConneftable ,  le  priant  *^fe  tenir  preft  pour 
s'en  venir  au  premier  advis ,  après  avoir 
bien  ordonné  tout  ce  qui  feroit  de -là  les 
Monts,  pendant  qu'EUe  choifiroit  un  fuc- 
ceffeur  en  fa  charge.  Mais  Dieu  rendant 
bien-toft  la  convalefcence  à  ce  grand  perfon- 
nage,  tira  le  Roy  de  peine  &  le  Matcfchal 
de  l^envie  des  Grands.,  qui  n'eftoit  desjà 
que  trop  forte  contre  fa  vertu. 

(a)  Cette  particularité  ne  fe  trouve  que  clans  Ie$ 
Mémoires  de  Boivin.  Tous  les  Contemporains,  que 
nous  avons  interrogés,  n'en  parlent  point.  Brantôme 
&  <ie  Thou ,  qui  recueilloient  allez  volontiers  ces  fortes 
d'anecdotes,  n'en  ont  rien  dit. 


\ 
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.Sur  la  fin  de  cefte  année,-  le  Roy  defirant 
faire  jçuelqu'efFort  en  Italie ,  pour  donner 
occafion  à  l'Empereur ,  d'j^  tranfportér  toute 
la  guerre,  ordonna  au  Colonnel  Rocrot  (a)> 
qui  avoit  trois  mille  Allemands  vieux  rou*- 
tiers,,  (Se  au  Sieur  de  Velleron  qui  avoit  huid 
Ënfeignes  Françoifes  de  venir  au  Piedmonit^ 
dont  il  donna  advis  au  Marefchal  i  qui  ne 
l'eut  pas  plufloft  reçeu,  qu'à  huid  jours  de 
là"  Sa  Majeflé  changea  d'opinion  y  8c  print 
refolution  d'envoyer  par  mer  ceaf  deux  re- 
gimens  au  Sieur  Strozzy  pour,  le  fecours  du  * 
Siénois,.  avec  promeffe  de  renvoyer  bientoft 
en  Piedmont  j  au  lieu  d'iceux  »  les  régiment  ' 
des  Seigneurs  de  Roquendolf ,  &  Rifflem* 
berg ,  qui  arrivèrent  en  Piedmont  fur  le  com* 
niencement  de  l'année  mille  cinq  cens  cin^ 
quante-quatre ,  beaucoup  plus  tard  que  Sa 
Majeflé  n'avoit  promis. 

Sur  la  fin  de  l'année  M.  de  Guyfe,  par  lettres 
fort  courtoi/es ,  &:qMe  j'ay  en  nlain  >  fe  con^ 
gratula  avec  le  Marcfchal  de  ce  que  Madame 
là  feramç  eftoife  accouchée  d'un  fils ,  que  la 
fienne  s'attendoit  d'entrer  bien-toft  en  mefinè 

(  a  )  Le  Côl^ne}  Reckrod  fè  readlt  avec  iVIcntluc  à 
-  Siéncfè.  (  Voyez  le  Tome  XXIII  Je  h  Colleaîon , 
:p*  405.).. Quant  au  Sieur  de  Velleron,  il  paroît  que 
.  Strozzi  le  tira  de  Tlfle  de  Corfe  i  Velleron  fut  tui  i  ^ 
la  bataille  de  Marciano.  F  2 


d23  MiMOIRBS 

carrière  ,  que  fi  Dieu  ne  luy  donne  qu'une 
fille  ,  qu'elle  fera  bien-toft  prcfte  à  marier 
avec  fon  fils  ,  au  moins  s'il  cortimeiace  d'aufli 
bonne  heure  que  le  père  à  tirer  fes  chauffes* 
Si  ces  galanteries  n'euflent  eflé  altérées  & 
renverfées  par  le  Cardinal  de  Lorraine  fon 
frère  ,  de  naturel  par  trop  remuant  (  a  )  , 
tout  fuft  mieux  allé  qu'il  né  fit  depuis  ;  tant 
les  amiiiez  de  Coût  font  variables  &  incer- 
taines. 
De  mefme  fuite  le  Roy  manda  au  Maref- 
.  chai  que  l'Empereur  mandoit  forces  de  tous 

collez,  pour  drefier  la  plus  puiflTante  armée 
qu'il  euft  jamais  j  &  que  force  luy  efîoit  de 
faire  auffi  de  mefme  de  tous  coflez.  Et  qu'à 
ces  fins  i\  luy  renvoyait  le  Colonel  Rocque- 
rot  (  b  )  luy  commandant  de  s'embarquer  à 
Roanne  pour  venir  j)lufloû  &  plus  à  fon  aife» 

(  a  )  On  verra  parla  fuite  rexplicatîoti  de  ces  querel- 
les (îe  Briffac  avec  la  jnaîfon  de  Guîfc. 

(b)  On  ne  conçoit* pas  trop  aifement  quel  eft  ce 
Colonel  Rocrot  à  qui  11  falloit  donner  l'ordre  de  s'efni- 
barqu«î  à  Roanne^  puif^ue  TAuteur  annonce  plus  baut 
qu'on  Tavoît  envoyé  i  Strozïi*  Il  y  a  apparence  qu'il 
s'cft  glrff*^  le*  quelque  faute  de  copide.  Nous  foupçon- 
nons  que  ce  Colonel  Rcckîod  eût  l'ordre  de  s'embar- 
quer pour  joindre  Montlac^  &  pa0er  vite  avec  lui  à 
Sienne* 


DU    Sieur   du   Villars.     mj 

Çt  que  durant  ces  orages  il  eufl;  à  fe  rcflerrer 
iur  la  deffenfive  fans  rien  efperer  d'Elle ,  la- 
quelle tomesfois  félon  les  occurrences  eflar- 
giroit  ou  reftraindroit  les  courroyes  (a)  de 
Jes  moyens* 

Que  les  Miniflres  que  Sa  Majefté  avoit  en 
Italie  feroient  auffi  tous  leurs  efforts  du  collé 
fie  la  Corfegue,  pour  travailler  les  Genevois, 
afin    qu'ils  ne  paiflent  fecourir  de  deniers 
les  affaires  de  l'Empereur,  Se  d'ailleurs  rom- 
pre  du  tout  la  navigation  &  le  commerce 
d'Efpagne  avec  l'Italiç.  Mais  il  advint  tout 
le  contraire  de  ce  que  le  Roy  &  eux,  pcn- 
foîent  en  recueillir  :  car  la  crainte  partrou- 
blée  que  ces  remuements  engendrèrent  dans 
ces   craintives  âmes  Genevjoifes  (b)  qui  n'ar 
dorent  que  l'efcu ,  les  plaifirs  &  les  délices , 
jSrent  foudain  &  par  commune  cx)ncof  dancç 
unç  împofition   d^  douze  cens  mille  efcus.  ' 
Tant  pour  fecourir  l'Empereur ,  comme  pour 
lever  de  grandes  forces  à   la  confervation 
de  leur  Eflat,  ôl  pour  le  recouvrement  de 
la  Corfe.  Cela  nous  doit  apprendre  à  mieux 
digérer ,  que  bien  fouvent  nous  ne   faifons 

(  a  )  L'origînalîté  de  ces  cxpreflîons  leur  cîonne 
une  tournure  vraiment  orientale  :  les  concetti  Italiens 
&'oi£:ent  rien  de  plus  fort. 

(  b  )  lifez  rObfervation  n^.  1 1 . 

^  p  j 
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pas  les  chofes  prcfentes  par  la  cbnfequencdf 
&  du  pafîe  &  "dç  l'avenir  aufîi;  Se  de  mam  ' 
çïi  ipain  à  recognoiftre  que  Dieu   feûl  eft 
èeluy  qui  mefnage  les  viâoires  &  les  affaires, 
non  félon  la  foudaineté  de  nos  Confeils  & 
de  nos  délibérations ,  maïs  fëlon  ce  qu'il  fçaît 
en  eftre  utile  &  convenable.   Qu'il  rie  falloit 
pour  cefte  année  attendre  fecours  de  Farmée 
<Turque(que  >  quoy  que  le  Grand  Seigneur  luy 
ciiftn*aguieres  promis.  Sur  ce  propos  il  me  fera 
permis  de  dire  comme  en  paffànt  que  ceux-là 
îbnt  hors  des  gonds,  leïquels  tiennent  qu'il  eft- 
permis^  de  s'aider  de  toutes  fortes  d'armes  & 
d'artifices  lors  qu'il  cft'queflion  de  rerrafler 
Ion  ennemy  &  de  fa  confervatiôn  del'Eftat  ; 
parmy  les  Infidelles  ,  cela  pourroît  eftre  fout 
tenable  :  mais  non  jamais*  envers  un  Prince 
portant  tiltre  de  Très-Chreftien  &  de  pre-^ 
vnier  fils  de  l'Eglife ,  &  d'autant  moins  que 
la  mefme  expérience  nous  a  apprins  que  le 
propre  fecoùrs  que  le  Roy  François  premier 
pènfa  tirer  de  l'armée  Turquôfque ,  apport^ 
trois  grandes  ruines.  La  première ,  que  PÂl- 
Jeniagne   qui  eut  crainte  que  le  paquet  ne 
li'addreflr^H  à  eu% ,   cpnuibua  à  l'Eniiperçur 
toutes  ces  grandes  forces. &  deniers  ,  avec 
}ofquçl3*  i|  donna   de- grandes  affaires,  à  la 
ï'rdnce,  lia   deuxiefme ,    que  cefle    armé§ 


^—     1^  ■  •^ 


cbuftà   beaucoup  au  Roy  &  ne:  luy   fervit 

d'autre   chofe  que  d'attaquer  Nice ,  où  elle 

ne  iSt  rien.  La^troiGefme  que  vingt-cinq  mille 

âmes  Chrcftiénnes  furent  emmenées  efclaves 

crians  vengeance  à  Dieii  contre  l'autheùr  de 

ces'  inau^c.  » 

*  Ce  n'eft  point  fans  eaufe  que  j'appelle  nos 

Côiifcils'  fèudams   &  fouvent  mal   digérez: 

car  en  moins  de  rien  Vous  ave»  cy-devànt  veu 

Ail  commairdement  au  Marcfchal  pour  def- 

cendré   en"  Franche-Comté  (a)  :  peu  après 

tin  autre  poât  redvbyer  en  France  le  Colonel 

Roquent ,  puis  de  ne^bdugd:' ,  &  fe  tenir  fur 

la  deffenfive.  Et  un  quatriefme   portant  de 

contribuer  au  Comte  dé  Tende   les  forces 

^u'il  Idy  denSandèra  pour  entendre  au  fecours 

deis  affaires  de  fa  Corftî,  Je  confelfe  bien  que 

c'eft  aâioii  dé  prudence  de  changer  d'advis 

8t  dé  ^arty/fdon  la  variété  dès  occurrences  r 

mais  bclà  fe' doit  entendre  pour  les  propres 


'-•"      -       \ 


<  (  a  )  Noiis  avouoni  fi^twiîiemch't  qae  nous  n'entendonf 
rien*  à  et .  pteteticia  commandement  fait  à  Biiffac,  dp 
Àcfctnire  'é^:Fn^Hie-C^vçktii'^  dont  les  Mémoires  dç 
.Ba}vin  ne  font  aucune  menttof\|  q^uoiqu'il  ^{^chre  ea 
9voir  parlé.  Il  eQ^  cft  de  ce  paifage  comae  de  celui 
^uî  a  rapport  au  Colonel  Roquefit  :  Il  c'cft  le  même 
^  ^ue  le  Colonel  Rocrot,  voilà  fon  nom  en  peu.Hc  pages 
toit  de  trois  manières  différentes. 


chofes  qui  nous  font  prcfentes  &  que  manuel' 
lement  nous  manions ,  &  non  pour  les  efloi- 
gnécs  :  d'autant  que. le  temps  gui  court  à 
donner  les  advis  &  la  diverfité  des  çonîman- 
déments  rcnverfe  bien  foùvent  ce  qui  a  elle, 
utilement  &  prudemment  acheminé  ,,&  puis- 
qu'il eft  ainfi  que  la  guerre  fe  faiâ  à.l'oeîl^ 
il  s'en  faut  fier  &  remettre  à  celuy  qui 
commande,  lequel  fçaura,  s'il  çft  boi^  Ca- 
pitaine,  bien  mefnagcr  le  talent. qu'il  a  en 
çiain  ;  s'il  ne  l'eft  pas,  mettez -y  en  ua 
autre  plus  recoiçmandable  par  fa  vejtu  que 
par  la  faveur,  qui  iak  fouvent  de  ^ourdci? 
brefches. 

Sur   le   commencement    d'Apufl;  le  Roy 

donna  advi^  au  Marefchal  que  le  Si^eur  Doi-! 

fel,  foç  AmbafT^dcur  çn  Efcoffç,/ a:voit  en 

^'en  revenant  eité  faluer  la  iReyne  d'Angle* 

terre    (  12  )  ,    laquelle  l'avroit,  grandement 

^xonoré^  &  prié  de  fair.^n^"^:Ç/^S?  ^.:^  ^^" 
Jefté,  quoyque  l'Empereur  luy  fceull  per- 
fuader. ,  comme  il  faifoit  tous  les.  'jours , 
qu'elle  ne  viôleroit  jamais  la  pai*.qui  eftoit 
entre  leurs  Royaumes,  qiï-'en  icfle  àfieu-» 
rance  &  en  la  mefme  confiance  que  Sat 
'Majefté  avoit  que  le  Marefchal  feroît  de 
grands  remuemens  en  Italie  (13),  elle  entré-' 
prendrait  bientoft  &  d;^  mçiUeur  ço.urag.Q^ 
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le  ftcoiirs  qu'elle  avoit  promis  aux  Princes 
de  la  Germanie,  qu'elle  avait  receu  en  fa 
protedion ,  faifant  eflat  de  mener  en  ce 
voyage  feptante-cinq^enfeignes  françoifesV 
ïléiîie-fept  de  Sùiffes  &  Grilbns,  vingts, 
quatre  de  Ls^quenets ,  dix-ht}iâxens  hom- 
mes d^armes,  deux  mille  chevaux  de  l'ar- 
riere-ban,  -trois  iï\ille  dievauxrlegers,  quatre 
cens  archers  de  fa  garde ,  &  de  fept  à  huiâ 
certe -S^^i^m^  &  Gentite&dnmies  pour  la 
Cornette  blai]iche,  &. quarante  canons  bien 
équippei  ;  laiMnt  îa  Reyne  Rcjgcnte  cii' 
France  pendant  çf  voyage*     ^ 
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MÉMO  1RES 

D  U    S  I  E  U  R 

FRANÇOIS  DE  BipiyiNii 

» 

,  B  A  R  O  N    D  u    V I  Lt"A  R  S. 
r  S  O  Ai  M  A  I  R  E'    ^      -  -  - 

.   DES,  PRIJijÇIPALES.  .l^iA3F*ftllEfi     . 

...  -.   «^   •  ,  .  •» 

t>ontenucs  au  cinquième  Livre»..  >;,,,. 

jygENÉJSS  du  Comte  à" Aîgiiemont y  envoyé 
en  Angleterre  pour  traiâer  le  mariage  de 
la  Roiae  d^An^leteKzeavecRomp-J^hilippcs^ 
fils  de  rEmpereur  Charles  f^. 

Siège  de  Valfenîeres  par  le  Mare f chai  dé 
Brijjac ,  lequel  il  fuft  enfin  contraint  de 
lever  y  par  la  perte  de  la  hataille  que  fit 
le  Marefchaî  de  Stros^s^  en  Italie, 

Entreprijiy  fitge^  batterie^  &  reddition  de 
la  ville  d'Yvrée  au  Marefchaî  de  Briffai^ 
fuivie  de  celle  du  fort  de  Ma^in  y  &  pojTS 
de  Biellois. 

Ambajfade  des  Suiffes  au  Marefchaî  de  Briffac  ^ 
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pour  retirer  fes  armées  de  la' Vallée  d^Oftey 
avec  la  refpoace   dudit  fieur  Marefckal. 

]dutre  Ambajfade  des  Valeifiens  audiji  Sieur 

•  •  •  « 

Marefckal  y  avec  la  ref ponce  d^iceluy.- 

Viverjis  remonflrames  du  Martchaldt  Brijfac 
au  Roy  ^  &  à  Mon  fieur  le  Connejlabley  fur 
la  necef/ité  des  affaires  du  Piedmontm 

frinfe  &  .forùficatiçn  de  Santia. 

Menées  du  Comte  de  .Chalant ,  pour  fe  faire 
r    déclarer  de  mauvaife  prinfe.  ^  : '^  : 

Entreprinfe    des  '  ennemis  de    fortifier  Gati'^ 

narfe*^  d'où  le  Marefckal  les  contraint  de 

dejloger.  ;,  ,.  ,,  , 

^ntrepriafe  &  exécution  fur  la  ville  de  Cxu^àl^ 

'.   parleUarefchaP'diÉnffaâ'i'-'-  ' 

Diverfes  expugnâtihns  de  la  Citadelle  de  Ca^ 
^al^  qui  eft'  enfin  rendue  au  Marefckal  d^ 
Brijfac. 

Demandes  &  remonfirances  du  Marefched  au 
Roy:^ 

.s  •  •  • 

Eîitreprinfe  double  fur  la  ville  d^Afl* 
0eJJeins  &  propofitions  du  Conite  de  C^kalant  f 
pour  réconcilier  Us  Princes  .  ChreflUm^ 


$ 
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j^tnples  refponees ,  &  remonfirances  du  Ma-^ 
refchal  à  fa  Majejiéy    avec  un  efiat  des 

-,  placts  que  le  Roy  tenoit  ta  Piedmont  j  6* 
des  farces  qu'il  y  fallok  entretenir. 

LIVRE    CINQUIÈME. 

JLiNTRANS  en  Janvier  mil  cinq  cens  cîn^ 
quante-quatre,  le  Comte  d'Aiguemont  pafla 
en  Angleterre  (i) ,  où  il  fit  tant  de  pour- 
fiiites  ^  *  d'rnftancès  de  la  pan  de  TEmpe* 
reur  à  l'endroit  de  la  Reyae  d'Angletàre  f 
pour  le  mariage  d'elle  &  de  Ton  fils  -Domp 
Philippes,  qu'elle. y  confentit,  &  en  Juillet 
de  ladiâe  année  il  pafla  en  Angleterre  pour 
confommer  le  mariage.  .     * 

r  Sur  le  <:omménce^ment  de  cinquante- quà^ 
tre ,  Théodore  Bedaigne  (  a  ) ,  Albanois  ^ 
vaillant  Capitaine ,  fut  adverty  que  trente 
cellades  de  Domp  Alvaro  de  Sande  (b), 
Maiftre<ïe-Camp  Impérial,  eftoient  forties 
d'Aft  pour  aller  à  la  picorée.  Il  le*  alla  rcn- 
contrçr  fur  le  chemin  de  Piglioles^  où  il 
les  defiit  tous  fans  autre  perte,  que  celle  de 
trois  des  (iens. 

(a)  Voycst  fur  Théodore  Bcdcîgne  la  note  de. lai 
p.  67  du  Tome  XXIII  de  la  Colle£tion. 
(  b  )  AlvàJTO  de  Saudi. 
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Sur  le  moi$  de  Février,  Scîpion  Vimer- 
cat  eftant  monté  à  cheval  avec  quatre-vingts 
ceijades  (a) ,  &  cent  harquebuziers  conduiâs 
par  le  Capitaine  Rouflet  j  ils  furent  rencon- 
trez près  de  Momeil  (b)  par  les  ennemis , 
qui  les  traitèrent  fi  rudement,  qrfil  perdit 
douze  des  fiens;  le  Capitaine  Rouflet  de- 
meura bleiTé  &  prifonnier  yaleureufcment 
ccanbatant. 

En  ces  entrefaites,  le  Marefchal  etit  nou- 
velles que  le  Baron  de  la  Garde  s'eftant 
jétté  en  mer  avec  les  galleres  du  Roy  »  avoîc 
efté  fi  combatu  de  divers  orages ,  qu'il  avoit 
perdu  deux  galleres  ,  &  qu'en  fe  laiflant 
emporter  par  le  vent,  il  avoit  rencontré 
deux  navires  venans  de  Naples,  chargées  de 
fix  cens  Efpagnols  qu'il  avoit  combatus  & 
prins.  Ce  fut  un  rembourfement  de  perte, 
&  un  rafraifchîflement  de  ciurmes  (c). 

Auflî  que  Montalcino  (d)  ayant  elle  aflîegé 

(  a  }  On  a  déjà  rtptté  plufîeurs  fois  qtie,  ces  C^/4« 
jdiSi  oa  Salades  étoientune  efpece  de  Cavalerie  Légère. 

(b)  MontcL 

(c)  C*eft-a-dirc  de  Chîounnc,  ou  de  Forçats.  H 
paroîc  qu'alors  le  vainqueur  fâîfoit  paffcr  fur  fcs  galè- 
res Icî  Forçats  des  galères  qu'il  prenoit.'  Ainfî  ces 
malheureux  ne  faifoîcnt  que  changer  de  Maîtres. 

(d)  Ce  fiége  dé  Moatalcino  avoit  eu  lieu  Tann^ 
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&  battu  par  cinquante  jours,  avoîi  eftê  û 
bien  defFendu,  que  l^ennemy  avoit  levé  la 
fiege. 

En  ce  tQm{>s  le  Duc  de  Ferrare  manda  aH 
Marelchal  qu'il  eftoit  fi  mal  affilié  de  bons 
Capitaines ,  que  force  luy  eftoit  de  le  priei 
de  luy  preftcr  pour  un  temps  le  Seigneur 
Francifque  Vimercat  (2),. dont  il  s'excufs 
le  plus  courtoifement  qu'il  peut  fur  Purgent* 
peceffité  des  affaires.  C^la  fut  en  partie 
caufe  de  fpn  avancement  :  car  lorfqtfil  y 
penfoit  le  moins,  le  Roy  le  vouluft  avoir  eu 
fon  armée ,  le  fit  Marefchal-de-Camp ,  &  de 
jnain  en  main  Chevalier  de  l'OrdrCé  Ce  font 
grâces  &  faveurs  concédées  au  temps  que 
J'efçris.à  peu  de  perfonnes  de  valleur,  toutes 
chofcs  eftans  aujourd'huy  -fi'  corrompues '& 
defguifées,  que  j'ay  quafi  regret  d'avoir  tant 
vcfcu. 

;  En  May  le  Duc  d'Alve  (  a  )  partit-  d'Ef- 
pagne  avec  quinze  galleres  qui  eurent  le 
vent  fie  les  prag^es  fi  contraires,  qu*il  fut 
contraint  relafcher  à  la  -CroHette  y  à  trois 

précéientc  :  car  en  ifj4  rHiftoire  ne  noUs  apprend 
point  que  cette  ville  ait  été  affi^géc.  S'il  s'agit  ici  <k 
iégc,  que  leva  Don  Garcie,  Boivin  auroit  du  placer 
cctéyènement  eà  1553.  • 

.     (a)  LcDucd'Albe.  ,    ' 
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lieues  de  Marfeille,  où  j'ay  eflé,  dont  le 
J&aron  de  la  Garde  ayant  eu  advis ,  fortît 
du  port  de  ia  ville  avec  quinze  galleres, 
en  intentiqn  de  le  combatre  j  mais  luy  le 
voyant  venir  de  loin ,  fe  fauva  par  un  vent 
favorable  à  luy,  &  contraire  aux  noflres, 
,  qui  furent  trop  tard  advertis  par  le  Cheva:- 
lier  d'If. 

Vous  avez  cy  -devant  veu  que  quand  le 
Marefchal  drefla  l'entreprife  de  Verceil ,  ie 
Sieur  Domp  Ferrand  efloit  maiflre  de  ia 
campagne,  &  qu'il  s'efloit  comme  tel,  mis 
à  fortifier  Valfenieres ,  affize  à  quatre  lieues 
d'Afl ,  à  deux  de  Villeneufve  j  à  quatre  de 
.  Quiers,  à  fept  de  CarmagnoUes  &  Carignan, 
.  à  kuid  de  Montcallier  &  à  dix  de  Thurih, 
&,  que  par  ainfi  tomes  cei  places  royales 
auroient  beaucoup  à  foufFrir  fi   cefle  place 
.de   Valfenieres    demeuroit  longuement  de- 
bout. C'eft  pourquoy  hs  chofes  biencoîî- 
fultées  ave^  tous  les  plus  apparens  Seigneurs 
&  Capitaines  de  l'armée ,  le  Marefchal  print 
refojution  de  Palier  affieger,  ayant  fceu  qu'il 
n'y  pouvoir   avoir  vivres  dedans  pour  plus 
d'un  mois  ou  fix  fepmaines.  En  ces  entre- 
faites,  l'Empereur   révoqua  le  Sieur  (3) 
Domp  Ferrand ,  &  commit  en  fa  place  par 
provifion  JDomp  Figuerol,   qui   luy  fervoit 


y 


précedemmem  d'Ambaffadeur  à  Geniîes* 
•    En  la.refolutîon  qui  avoit  elle  prinfe  (4.) 
d'attaquer  Valfenîeres ,  le  Marefchal  alleiiibla 
Tarmée,  cotnpofée   de   dix  à   douze  mille 
hommes  de  toutes  nations ,  &  de  mille  che- 
vaux ,  &  s'alla  loger  à  Saind-Paul  (  a  )  & 
Sobry  (b)  ,  deux  villages  brûliez  à  la  portée 
du  canon    de  la  forterefle.  Il   mit   auflS  à 
Ifôlabêlle  (c)  ,  proche  d'une  lieue  de  Valfe- 
nieres,  la  pîus^  grande  part  de  là  cavallerie, 
avec  200  harquebufiers  pour  faire  les  gardes 
&  deffèndre  leurs  barricades.  Le  lendemain 
que  l'artillerie  fut  logée  &  placée,  &  qiie 
chacun  Commença  à  fe  couvrir  de  tranchées 
&  barricades ,   le  Marefchal  fit  jetter  à  la 
campagne  le  Sieur  Gyé  (d) ,  fils  &  Lieute- 
nant de  Maugiron ,  ave«  deux  cens  chevaux 
&  trois  cens  harquebufiers  pour  drefler  une 
efcarmouche  contre  les  ennemis,  pour  à  la 
faveur  d'icelle  j5ouvoir  plus  aifément  recog- 
tioiftre  les  fortifications  de  la  placç ,  &  par 
là  faire  jugement  de  ce  qu'il  pourroit  (e) 
entendre  contre  elle.  Ayant  fait  ce  qu'il  de- 
firoit ,  &  fe  voulant  retirer,  l'ennemy  tira 
plufieurs  canonades ,  Pune  defquelles  donna 

(a)  Saint- Pol.  (  d  )  DTgié 

(b)  Solbrîtei^  (e)  Delà  manière  dont  il. 
(  c  )  Ifola  bella.         pourroit  l'attaquer. 

en  terre 


tn  terre  prt  s  de  luy ,  &  de^là  le  boulet  fit 
lin  bond,  &  alla  donner  contre  la  cuiffç 
de  ce  pauvre  Sieur  de  Gyé ,  qu'il  luy  froilTa 
toute.  Porté  au  logis  avec  douleurs  infinies  ^ 
la  gangrené  s'y  mit,  &  mourut  le  lendemain. 
Ce  fut  un  très-grand  dommage  i  c'eftoit  un 
Gentilhomme  fort  beau  ,  de  riche  taille , 
doux,  gracieux  &  vaillant  au  pofllble,  re- 
gretté d'un  chacun ,  mais  de  moy  fur  tous,, 
pour  Paniiiié  dont  il  m'honoroit* 

Le  Marefchal  ayant  donné  ad  vis  au  Roy 
que  Valfenieres  eftoit  réduite  à  telle  extré- 
mité ,  qu'elle  fe  perdroit  bientoft,  fi  elUt 
.n'eftoii  fecourue,  que  les  Impériaux  Payant 
ainfi  recognu  ,  fe  renforçoient  d'heure  à 
autre  ;  &  qu'à  celle  intention  ils  avoienç 
desjà  faiâ  venir  en  Afl  douze  Enfeîgnea 
Italiennes  (  aux  fus  la  (a)  garnifon  ) ,  ovl 
il  y  çn  avoit  desjà  autant,  tant  Efpagnols 
que  Allemands  ,  à  la  faveur  defqucUes  ila 
s'eftoient  plufieurs  fois  efforcez  de  jetter 
quelque  rafraifchiflcment  dans  Valfenieres  : 
mais  toutesfois  voyans  qu'ils  n'en  pouvoiertt 
venir  à  bout,  fi  leurs  forces  &Jeur  vigilance 
ne  furmontoient  celles  du  Marefchal,  que 
par  2tinfi  leur  recours  auroît  cflé  à  faire  tant 
&  tant   de  nouveaux   remuemens  de  tou« 

r 

/ 

(a)  En  fus  de  la  Garnlfoiu 

Tome  XXXIK  Ç^ 
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collez ,  qu*i1s  le  coniraignifTent  à  dîvîfcr  !es 
forces  :  &  ce  faifl  que  cela  avoit  desjà  donné 
occafion  au  Sieur  de  la  Trinité  d^hafter  ou 
pour  mieux  dire  précipiter  une  entreprînfe 
qu'il  avpit  de  longue-main  dans  le  chafleau 
de  Somme-Tive-du-Bois  (a),  -firué  entfe-Car- 
niagnoles  &  Cairas ,  s'alFeurans  (  que  là  où 
il  eiî  viendFoit  à  bout  )  que  cefle  place  luy 
^Tervîroit  &  de  retraiâe  &  d'efcallc  pour  plu^ 
facilement  donner  de  jour  a  autre  nouveaux 
rafraifchifTemens  aux  àdiegez* 

Or  la  .nmà  du  douziefme  de  ce  mois ,  ce 
Renard  conduifijc  fi  bien  fes  affaires  ^  qu^ 
Paide  de  deux  foldats  qu'il  a  voit  de  Jongue- 
m^n  pradicqucz,  il  print  cechafteau,  dont 
*ie  M^refchal  ayant  eu  les  nouvelles  trois 
heures  devant  jour  ,  il  dcfpefcha  fbudaîn 
Bonnîv,et  &  Francifque  Bernardin,  arec 
^«ati;ç  EnfeJ^nes  de  Suifles,  autant  de  Frtn- 
^çoifes  Çt  d'Italiennes  aulïî,  ^vec  les  ^06 
chevaux-Jegers  àfidiâ  Bernardin  &  du  Sieur 
de  Moreite,  poux  aller  reprendre  ce  cha(^ 
teau:,  devant  qu'il  fuft  competemment  pour- 
veu.  Au  mefo^e  t/emps  il  ordonna  aufïî  au 
Gbuyerqeur  de  CarmagnoUes  de  fortir  fou- 
daiji  de  fa  place  avec  deux  coulevrincs  Se 

(a)  S^iarlva  del  Bofco. 
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tbUniûans  1  &  diligemment  marcher  (â)  verd 
Softime  -  rive   avec    ce  qu'il  pourrait  tirer 
de  la  garfii(on ,  &  de  faire  ce  que  fionnivee 
luy  comKuaOÂkcpit   arrivant  fur  le  lieu.  Ce 
Seignelir  avec  fa  troupe  fit  telle  diligence  r 
que  fur    le  niidy  il  arriva  devant  Somme- 
rive,  ovril  trouva  Partillerie  qui  i'eftoit  dili- 
gemment   avancée;  &   qu'il  n'y  avoit   pa$ 
quatre  heures  que  la  Trinité  en  eftoit  dé-* 
logé,  $'ffftant  retiré  avec  anelques  foiccs  à 
Bra,   en   intention  de  fecourir  la  place,. fi 
nous    allions   au   recours  j  Bonnivet   ayant 
ordonné  la   batterie ,   print   ces   trois  cens 
chevaux  avec  les  compagnies  du  Steyr  do 
Terna«&,  Vaffé   &  Terride  qui  avoient;  ac** 
compagne  l'armée,  &  marcha  faudain  ver$ 
Sr^ ,  fiiivy  de  cent  bons;   harquebufiers,  & 
fort  leA^s ,  avec  refolution  de  bien  efpouf-* 
lèmx  la  Trinité ,  s'ik  le  pou  voient  r^Kontrer. 
Mai$    iuy  qui  eut  le  rent  de  ^  leur  venue  ^^ 
4eflog^«(  plus  dilîgemipent  qu'il  r^^eftoit  venu  ^ 
&  f  pp^a  h  Sturé  9u-deiipu$  dudit  Caijras  : 
qvioy   voyansBoiunivet  &   les   auiçcs,   ih 
fournirent  bride  vew  Somme-rive ,  cpj'il  fit 
fomm'^r  avec  menaces  de  les  ardre  (b)«.  Ceux 

(a)  De  Thou ,  Liv.XV,  raconte  delà  méixie  maaiérc' 
)a  prife  de  reprife  de  cette  ville* 
(  b  )  De  les  brûler. 
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<1e  dedans  Te  rendirent  incominant^  &  aj'dns 
les  noftres  ordonné  de  Ja  feureté  de  la  place , 
& .  s'eftant  auQi.  un  peu  rafraifchis ,  ils  fe 
rendirent  le  lendemain  en  l'armée  à  Valfe* 
nieres. 

En  ces  entrefaiâes  le  Marefchal  fut  ad- 
veny  que  les  ennemis  a  voient  fort  couver- 
lement  fait  couler  par  petites  troupes  quel- 
que renfort  dans  Vulpian  ^  &  que  de  main 
en  main  on  avoit  tiré  des  efchelles  du  chaG* 
teau,  &  que  quelques  compagnies  (a)  nof- 
tres s'approchoient  de  celle  tafniere  à  bri- 
gands. Il  jugea  lors  que  le  long  fejour  que 
Cefa^  de  Naples  avoit  précédemment  fait  à 
Vulpian,  avoit  efté  fondé  fur  quelque  en- 
treprinfe  dreffée  contre  Pune  de  nos  places, 
qu'il   avoit  envie   d^'executer   pour  divertir 
le  fiege  de  Valfenîeres;  c'eft  pourquoy  il 
commanda  foudain  à  Biron  (  qui  comman- 
doit  lors  à  Thurin  )  &  à  Carie  de  Birague 
•  (  à  Chîras  )  qu'ils  fe  tinffent  fort  fur  leurs 
gardes,   à  caufe  qu'il   doutoit  de   quelque 
menée  du  collé  de  Vulpian,  où  40US  les 
jours  entroient  à  la  fille  nouvelles  forces* 
Ce  ne  fut  pas  aflez  ,  car  pour  s'en  pkis 
kfleurer^  il  envoya  foudain  dans  Thurin  le 

(b)  Au  lieu  de  noftres^  nous  croions  (ju'il  faut  lira 
Mttrts  ;  au  moins  cela  offre  un  &ns» 
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Prefideiît  Bîrague,  autant  vaillant  que  lettré, 
&  Môntbazin  auflî,  tant  pour  affilier  Biron, 
comme  pour  veiller  tous .  enfemble  à  def- 
couvrir  quelque  menée  qu'il  redoutoit.  Ces 
Seigneurs  furent  enfin  ji  diligens ,  que  par 
foupçon.  ils  fe.faifirent  d'un  jeune  hommes 
qui  portoit  un  petit  ruban  rouge  au  col, 
auquel  ayans  fait  prefenter  la  torture,  il 
confeffa  d'avoir  fouventesfois  elle  à  Vulpian 
parler  à  Cefar  de  Naples ,  de  la  part  d'un 
Bayonnois ,  foldat  du  Capitaine  Remonet , 
duquel  auffi  ils  fe  faifirent  foudain ,  &  auquel 
ne  voulant  rien  confefler ,  ils  firent  par  deux 
fois  donner  la  torture  fi  chaude ,  qu'il  con- 
fefla  avoir  promis  à  Cefar  de  Naples  de  luy 
donner  une  fentinelle ,  &  par  icelle  le  mettre 
dans  la  ville  la  nuift  du  quatorziefme  de  .ce 
mois,  La  t:onfeffion  veue,  &  le  procès 
formé,  Brtflac  commanda  que  juflice  exem- 
plaire full  faite ,  &  de  luy  &  de  l'autre  , 
mais  qu'auparavant  &  s'eftans  bien  aflèurez 
des  galands,  qu'ils  eflayaflfent  avec  quatre 
cens  homûies  choifis ,  qu'il  leur  envoyoit 
de  renfort,  de  donner  quelque  fecoufie  à 
Cefar  de  Naples,  venant  vers  Thurin  à  cefle 
nuid  ainfi  concertée ,  &  fi  befoin  eftoit  de 
faire  parler  &  reprefenter  (ur  I*  fentinell© 
4e  mefmc  Bayonnois  qu'ils  le  fiffent  ainfi  ^ 

Q3 
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le  tenans  toutesfois  bien  attaché.  Uennemy 
ne  faillit  pas  de  venir ,  la  mefme  nuiâ  ainfi 
concertée;  mais  approchant  de  Thurin,  il 
eut  advertiflement  du  renfort  entré  au  lieu 
de  la  compagnie  de  Raymonnet  que  Briffaè 
àvoit  fait  fortir ,  craignant  qu'elle  ne  fuft  de 
J*iniêlligence,  Cela  luy  fit  tenir  bride  en 
tnain.  Maisneantnvoins  il  envoya  fix  cavaU 
,  liers  pour  recognoiftre  le  lieu ,  approchans 
duquel  »  on  fift  faire  par  le  Bayonnois  le 
piefine  (îgnal  accordé  entr'eux ,  mais  s'eftans 
approche?  du  foflez  >  où  il  y  avoir  de  cofté 
&  dfautre  dé  la  fentinelle  quatre  cens  har*- 
quebufiers  couchez  fur  le  ventre ,  &  la  me(* 
che  couverte,  il»  en  curent  l'odeur,  & 
foudain  délogèrent  grande  erre  vers  Cefat 
de  Naples ,  lequel  tourna  bride ,  ayant  tou- 
tesfois eflàyé  faifant  fa  retraide  de  prendre 
deux  petits  chafteaux  proches  dé  Thurin , 
appeliez  Alpignam  (a)  &  Coleing  (b)  ^  def- 
quels  ayant  efté  repouffé ,  il  envoya  dans 
Siyolet ,  chafleau  ruiné ,  &  où  açie  vivante 
lî'avoit  demeuré  il  y  avoit  cinquante  aîis , 
aflîs  fur  une  montagne  à  huiâ  milles  de  la 
ville,  deux  cens  foldats  aufquels  il  coin« 
tnanda  de  s'y  fortifier  &  loger ,  comme  ils 
^rent,  eftiiiiâps   tousjours  de  faire  par  ce 

'     (  ^  )  Alpîgnàni,  (  b  )  Cojegno, 


inoyçn  dîverfion  :  mais  au  li^eiT  de  ce  faire  ^ 
)e  Marefchal-  commanda*  à  Biron  &  Mont'« 
bazin  d'àfleKibler  les  garRifo^is-  dç.  Chivas, 
de  Cafelle^^  de  Thurin ,  de  Quicr»  &  de  i 
JAçmcàlliet  avec  trois-  cens*  cliqvaàx  & 
quelcfue  ( a )^  moyenne,  pour  defloger  ces 
nouveaux  habi^lans  de  Sivolet,  ou  les  ferrer 
de  fî  près,  q;ue  Is  &im  leur  fît  ({piuer  la 
caserne  :  la  force  de  nous  &  la  ccaiiite  de$ 
autres  les  fit  fortir  à  compofîtion. 

Il  fauû  maintenant  revenir  à  ce  qjue  fit' le 
Marefchai,  loriqu'il  depelciia  Bonnivet^  pouc 
aller  à  Somme-rive,  que  ceux  de  Valfoj^ier 
jFe^  avoient  veu  j>^m  en  ordonnance  bien 
ferrée.  Luy  eftimant  que  cela  les-  înviteroit 
à  faire  quelque  fortîe,.il  commanda  à.  Lu«- 
dovie  de  Birague  d'envoyer  Puh  de  fes  Ca:- 
pitaines  avec  vingt-cinc^  ou  trente  bommesj 
s'embu%ieF  entre  Valfenieres  &  Ville-Fran- 
che ,  qui  eH  (ur  l'advenue  d'Ail,  avec  com- 
mandement que  fi  de  code  ou  d'autre  il 
luarchoit  quelques  troupes*,  qju'il  eir  donnait 
advis  par  homme  exprès,  &  par  une  falve 
d'harqu^buzaxi^s*.  Ceux  de  Valfenieresi'((  qui 
regarde  fort  à  cafvalier  toute'  la  valite  dfe 
"Ville-Frianche  )  defcouvrirepr  ce  Capitaine*, 
&  ïà-deffus  firent-  fortir  trois  cen$  hommes , 

(c)  Pièce  d'artillerie» 

Q4 
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^ui  vindrent  fi  à  couvert  par  les  bois ,  que 
luy  &  les  Cens  fe   trouvèrent  enveloppez  . 
auparavant  que  les  appercevoir  :  luy ,  fon 
Sergent  (a)  &  douze  des  Cens  furent  prins^ 
le  refte  fe   fauva   parmy  les  bois,  la  peur 
leur  ayant  donné  des  aifles,  Domp  Alvara 
de  Sande  qui  commandoit  lors  dans  Valfe- 
nieresy  donna  advis  au  Figuerol  (b  )  qu'il 
avoit  deSâiâ  deux   Ënfeignes ,  prins  deux- 
cens    prifonniers  ,  &  mis  telle  cfpouvantc 
parmy  noftre  arnice  ,  qu'elle  s'eftoit  efcartée 
qui  çà  qui  là,  de  manière  que  s'il  vouk)it 
celle  nuiâ-là  faire  entrer  des  vivres  dans  la 
ville,  qu'il  le  pourroit  fort  feurement  faire,, 
faifant  marcher  le  gros  de  Ces  forces  contre 
nous,  qui  ne  les  attendrions  pas,  &  le  refte. 
à  la  garde  des  vivres.  Il  ne  fe  contenta  pas 
d'avoir  donné  cefte  bourde  par  gens  de  pied 
exprès ,  mais  il  le  fift  encore  par  feu  &  par , 
canonades  qui  furent  relpondues  par  noftre. 
armée.  ,  ♦ 

Le  Figuerol  adjoullant  fdy  à  tout  cecy, 

{9,)  Ceft  là  cette  défaite  dont  parle  M*  de  Thou ; 
U  en  doBine,  l'ho«ném:  à  Alvaro  de  faudi  Gouvernent 
lie  Valfencra  î  félon  M-  deThou^les  François  perdirent 
)0Q  hommeç.  Cela  ne  s'accorde  pas  avçq  Bolvin. 

{ b  )  Figueroa,  GçnétiX  des  Impciii*!*  dcpui$  le  M^ 
part  de  Gonzague,  * 
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fit  le  lendemain  du  parlement  de  Bonnivet 
(bftif  d'Aft  deux  mille  hommes  &  cinq  cens 
chevaux,  avec  force  mulets  &  befletf  dé  baft, 
chargées »de  farine  &  de  tous  autres  rafraif- 
chiffe.mens.  Luy  eftimant  que  aufli-tofl  que 
nous  le  verrions  comparoir  que  nous  nous 
retirerions ,  envoya  donner  l'alarme  du  colle 
de  Butigliere^   par  cent  ou  fix  vingts  que 
chevaux  que  harquebufiers ,  fortis  de  Camc- 
ran  ;  il  fît  auffi  de  mefme  de  fon  coflé ,  fai- 
fant  marcher  devant  hiy   des   pàylans   qui 
aflTeuroient  qu'il  avoit  fept  ou  hiiiâ  mille 
hommes  avec  douze  cens  chevaux.  Et  de 
feit  s'avahçant  tousjours  fur  cefle  afleurance 
vers  Ville-Franche ,  il  fe  trouva  fi  rudement 
chargé  &  rcpoufle  par  une  bonne  irotipe  de 
cavallerie  &  infaT\terie,  qui  s'y  elloit  bar* 
xicadée  toute  la  nuid,   qu'il  fut  contrainâ 
fe  retirer  avec  fa  perte  &  fa  honte.  Pendant 
que  le  jeu  fe  demefloït ,  le  Marcfchal  lenoit 
fon  armée  en    bataille  à   deux  intentions, 
l'une   pour  empefcher  ceux  de  dedans  de 
fortîri  &  l'autre  pour  courir  au  fecours  de 
Ville-Franche ,   fi  mal-baftoit  aux  noflres, 
&  Faire  telle  auflî  à  la  Trinité ,  s'il  s'avan-- 
çoit ,  comme  il  efloit  à  croire  qu'il  feroit 
fur  telle  occafion.  Voilà  comment  la  vîgi- 
Jance  &  le  jugement  du  chef  doit  .demeder 


les  affaires  I  s'il  en  veat  airoîr  V\kmMmrSc  ÎA 
gbire. 

•La  Tfinité  ne  potnrant  fupporter  la  rt-» 
prinfe  de  Somme-rive ,  s'adrcfla  à  wPpetî* 
chaflean  nommé  Vamignafc  (a)  f  encre  Cernai 
&  Saviglan,  qu'il  prînt  atfément»  n^eilant 
gardé  qiie  par  les  Gentilshommes  anfquels 
H  appartenoit,  &  qtn  airoient  fauve-gardit 
de  hiy.  Mais  pont  cela  le  Marefehal  ne 
ft'esbranla  de  rîen  ,  Temetrant  la  partie  spïèt 
qu'il  auroît  ordonné  de  Ton  (lege,  la  plaeé 
ne  pouvant  eUre  fortifiée  à  Féfpreuve  dit 
canon  en  un  mois. 

En  ce  noefme  temps  le  Duc  de  Parme 
donna  advis  au  Marefchal  de  k  f&me  dm, 
Seigneur  Stroz^y ,  luy  mandant  que  les 
Lanfquencts  nouvellement  levez  pour  la 
Tofcane  avoîent  commandement  à  caufe  de 
cela  de  tourner  vers  le  Piedmont  pour  doft^ 
ner  force  ara  fecours  cte  Valfcnieres.  Lwy 
envoya  les  mefmes  lettres  d'advis  à  S*  Ma- 
jeflé,  la  fuppHant  qu'ayant  fait  confideratiail 
fur  lé  '  cours  des  aiFaires,  elle  luy  vottlufl 
diligemment  donner  les  moyens  propres  potnr 
recueillir  ^honneur  &  le  fruiA  d'un  fi  long 
liège  que  celuy  de  Valfenieres ,  ce  qu'it  ne 

(  a  )  Votîgnafco ,  Château  fit«é  entre  Cecrtsde  ^  St 
SalvigUano. 
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pourra  cmpefcher,  ce  nouveau  fecours  arri- 
vant :  &  moins  encore  que  cela  faiâ,  ils 
îie  fc  rocttroient  à  fortiiier  quelques  autre» 
places  qui  empefcheroient  la  récolte ,  &  cç 
peu  de  fecours  qu'on'  tire  du  pays  pour  le« 
affaires  extraordinaires  de  la  guerre,  laquélte 
fe  demefle  tousjours  heureufeoient ,  quand 
par  prévention  on  difpofe  à  temps  de  la 
fcureié  du  préfent,&  à  Fadvenir  aufli  :  & 
tousjours  avec  moindre  dcfpence  &  hazaid' 
<iu'autrement  on  ne  faid  jamais.  Mais  qiioy  f 
il  fuft  auflî  peu  creu  en  tout  cccy,*q«'qn 
avoit  cy-devant  faiâ  en  tant  d'autres,  \et 
Fran^ois>ne  faifan-s  jamais  rien  qu'à  la  halle, 
hors  de  temps  &  avec  triple  defpence. 
,  Les  ennemis  cftoient  veillez  de  fi  prcs, 
Se  les  advenues  fi  bien  battues ,  qu'il  ne  pou^ 
voit  rien  entrer  dans  la  place*  Sur  la  fin  du 
plumier  mois  ,  la  Trinité  (a).  Gouverneur  de 
FoulTan ,  frère  du  Comte  de  Beine ,  autant 
niauvais  &  cruel,  que  celuy-cy  efloii  bon> 
voulut  entreprendre  de  jetter  dans  Valfenierct 

(a)  Selon  M-  deThou,  Liv.XV,le  Comte  de  laTiînîx 
întroduifît  fon  convoi  dans  la  ville  aflif'aee.  11  sVit 
de  favolr  fi  cet  Hîftorîen  n'a  poiat  confondu  ce  ra-» 
vitaiilement  de  Valfenera  avec  celiiî  qu'opéra  Figiiefoa 
à  la  tdte  de  l'armée  Impériale;  &  Eoivia  en  va ireii^dro 
compte  à  rinftant. 


\ 

/ 


N 


deux  cens  belles  chargées  de  farine ,  (bus  la 
conduiâc  de  cent  celladcs  &  environ  cent 
harquebuziers  à  chevaK  Sur  la  nuiâ  le  Ma- 
pefchal  en  fut  adveny,  lequel  .fit  fdudain 
jetter  deux  cens  chevaux  &  quatre  cens 
harquebuziers  du  coflé  par  où  la  Trinité 
pouvoit  venir,  &  qui  a  voit  des  j  à  fait  telle 
diligence  qu'il  eftoit  à  une  lieue  près  de 
la  ville  quand  nos  gens  rencontrèrent  (a 
troupe,  gui  fut  fî  furieûfement  chargée  que 
tout  s^en  alla  à  vau-dc-route ,  comme  firent 
auflS  aucunes  des  belles  décharge;  le  refle 
fèrvit  de  butin  à  nos  troupes.  Mais  la  Trinité 
condudcur  fut  fuivy  de  fi.  près  par  le  Sieur  dé 
Terrides  avec  30  hommes.d'armes,'  qu'il  fat 
contrai nâ  fe  jetter  à  corps  perdu  dans  la  rivière 
de  Sture ,  d'où  il  fe  fauva  à  la  nage  fçachant 
aflicz  que  fa  tefle  euft  payé  fa  rançon. 

De  là  à  trois  ou  quatre  jours ,  fur  le  com-- 
mencement  de  la  nuiô,  les  fentinelles  don- 
nèrent advîs  qu'ils  voyoient  la  ville  de  Val- 
fenieres  toute  en  feu.  Le  Marefchal  &  tous 
les  autres  montèrent  foudain  à  cheval  pout 
recognoîflre  que  c'efloit.  Sitoft  qu'ils  fe  furent 
un  peu  advancez  fur  la  campagne  ,  ils  ouijent 
une  grande  falve  de  canoqades  &  d'harqùe- 
buzades  ,  qui  recommencèrent  de  mefiane 
demie  heure  après  :  le  Marefchal  jugea  fou^» 
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4ain  que  c'eftoit  de  deux  chofes^  l'une ,  pu 
Ja  resjouiffance  du  traiâé .  que  l'Empereur 
faifoit  manier  en  Angleterre  par  le  Comte 
d'Aiguemont ,  pour  le  mariage  de  fon  fils  5 
ou  que  le  Sieur  de  Strozzy  (j)  ayoit  perdu 
la  bataille  en  Italie.  Aya^s  reprins  la  route 
.du  logis,  de  là  à  deux  heures  il  eut  deux 
iMeffages  ,  l'un  d'Aft ,  &  l'autre  d'Alexandrie, 
par  lefquels  il  fut  bien  adverty  que  le  Sieut 
Strozzy  avoit  perdu  la  bataille  le  dernier 
d'Aouft  (  a  )**  Ceft  efchec  venu  fi  mal  à 
propos  pour  le  fiege  qu'il  avoit  commencé, 
le  fit  entrer  en  deux  confiderations  ;  la  pre- 
mière ,  que  pour  reparer  les  fautes  ,  les 
finances  Teroient  plu$  reÏÏerrées  6c  courtes 
fur  ce  qui  luy  avoit  eûé  récemment  promis  ; 
l'autre  que  le  Figuerol,  qui  préparait  une 
armée  pour  fecourir  Valfenieres ,  feroit  plus 
favorablement  fecouru  p3[r.les  MilJanois  & 
Genevofsj^b)  qu'autretnent  il  n'euft  pas  efté, 
&  qu'au  lieu  de  fe  refoudre  à  le  combattre, 
comme  il  avoit. précédemment  faiâ,  ce  n'ef- 
toit  chofe  ny  raifonjiable ,  ny  a.deurée ^  entajic 
que  femblables  pertes  (or  qu'efloignées  )  ap- 
portent tousjours  quelque  crainte  &  froideur 

(  a  )  H  faut  qu  ici  la  mémoire  ait  failli  à  Boivixu 
Strozzi  fat  battu  le  3.  Août  ôc  ao|i  pas  le  deraier  de 
#e  iofU,        (b)  Gênais* 
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parmy  \tt  ^mes  qui  ne  font  pas  bien  ferréei» 
pour  les  combats.  Et  neantmoins  il  n'en  vou-^ 
lut  rien  délibérer  en  fon  particulier  ;  ain^ 
ayant  ademblé  tous  les  Seigneurs  de  l'armée , 
3s  furent  d'advis  de  faire  joug  à  l'inconvénient' 
pour  le  regard  du  combat  contre  Tenncmy  ^ 
qui  venoit  fecourir  Valfenîeres  :  mais  que 
pour  cela  ^  conforme  à  fon  advis ,  il  ne  faltoii: 
pas. quitter  la  campagne ,  ains  fe  ceflerrer  tous 
en  un  feul  corps»  pour  voir  la  contenance^ 
de  l'ennemy ,  &  le  travailler  &  haraffer  par 
continuelles  efcarmouches  par  la  vallée  de 
Belot  &  Ville^Franche  (a)  ,  qui  va  en  Ail , 
où  le  pays  eft  fort  pour  l'Infanterie»  Ainfî 
arrreâé»  ainfî  fu(l-il  exécuté,  non  pas  à  la 
hafte  pour  fiiyr  reftqnnement ,  niais  tout  à 
loîfir  fous  prétexte  de  faire  nettoyer  &  rc- 
purger  le  logis  infeâé  du  long  fejoiir^ 

Domp  Figuerdl  nourry  (  b  )  parmy  le* 
Genevois  ,  a  la  nouvelle  de  cefte  vidoîrc^ 
efleva  fes  efperance^  fur  le  fecours  qu'il  avoiè 
«leliberé  donner  à  Valfenieres,  &  obtint  d'eu» 
environ  cinquante  mille  efcus  de  preft ,  qui 

(a)  Vill^  Franca. 

(b)  Boivin  par  là  veut  dire  que;  Figucroa  avoît 
vécu  avec  les  Génois,  &  la  chofe  étoit  vrîijé,  pui(^ 
^a*il  avoit  rcfiiI4  dans  cct.tc  ville  comme  Aœbaiïadciii 
4c  Charles-Quint.  ,  ; 


ùdecènt  à  abréger  le  chemin  pour  faire  atnas^ 

xie  pliMf  grande  quantité  de  vivjres.  Le  Mai- 

refchal  qui  s'eftoii:  fouvent  promené  par  cefte 

vajice  de  ViUe-Franbhe,  s*ad:vi&  d'avoir  re- 

jnarqué  un  endroit ,  par  la  commodité  duquel 

jl  pourroit  donner  une  lourde  venue  à  l'armée 

Impjcriale»  Sera  donc  cy  noté  »  que  du  colle 

dç  la  main  droiâe  >  elle  a  tout  le  long  de  U 

0)oqtag<iae  un  certain  -  canal  oa  cavin  ,  qui 

i-eçoft  le$  e^ux  &  les  torrents  des  collines 

circonvoifine^  :  il  cfl  tout  couvert  de  brof- 

(aiUe^»  &  a  en<Uvef#  endcoiâs  certains  rc- 

coings  Qw  petits  vallowaets  ,  profjres  povr 

himne  iqroHppe  d'înfamerie ,  8c  quelque  ca- 

v^lleriç ,  iqui  ne  peut  eftrç  veue  par  ceux 

.qui  vieujnenit  du  cofté  d'Aft ,  comme  l'armée 

-cmieipie  devoit  faire*  Il  faut  Auffi  noter  que 

jpour  porter  6ir  ce  chinai  ou  cavin,  il  y  a  au 

pied  de  l^  opiontagne  un  f#sl  pont  de  bois, 

.  qui  efl  yeuà  leavalier  du  coljé  de  S.  Paul ,  oi 

nottre  fermée  eô ,  l'artillerk  ^oit  toute  rer 

^*ée  :  à  la  main  ga^be  efl  le  grand  chemin^ 

tout  ferré  de  bayes  &  folTeip.  de  çofté  &  d'aur 

trc  9  au-délfi  duquçl  il  y  a  un  bois  taillis  » 

dans  lequel  fe  pouvaient  cacher  deux  mille 

harquebu^iers;  ^  plus  avant  trois  ou  quatre 

métairies  abandonnées ,  qù  fr  pouvoient  aulS 

lojjer  à  couvert,  pçyff  çpn^  qvii  v;fwi«at 4^ 
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vers  Ail  )  plus  de  deux  cens  chevaux,  te  tout 
a  cinq  ou  fix  cens  pas  dudiâ  S.  Paul.  Le'Ma-^ 
refchal  des  plus  grands  chaflTeurs  8c  remar- 
queurs de  chemkis  defon  temps,  ayant  bien 
ruminé  fur  cecy ,  le  communique  à  Bonnivet, 
Prefident  de  Birague ,  la  Mothe  -  Gondrin  , 
Terrides ,  Pavan ,  Biron  &  autres ,  qui  trou- 
verent  tant  d'apparence  à  cefte  exécution  ^ 
que  chacun  vouloit  eftre  des  premiers  à  ce 
combats  Or  les  chofes  furent  ainft  ordonnées  , 
premièrement  que  Bonnivet  s'iroit  loger  avec 
fei«e  cens  harquebuzicrs  &  quatre  cens  piC*^ 
quiers  dans  ce  taillis  ,  le  ventre  contre  terre* 
Pavan  &  Gondrin  avec  deux  cens  chevaux  , 
en  ces  métairies  abandonnées,  le.  tout  au 
codé  gauche  :  &  au  droid  dans  ces  cavins  -, 
Chepy  avec  cinq  cens  harquebuziers ,  Ter- 
rides  &  Biron  avec  autres  deux  cens  chevaux  , 
dans  ces  vallonnets  recogneus  au  dedans  de 
la  montagne  :  les  uns  &  les  autres  avec  corn-- 
mandement  de  ne  s'esbranler  jufques  à  tant 
qu'ils  viffent  une  Enfeigne  blanche  fur  le  clo* 
cher  de  Sainâ-Paul  qui  regardoit  tout  le  long 
de  la  vallée.  Qu'au  mefme  inftant  qu'ilsfe  lo- 
geroient ,  luy  mettrôit  toute  l'armée  en  bataille 
avec  la  cavallcrie  pour  defcendre  contre  l'en- 
nemy  foudain  qu'il  les  verroit  a\ix  mains  avec 
eux  :  aSàvoir  U  cavallerie  par  derrière  &  les 

gens 


g^nè  de.picd  par  les  deUx  flancs  \  les  pfîanid 
fe  recommander  dévotement  à  ce  grand  Dieil 
des  batailles  j.veucjue  de  cefte-cy  dé|)endoiÈ 
non-feuleaient  le  falut  dli  Siennôis ,  mais  la 
conqiiefle  de  loUtle  Piëdmont  &  Milannois^ 
Il  prevoyoit  que  rembarraffenjent  des  cha^ 
rettes  partant  lei  Vivres,  octuperoit  fi  fort 
la  vallée  ,  que  l'ennemy  aurait  peti  de  moyeii 
de  prefenter  un  combat  en  gros.  Au  jour 
que  le  Figiierol  marchoit  àvce  fou  armée  ^ 
toutes  chofcs  furent  Une  heure  devant  le  joui* 
ainG  difpofées,  chacun  dô  tomes  pans  refolil 
à  bien  faîiCi  Le  Marefchal  fc  tenoît  fur  Id 
Coftau  en  bataille^  Voyant  peu-à-peU  advancef 
l'ennemy  ,  qui  avoit  en  fond  environ  trois 
cens  dhevaux  ,  &  de  fept  à  huiâ  cens  har-» 
québuziers ,  marchans  fort  ferrea  &  au  pas^r 
Soudain  qu'ils  fe  furent  àdvancez  près  de  \yd\i 
taillis  où  eftoient  nos  troupes,  il  y  eut  un 
malheureux  lequel  fans  attendre  le  fignalj 
s'advança  de  tirer  :  les  antres  des  noflreJ 
ellinians  que  le  commandement  fuft  tel  donnée 
tirèrent  tous  auflié  Le  Marefchal  voyant  Ici 
choies  mai  aller  ^  donna  foudain  le  lignai  ^ 
par  lequel  chacun  chargea  ,  &  y  eull  en  ccft6 
rencontre  cent  chevaux  deffaiâs,  &  de  quatre 
à  cinq  cens  hommes  de  pied/  L^armée  qui 
eHoit  près  de-^là  5  fe  relTei'ra  &  arreila  dd 

jomê  xxxir.  il 


i 


ayS  M  i  M  O  1  K  K  « 

pied.coy  au  milieu  des  charriôis,  jufqûes  à 
tant  que  les  fuyards  leur  eurent  donné  Padvis. 
Nos  gens  ayant  prîns  le  couflau  fe  retirèrent 
au  gros  de  l'armée  ;  on  ne  fçeuft  jamais  fça- 
voir  qui  efloit  celuy  qui  avoit  càufé  ce  de- 
fordre.  Le  Marefchar  &  tous  ces  autres 
Seigneurs  (a)  Guidèrent,  comme  on  dit,  de- 
venir fols  d'avoir  perdu  une  fi  belle  &  fi  ap- 
parente vidoire  qu'eftoit  celle-là.  Le  fecours 
achevé  par  Figuerol ,  le  Marefchal  renvoya 
rafraifchir  l'armée  aux  garnifons  pour  ly  jours 
feulement.  Voilà  comment  la  perte  de  celle 
bataille  de  Strozzy  renverfa  non-feulement  les 
affaires  du  Roy  en  la  Tofcane  ,  mais  auflî  en 
Piedmond  :  dequoy  on  peut  recueillir  ce  que  ' 
J'ay  cy-devant  diti  que  ceux  qui  bazardent 
tomes  leurs  forces  &  toutes  leurs  fortunes  , 
ne  gardent  jamais  rien  pour  le  leiidemain  ;  & 
qui  efl  le  pis ,  ils  renvcrfent  auffi  par  leur  in- 
confideration  la  valeur ,  les  entreprînfes  &  la 
fortune  des  autres  :  &  de  fait  Pificônvenîent 
dudit  fieur  Strozzy  Ht  remettre  la  partie  de 
Valfenieres  en  Fan  i y J7,  comme  vous  ver- 
rez ,  Dieu  aydant. 

Pendant  que  Tarmée  fe  rafraîchi (Ibît  (a) ,  le 

(a)  Celte  prife  de  Villa- Nova  &  des  Châteaux 
voifins  rie  fc  trouve  point  dans  M.  de*  Thou  :  maïs 
t'èt  Hiftorien  fait  roention  de  plulîeurs  affaires  de  poftcs 


Maï€fchal   commanda    à  Boiinivet  de  tirer 
des  gafniforis  ,  douze  cens  François  ,'  qiiatrô 
cens  Snifles  &  trois  cens  chevaux ,  &  de  mar- 
cher vers  le  Montdevis ,  le  ficur  de  Gordes 
l'ayant  aflèuré  que  Villeneufve  de  Montde- 
vis que  les  ennemis  tenoient ,  feroit  empot- 
tée  avec  trois*  cens'  voilées  de  canon  ;  qu'il 
regardait  de  près  (  eilant  arrivé  fur  les  lieux  ) 
de  ne  s'engager  fans  grande  apparence  de  fa- 
vorable fortune  :  s'il  venoit  à  bout  de  cefte- 
€y ,  qu'il  êflayaft  d'en  faire  amant  de  la  Tri- 
nitéj  & '.Sainâ-  Albâki'.  Ceux  de  Villcrîeufveî  t 
où  ihy  û\bip^^  foldats \  Te  firent  battre  ,  & 
endurèrent  uii  aflàiù  ^  au  premier  effort  du- 
quel ils  fUïent  emporter ,  &  touis  paffez  par 
la  fiireur  dè^l'iefpée.'  Gôux'  ^  ta  Trinité  furent 
plus  fages  :  car  ils  fè'fèritlîrënt  fouddin  qu'ils 
virent  le  canon/ Sainâ-Albàii^âudilns  autres 
chafteaux  furent  auffi  pareillement  iratte^  ',  ^ 
lu  pays  nettoyé  de  ioutés  parts  des  brigan-» 
dages  tqué'faifoit  laTTÎnitë ,  qui  n'eufl  jamais 
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dans  Içfq.uels  U  pafoîttoit  .,dueî  les  a^antagc^- furent 
balancés:  Céfar  de  Naples>  félon  M.  de  Thou,  donna 
de  Toccupation  aux  François  par  Lon  a£lîvité.  Boiyin 
a  gardé  le  filence  fur  ces  particularités,  peut-être  parce 
^ue  le  Màréckil  de  Bfîffat'nedt  pas  la  rupériorUé. 
(  Voyca.'dc  Thou, .  Liv»  XV.  ) 
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Tame  qu'am  pi^age  (a)  ,  fans  foy  ny  honneur^ 
Par  tous  ces  frcquens  remuemens  d^airmes ,  il 
ëft  aifé  à  rccognoiftce  que  le  Marefchal  ne  fe 
xepofoit  gueres,  ny  laiflbît  auflî  repofer  les 
autres,  &  qu'il  fçavoit  in  utramque  fortunam 
tousiours  pincer  on  battre  fon  enpemy',  le-, 
quel  avoit  faiâ  pafler  en  commun  proverbe  , 
que  quand  il  efioit  attrappé  des  gouttes  y  c'ej-^ 
toit  lorfquil  fe  falloit  le  plus  garder  de  biy* 

Durant  ces  demeflemens ,  le  Cardinal  Polo 
(6) ,  Anglois  ,  fut  envoyé  de  la  part  de  nof- 
tre  S.  Père  vers  l'Empereur  &  le  Roy^  pour 
moyenner  quelque  accord  entre  Leurs  Ma-  * 
jeftez  :  mais  il  trouva  l'Empereur ,C  haut  à  la 
main  par  le  fuccez  de  ce  mariage  Anglois  » 
qu'il  perdit  i'efperance,dc  pouvoir  rien  fwe, 
&  neantmoins  il  rie  lai(Ia  de  paifer  vers  le 
Roy  9  qu'il  trouva  difpofé  à  toutes  honnora-' 
blés  conditions. 

De-là  à  quelque  temps ,  le  Roy  fit  l'entre-^ 
prinfe  contre  Marienbçurg ,  Bovines  &  Dî- 
nan ,  dcfquelles  Dieu  luy  donna  la.  viâoire  : 
je  renvoyé  le  Leâeur  qui  en  voudra  fçavoir 
davantage ,  à  ceux  qqi'  ont  doâement  efcrit  ^ 
Thifloire  générale  de  France. 

Il  faut  mainteuant  revenir  à  ce  qui  fe  de-» 

(a)  Boivin  eft  fujet  à  injurier  ccipc  du  pazti  con« 

traire. 
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ttîelloît  fa)  au  Siennois  ,  doni  j'ay  eu  parti-, 
culiere  inftrudion  par  aucuns  Capitaines  qui 
s'y  trouvèrent ,  mais  pour  ne  l'avoir  veu  je 
n*en  donneray  autre  afleurance  au  Lédeur  , 
que  celle  qu'il  luy  plaira  prendre. 

Le  12  Aouft  ,  le  Marefchal  Strozzy  ayant 
par  la  mer  efté  renforcé  pour  la  guerre*  de 
Sienne ,  du  régiment  de  Rocroc  (b) ,  Alle- 
mand ,  compofé  de  trois  mille  hommes ,  & 
de  celuy  du  fieur  de  Velleron  ayant  environ 
trois  mille  François ,  &  auffi  de  trois  mille 
Grifons ,  fous  la  charge  du  fieur  deFourque- 
vaux  ,  il  fit  joindre  à  fes  forces  douze  en- 
feîgnes  Italiennes  qu'il  avoit  levées  au  pays , 
en  délibération  de  faire  quiter  au  Marquis 
de  Marignan  l'entreprînfe  du  Siennois  que 
TEmpercur  luy  avoit  commîfc ,  &  pour  venir 
à  bout  de  laquelle  il  luy  avoit  tout  fraifche- 
ment  envoyé  Dorap  Manuel  (c)  de  Luna  Caf- 

(a)^  Çcft-a-dire,  à  ce  qui  s'ctoit  démelë  pcnJaRt 
rîntervallc  qu'on  vient  de -parcourir. 

(^b  )  Sî  ce. Colonel  Rocrêc  eft  le  même  que  celui 
dont  on  a  fait  mention  â  la  fin  du  IV*.  Livre  (&  cela 
nous  paroît  probable  )  le  Lefteur  remarquera  que  voiU 
la  quatrième  manière  dont  fon  nom  eft  ortograpbié 
dans  les  Mémoires  de  Boivîn. 

(c)  Lifez  Don  Jean,  au  lieu  de  Manuel. 
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tellan  (a)  de  MHaw  ,  avec  feize  cens  Efpa-. 
giiols  &  trois  cens  chevaux.  Le  fieur  Sirozzy, 
fort  brave  &  courageux  ,  mais  un  peu  trop 
hatif  en  fes  adions  .&  en  fes  délibérations  , 
qui  avoicni  fouveni  eflé.affez  infelices  (b)  j 
délibéra  d'aller  attaquer  Tennemy ,  qui  faifoit 
contenance  d'aller  invertir  Marciano  ,  dan^ 
lequel  il  y  avoit  douze,  enfeignes  ,  &  que 
Strozzy  avoit  conquis  fix  jours  auparavant  fur 
le  Marquis  de  Mutz.  Quoy  voyant  ceftuy  caut 
&  ruzé ,  gaigna  foudain.un  haut  fort  avanta- 
geux ,  fe  tenant  tousjours  en  bataille  fort  fer- 
mée. Strozzy  fit  aufTi  tout  de  mefme.  Se  là* 
delTus  depuis  les  dix  heures  du  matin  ce  ne 
furent  qu'efcarniouches  entre  l'un  &  l'autre  i 
/  où  fe  perdirent  des  noftres  Albert  d'Elbene  > 
Cornelio  Joboly  (ç)  ;  le  Lieutenant  du  fieur 
Adrian  Baglon  ;  le  fieur  Hercules  Pii  ;  le 
Lieutenant  de  d'Elbene  bleflc  à  mort  ;  qua- 
tre Capitaires  de  gens  de  pied ,  &  environ 
deux  cens  de  leurs  foldats  ,  &  quatre  -  vingts 
chevaux.  Cela  s'eftant  ainfi   paîflc  ,  au   lieu 

(  a  )  Don  Jean  de  Luna  ctoit  Gouverneur  du  CM- 
feaa  de  Milan, 

(b)  MaUieureofes. 

(  c  )  Montluc  rappelle  Joby  ,•  &  Peccî  le  nomme  Coiv 
pelio  Zipolî.  (Voyez  le  Tome  X^III  de  la  Collec- 
tion ,  p.  ii5.  ) 
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djaller  pourvoir  à  la  feureté  de  Sienne  &  de 
tout  le  relie  du  pays,  il  fit  marcher  fon  ar- 
mée ,  qui  alla  loger  en  une  vallée  non  guerres 
cfloignée  de  Marciano  ,  près  duquel  eftoit 
logée  l'armée  ennemie  :  laquelle  fçachant  par 
pratique  précédemment  faite  ,  qu'il  n'y  avoit 
aucune  commodité  d'eau,  &  que  par  aînfi 
armée  Françoife  feroit  contrainte  de  deflo- 
ger  en  defordre ,  en  s'approchant  d'elle  &  1^ 
haralFant  par  diverfes  alarmes.  A  quoy  ayant 
Tennemy  donné  commencement ,  Strozzy  re- 
cognut ,  mais  trop  tard ,  la  faute  qu'il  avoit 
faide  ,  laquelle  voulant  reparer  &  gaigner  le 
val  de  Chiaha ,  qui  n'elloit  qu'à  demie  lieue 
de-là ,  il  en  fît  encpres  une  autre  plus  lour- 
de :  car  eftimant  que  la  nuid  venue  les  enne- 
mis ne  penferoient  qu'au  repos  ,  il  commanda 
que  l'artillerie  fuft  diligemment  conduitte  à 
Lucîgnano,  après  l'avoir  feit  tirej  quelques 
voilées ,  pour  ofler  à  l'ennemy  l'opinion  qu'il 
pourroit  concevoir  qu'il  y  euft  de  la  retraitte . 
commanda  auflî  que  chaèun  fe  tint  prefl  pour 
deilogcr  deux  heures  devant  jour  fans  trom- 
pette, fourdine  ,  ny  tabourin ,  faifant  marcher 
la  cavallerie  qui  elloit  d'environ  douze  cens 
hommes  ,  '  fur  les  aides  de  trois  bataillons 
dont  fon  armée  eftoit  compofée  :  le  premier 
de  douze  enfeigues  Italiennes  ,  le  fécond  fai- 
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foit  }a  bataille  avec  les  Françoî;;  i&  !ll<anl<|u9^ 
fiets ,  au  nombre,  d'environ  fix  mille  hpww 
ines  ;  &  le  troifiéfme  f^ifoit  Parriere-gardç , 
cftant  de  trois  mille  Qafcpns  &  cinq  cçjip  Ita-» 
Jiens  commande?  par  lé  fiçur  de  Foùrqiie*' 
vaux.  Or  ^fin  que  le  M^rquîç  ne  dçfcouvrifl  ce 
foudain  dcflogement  y  il  ijt  drçfler  yne  nou-* 
vetle  &  rude  efcarmouçhe ,  la  rufe  de  laquelle 
le  Mcirquîs  avoii  dèsja  prévenu'^  &  dçfcou^ 
verte,  comme  auffi  avoii-jlfait  que  Pqrtille^ 
rie  çfloit  desj4  fi  avancée  a  la  retraitte ,  que 
IStrozzy  ne  s'en  pourroît  fervir  au  combat,  Sç 
que  fe?  gens  efloîent  recreus  &  abatus  de 
faim  Se  de  foif ,  il  fit  diligemment  marcher 
(on  armée ,  qui  cftoit  desja  prcfte  $  en  deux 
bmillons,  îe  premier  çopimandé  p^r  pomp 
^can  Mauriques  (a)  ,  &.pQmp  Jean  de  Luna 
Caîlelan  de  Milan  ;  luy-mcfiiie  &  h  Comte 
deSainâeTFleur  (b)  conduifoit  l'autre,  affifté 
de5  Seigneurs  Marc-Anfoiqc  Colonnç  &  Fe-r 
deric  de  Gonzagne  ,  aufquels  il  commande 
de  is'avancer  avec  deux  cens  hommes  d'arm<?$, 
§<  d^attaqucr  fi  furieufement  eefte  arriérer- 
^arde  de  Grifpns  &  Italiens,  qu'ilsf  Pesbranf-r 
Jaûent  ^^  &  que  foudain  Us  feroiçnt  fuivi»  de 

(a-)  Manrîqiiés, 

(b)  Le  Comte  de  Santa-Fior.  ( Lifee  fou  s^tiçlc  , 
Çpçn?  XXill  de  U  CoUc^tioB,  p.  ^27.) 
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deux  mille  tant  Efpagnols  qu'Italiens ,  qui  les 
rcnverferoient  au  premier  choc.  Les  noftres 
Jirent  quelque  vertueufe  refiftance  ,  mais  cf- 
tans  dellituez  du  fupport  de  noftre  cavallerie  t 
iqui  avoît  fuy  du  commencement ,  &  furvc- 
jians  autres  trois  cens  chevaux^de  l'ennemy» 
qui  donnèrent  par  le  flanc,  ils  furent  ouverts, 
&  de  main  en  main  renverfez  à  vau-de-route. 
Les  François  &  Lanfquenets  ferrez  enfem- 
ble ,  quoy  que  deflîiuez  du  fupport  de  la  ca- 
vallerie, combattirent  fort  longuement  &  coû- 
Xageufement  j  mais  eftans  enfin  enveloppez 
de  tous  codez,  ils  furent  renverfez  non  fans 
grande  tuerie  des  ennemis,  Strozzy  cependant 
de  fon  coflé  combattit  fi  vaillamment  avec 
eux  qu'il  en  fut  loué  &  d'amis  &  d'ennemis  , 
&  bleffé  en  deux  endroits  :  à  la  fin  cédant  à 
fortune ,  il  fut  contraint  fe  fauver  à  Luci*- 
gnâno  proche  d'une  lieue  ,  où  la  plufpart  de 
l'armée  fe  fauva  aufli.  Forquevaux  (a)  ,  Colpn- 
nel  des  Grifoni ,  fut  prins  prifonnîer ,  celuy 
des  François ,  nommé  Vèllerôn ,  tue  au  com* 

(a  )  Boivln  appelle  le  Baron  de  Forquevatdx.  Colo- 
nel des  Grifons ,  parce  que  cet  Officier  fut  chargé  de 
les  amener,  avec  les  troupes  de  Parme  qu  11  comman* 
doit  y  au  fecours  de  Strozzi.  Il  fitt  pris  la  pique  â  la 
nain ,  ^  combattant  â  la  tite  des  Grifons.  (  Vie  de 
SîWSxijpv  Forqucvaulx,  p,  417  &  44^0 
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bat.  Les  choies  recognuës  &  remifes  en  quel^ 
que  train  »  chacun  fe  retira  à  Lucighano ,  mef- 
mes  pour  faire  penfer  une  infinité  de  bleffcz  i 
&  cependant  il  envoya  dans  Sienne  ,  Montluc 
y  eûant  fort  malade,  le. Comte  de  Lamiran- 
de,  Cornelio  Bentivoglio  &  le  Baron  de  Ra- 
bat, perfonnages  fignalez. 

Dès  que  Strozzy  eut  pourveu  de  gens  &  de 
vivres  Lucignano  où  Alto- Comte  comman- 
doit  ,  il  alla  faire  mefme  provifion  aux  au- 
tres places  :  le  lendemain  l'ennemy  ayjint 
fait  fommer  la  place ,  Alto  -  Comte  (a)  la 
rendit  fans  coup  férir  avec  toute  nollre  ar7 
lillerie  ,  dont  depuis  il  perdit  méritoirement 
la  tefte.  Le  Guidon  (  b  )  du  Comte  de  La-r 
mirande  ,  qui  avoit  fui  le  premier  avec  la 
cavallerie,  &  fait  auffi  fuir  le  relie,  par  trahi- 
son pourpenfée ,  à  la  fufcitatipn  du  Duc  de 
Florence  qui  Pavoit  corrompu  à  force  d'efcus, 
fut  pendu  :  dont  il  refulte  à  l'honneur  de 
Strpzzy,  que  Por  &  la.mefchanceté  des  hom- 
mes furent  ceux ,  &  non  la  vertu ,  qui  luy  def- 
roberent  la  viâoire.  L'ennemy  ayant  redrelle 


; 


(a)  Alto-Contî,     ^ 

(  b  )  Forque\raulx,  /^xV. ,  p.  44!  ,  Taccufc  de  la  mê- 
me lâcheté,  &  le  nomme  le  Capitaine  fiighet.  Il  avoit» 
dit-il,  ^o  ans,  Se  il  fut  pendu  comnie  Tavoit  élé 
Alto-Conti. 
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fon  armée ,  &  envoyé  les  prifonniers  en  Flo- 
rence, retourna  au  mefme  fiege  de  Sienne, 
que  Strozzy  luy  avoir  n'a  guerres  fait  quitter. 

Si  le  Sieur  Pierre  Strozzy  fe  fuft  fouvenu 
que  la  fortune  n'a  jamais  fait  tant  de  faveur 
à  un  General   d'armée ,   qu'elle  ne  luy  ait 
foudct^n  fait  autant  de  menaces ,  &  qu'il  ne 
feut  jamais  entreprendre  de  donner  bataille 
avec  gens  nouvellement   levez,  comme  ef- 
toient   prefque  tous    les  liens  ,   contre   des 
vétérans   ny  tels   qu'eftoient  les  ennemis  ik 
que  les  fiens  eftoient  desjà  à  deity  recreus , 
Se  par    les  corvées  précédentes,  8c  par   la 
propre  necefliié    de  l'eau  ou  des  vivres;  il 
n'cull  j'amais  expofé  l'ellat  du  Siennoîs  au 
hazard  de   cefte   bataille.  Aucuns    tiennent 
toutesfois  que  quand  le  péril  eft  fur  les  yeux, 
comme  on  dit  qu'il  efloit  lors  à  luy,  qu'il 
fe  faut  foudainement  attacher  au  feul  party    , 
qui  nous  demeure,  de  falut  &  de  viâoire, 
&  avec  un  courage  réfolu  &  intrépide ,  tel 
qu'il  monftra  bien  qu'eftoit  le  fien ,  la  force 
ellant  celle  feule  qui  demede  ces  fufces,  & 
lion  la  crainte  tousjours  honteufe  &  dom- 
mageable :   car  depuis  qu'elle    nous  faifu  , 
nous  perdons  le  jugement  &  la  force ,  de-, 
iiheurans   ftupides.  Mais  pour   tout  cela  Içs 
courageux  Se  gcncfcuXtjic  fc  doivent  jamais 
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contrifter ,  quand  d'une  excellente  fortune 
ils  tombent  en  une  contraire ,  toutes  chofe» 
eftans  fujettes  à  mutabilité  ôc  à  fin. 

Nous'voyons  ordinairement  que  tout  aulïï- 
toll  que  la  fortune  comme'nce  k  nous  rudoyer, 
que  ce  n'efl  pas  pour  une  feule  fois,  mais 
qu'elle  y  retourne  tousjours  jufqu'à  tant 
qu'elle  nous  ait  du  toutmattez;  &  n^  â 
prudence  ny  confeil  qui  n'en  foient  fôuvent 
renverfez ,  ainfi  qu'il  advint  à  Sirozzy  ;  car 
ayant  tourné  vers  Montalcino ,  foudain  Ja- 
ninzet  (a)  vendit  Montecaguoli  à  l'ennemy  ,. 
&  le  Comte  de  Gajafle  rendit  lafchement 
Çafelle(b). 

Le  jour  de  Noël  lé  Marquis  de  Marignan 
cftimanr  que  la  faim  &  la  neçeffité  auroîent 
miné  le  courage  des  Siennoîs ,  donna  une 

(a)  Il  eft  vraifemWable  que  ce  Janin^et  eft  Joan- 
ftîn  Zetî  qui ,  félon  M.  de  Thon  ,  livra  la  fortcrefle 
^e'  Monterréggioni  au  Marquis  de  Marignan.  Zcti 
commancioît  dans  cette  place  une  garnîfon  compofee 
cti  partie  de  Florentins  bannis.  Oh  promit  à  Zctî 
&  aux  (îcns  de  les  rétablir  dans  leurs  biens.  Cette  pro- 
mefTe  les  tenta  5  aufli  les  François  les  ont-ils  appelle^ 
perfides. 

(  b)  Ce  trait  de  lâcheté,  que  Boivin  impute  libérale- 
ment au  Comte  de  Cajazzo,  eft  attribué  par  M.  de 
Thou  à  un  certain  Pompée  la  Ctocé ,  Milanois  d'oiî- 
g^nc.  (De  Thou,  Liv.  MV.) 


4 

DU     Slï3:UR    ©U    VlLtARS.     26$^ 

efcalade  générale  9  qui  fut  fi  Vertueufement 
fou/lehue  par  cc^x  de  iledans ,  qu'il  y  perdit 
plus  de  deux  cens  hommes.  Cefle  fecouiïè 
Je  rendis  dès-lors  en  avant  plus  retenu. 

Sur  le  Carefme  (8),  ceux  de  Sienne  vou-^ 
lans  pourvt>ir  à  leur  feureié ,  qu'ils  voyoient 
fort  esbraniléc ,  ils  mirent  dehors  par  l'advîs 
du  Marefchal   Strozzy  deux,  des .  principaux 
bourgeois,   les  chargeans  de  venir  trouver 
le  Marefchal  de  Briflac  à  Thurin ,  Juy  don- 
ner communication  de  Teflat  de  leurs  affai- 
res ,   tant  par    fon  inflruâion  particulière, 
que  parce   qu'eux  -  mefmes  luy  pourroient 
dire  &  reprefenter  de  vive  voix.  Je  com- 
menceray  par  ladite  inflruâion ,  laquelle  en 
fa  fubflance  portoit,  que  s'il  plaifoit  au  Ma- 
refchal de  Briffac  de  marcher  ve/$  Sienne 
/avec  les   forces  qu'il  eftimoit  eftre  lors  en 
fes.  mains ,   que  Sienne  feroit  indubitable- 
ment fecourue,  toute  l'armée  ennemie  efiant 
fi  débile,  pat  faute  de  payement  &  de  vivres  s 
qu'elle  feroit  largue  au  premier,  bruit  de  fa 
venue. 

Qu'il  faudroit  que  l'armée  prînt  le  chemin 
de  Parme ,  &  qu'elle  portail  .vivres  pour 
s'entretenir  jufques  -  là ,  où  elle  recevroit 
toutes  fortes  de  rafraifchiflrcmens  de  la  part 
.  du  Duc,  &  mefme  d'hommes  fi  elle  en  avoit 
befoin. 


srjo  M  é  M  Q  I  »  B  s 

Que  les  Seigneurs  Lucquoys  avoiertt 
donné  afleurance  de  fournie  vivres  à  Par- 
inée  (a),  quand  bien  elle  feroit  compofée 
de  deux  cens  mille  hommes  pour  deux 
mois. 

Que  l'armée  ayant  p.afle  la  Grafaguane, 
jediâ  Sieur  Strozzy  viendroit  au  rencontre 
avec  mUle  hommes,  avec  affeurance  de 
donner  une  ou  deux  payes  aux  foldais ,  y 
ajant  desja  pour  ce  faire  fix  vingts  mille  efcus 
;ifîemblez,"  ,  •. 

.  Que  combien  qu'il  n'y  euft  plus  dans 
fiienne  que  des  vivres  pour  tout  le  mois 
d'Avril,  neanimoins  en  Pafleurance  de  ce 
fecours ,  ils  mangeroient  jufques  aux  her-* 
Jbes  (b) ,  autrement  que  force  leur  eftoit  de 
la  rendre,  ' 


^  (  a  )  Ces  Lôcquois,  quelque  bien  intention  nés  qu  îls 
fuflent,  auroient  été  fort  embaraffés,  s'il  edt  fallu 
nourrir  une  armée  auiïî  nombreufe^  &  aflurément  Bolviis 
fcxagère  leurs  moyens.  Au  furplus  les  Lucquois  pen-r 
dant'  cette  guerre  fe  montrèrent  partifàns  zélés  de 
Stroïïi  :  au(K,  tandis  quil  portoit  le  fer  &  le  fea 
dans  la  Tofcane,  eât  il  foin  d'épargner  leurs  poiTeffions^ 
(De  Thou,  Lîv,  XV,  Iftoria  del  Granducat6,Tomo  I?  , 
Libr.  z^^  Capitol.  3*^,  p.  140.) 
.  (b)  Auffi,  dit  Moutluc,  s'v  nourriffoit-on  <îe 
fliauves. 


*  r  ) 

DU    SiE'irR     DU     ViLLARS.      TTjt 

L^inftrnâion  particulière    de.  ceux  de  la 
ville  pôrtoit,  que  toute  leur  efpcrance  efloit^ 
après  Dieu,  foiidée  en  la  valeur  de  fes  armes: 
car  de  Pefpercr  d^auire  main  que  de  la  Cenne, 
ils  n'y  voyoient  apparence,  n'y  ayant  en  la 
Chreftienté  Prince  ny  Seigneur  qui  triomphaft 
de  plus  de  vidoires  qu'il  faifoit.  Qu'ils  avaient 
commandement   de  luy   oflrir   trente   mille 
efcus  pour  les  frais  de  la  conduite  de  l'armée, 
&  une  paye  en  arrivant.  Que  félon  la  ret» 
ponce  qu'il  leur  feroit,  ils  donneroîent  juC- 
ques  au  Roy  ,  pour  fupplier  Sa  Majeflé  avoir 
pidë  de  leur  calamité.  Le  Marefchal  les  re-* 
mercia  de   îa  bonne  opinion  qu'ils  avoient 
de    luy  :  &  leur  dit."  que    l'afiaiçe   méritpit 
bien  d'y  penfer  à  loifir,  comme  il  feroit  ce 
jour-là,  &  le  lendemain  leur  feroit  refponce. 
Or  pour  autant  que  depuis  la  bataille  de 
Sienne  le  Sieur  Domp  Jouande  Lupa,  qui 
s'y  éûoit  trouve^  comme. vous  avezveu) 
avoit  receu  quelque  tort  de  l'Emipereur,  il 
s'eftoit, retiré  au  feryice  (p)  du  Roy,  le  Mar 
refchal  eftima  que  luy  qui   avoit  o mené  le 
renfort  au  Marquis  dé  Marîgnan,  îeiçauroit 
mieux  confeiller  que  nul  autre,  fur  l'entre-^ 
prinfe  de  ce  fecours  :  il  le  fit  appeller  avec 
les    Seigneurs  de    Bonnivet ,    Prefident  t^ 


fîimqtuti 

Ludovic  de  Birague«  La  matière  mife  fur  id 
bureau  fut  longuement  difputée,  ôc  enftn 
tefolue  à  ee  poinâ  j  que  pour  entreprendre 
la  délivrance  du  Siennois,.  il  faUoit  faire 
eflat  d'un  bataillon  de  François  de  huiâ  mille 
hommes  choîfis ,  de  quatre  mille  Suifles  8c 
trois  mille  Italiens ,  affiflez  de  mille  chevaux 
François  aufTi  choifis* 

Avoir  trois  cens  ïnulets,  les  deux  ceni 
chargez  de  pain  &  farines  ^  &  les  autres  de 
poudre^  mefche,  plomb^  &  de  deux  cens 
boulets  de  eoulevrine* 

Avoir  trois  coulevrines  &  trois  facre^  (aj 
bien  équipez  ,  conduits  par  chevaux ,  Se  uri 
conduâeur  avec  les  canoimiers  au  nombref 
de  douze  &  cinquante  jpîoniiierSé 

Dônnei^  au  bataillon  des  François  deux 
perfonnâges  de  qualité ,  avec  lix  archers  dut 
Prevoft,  pour  avoir  le  foîng  de  ïa  provifioit 
&  diftributîon  des  vivres ,  &  tout  de  mefme 
pour  les  Suîfles  &  Italiens. 

Deux  autres  perfonnages  ,  avec  trente 
archers  pour  avoir  roeil  8c  le  foing  fur  lesf 
mulets,  &  leurs  conduâeiirs! ,  &  pour  tous- 
jours  faire  remplît  de  Heu  à  autre  ce  qui 
(eroit  vuidé  de  leur  charge* 

(a)  Pièce  d'artillerie j  ainfi  nommée. 

Deui 
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:  iDeux  autres  pour  avoir  Pœil^  avec  let 
Comtniflaires  de  l'artillerie ,  canonniers  & 
autrts,  fur  Pariillerîe* 

Qu'il  y  euft  ordonnance  à  peine  de  la  vie 
à  tout  foldat  ou  autre  qui  pilïeroit,  rançon- 
neroit  ou  battroit  aucun,  &  qui  fortiroit 
de  Ton  rang  en  marchant» 

Que  les  Capitaines  &  tous  ces  perfonna*- 
ges  &  archers  ainfi  choifis  donnaflfent  ordre 
que  chacun  foldat  portafi  tousjours  fur  luy 
enfilé  en  fa  mefche ,  du  pain  pour  vivre  un 
jour  entier.  Les  mulets  de  l'avoine ,  félon 
la  commodité  qu'ils  pourroient  recouvrer, 
&  la  cavallerie  pain  &  avoine  pour  un  jour 
attachez  derrière  l'arçon* 

Que  la  cavallerie  n'auroit  qu^un  feul  vallet 
fans  laquais ,  &  les  gens  de  pied  de  quatre 
^n  quatre  un  goujat ,  &  qu'ils  feroient  par 
les  Fourriers  ainfi  rangez  par  camerades  (a). 

£t  que  chaque  Capitaine  de  gens  de  pied 
auroit  un  cheval  de  bagage  chargé  de  pou* 
cire,  mefche  &  plomb ,  autant  qu'il  en  fal^' 
loit  pour  fa  compagnie  au  combat  d'une 
journée  entière,  avec  charge  de  tousjours 
Remplir  ce  qu'il  auroit  tire,  pour  en  eflre 

(  a  )  Par  ehambrées  :■  au  moins  nous  femblc-t-îl  qufl 
Vcft  U  le  feos  de  ce  mot. 
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pourveu  à  toutes  occdiions  repentines  (a^^. 

Qu€  demye  paye  feroit  manuellement 
donnée  à  chafque  foldat  en  deflogeant^du 
Piedmont. 

Quant  au  chemin  ,  il  fut  refolu  que  potnr 
éviter  les  grands  empefcheiiiens  que  le» 
forces  ennemies  du  Piedmont  &  Milannois 
pourroient  apporter  à  l'armée  &  aux  vivres  , 
îl  falloit  prendre  le  chemin  de  Poyrin  (b) 
&  Belot ,  &  aller  pafler  le  Tanare  au-deflus 
d*Aft ,  faifans  contenance  de  vouloir  prendre 
|e  chemin  de  Gennes  »  8c  foudain  tourner  à 
main  gauche,  pour  aller  gaigner  le  Cailelaz, 
&  de-là  Tortoue  (  c  ) ,  &  après  fuivre  lé 
mefme  chemin  que  fit  Charles  VIII 9  retour- 
nant viâorieux  de  la  bataille  de  Fournoue  : 
entant  que  du  codé  de  la  montagne  à  mam 
droite,  il  n'y  aroit  place  ny  fortereffe  qui 
les  peuft  arrefter ,  &  qtfà  la  gauche  il  y  avoit 
Parme,  de  laquelle  il  ne  fe  falloit  fier  que 
bien  à  poind,  puifque  leur  Prince  avok 
ïompii  parole  au  Roy  (10)  ,^  qui  avoit  ouvert 
la  guerre  pour  lé  deflfendre.  Auffi  que  les 
vivres  feroicnt  beaucoup  plus  aifez  à  recou*- 
vrer  de   ce  cofté-là,  que  de  celuy  de  la 

(  a  )  Ce  mot  vient  du  latin  repentinusy  fubit,  ou  qui 
arrive  tout  à  coup» 

(b)  Foirino»  (c)  Twrtone» 
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plaine  de  Lombardie  que   l'ennemy  tenoit 

Mais  Je  ,  plus  împprwnt  poinâ  eftoit.  dô: 
Içavoir  la  volonté  du  Kdy,  &  fuppHer  Sa 
M?jeAé  de  faire  lever  en  Lyonnois,  Daiw 
phûiQ  &  Provence  fcpt  ou  huid  njiUe  hom* 
xnesi   pour  les  jettcr  9U  Piedmont;  Qu'ils 
crfloieni   d^advîs  (  pour  en  .avoir  u^e  plus 
prompte  refolutîon  )  que  les  deux  Gentils- 
hommes Siexinois  fuflèpt  envoyez  au  Roy, 
affiliez  de  quelqu'un  de  la  part  du  Maref*» 
chai,  pour  difcourir  toutes. ces  refolùâ^ns* 
Je  fus  choifî  pour  tel*  Si-tistfl  que  j'entfey  en 
cespropofîtions,  je  trpuvay  que  ceux  qui 
avoient  Pauthotité  près  4e  Sa  Majefté  (11), 
.cftoîent  desjà  préparez  à  renverfer  le. voyage, 
non  tant^  pour  le  peu  de  fondement  qu'il  y 
cuft'en  icelùy,  comme  parce  qu'ils   crai- 
gnoient  la  perte  du  Piedmont,  ou  que  le 
Afarefchal  venant   au-déflus  de  cefle  entre- 
prinfe ,  en  acquift  tarit  de  gloire  &  de  répu- 
tation à  l'endroid  de  Sa  Majefté  ,  que  ce 
fuft  la  ruine  &   le  rabais  de  la  leur*  Voilà 
le  fniid  que   les  paflîons   particulières   en- 
gendrent tousjours  aux  dcfpens  du  maiflre 
&  du  public  :  c'eft  à  le  bien  prendre  une 
vraye  efpece  de  trahifon  dont  Dieu  faid  la 
vengeance  fur  nous  ou  fur  noflre  poftcritc, 
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yTant  y  a  que  ces  pauvres  Siennois  &  ttiùf 
aufli  furmes  renvoyez  avec  bonnes  paroles^ 
fous  refperance  de  paix  ou  de  trefves,  dont 
le  Roy  eftoit  (  difoient  ces  Seigneurs  )  re« 
cherché  de  la  part  de  l'Empereur;  que  les 
Cardinaux  de  Ferrate  6c  Tournon^  &  les 
Sieurs  Strozzy  &  Montluc  avoient  cooiman* 
dément  de  remuer  tous  les  moyens  qu'ils 
pouroient  pour  foulager  Sienne ,  &  que 
mefme  commandement  ièroit  &it  à  Termes 
qui  eftoït  en  Corfegue  (a). 

Voilà  toute  la  refolution  &  la  ptoviiîon 
qui  fut  prinfe  «  &  fur  Valfenieres .  &  fur 
Sienne  audi  :  &  le  tout  neantmoins  au  pré- 
)udice  de  beaucoup  de  grands  delTeins  que 
le  Marefchâl  avoit  en  main ,  &  qu'il  eufi 
exécutez  de  l'un  &  l'autre  coflé,  fi  le  Roy 
euft  voulu  prendre  pied  à  fes  remontrances. 

Les  affaires  balançans  parmy  une  tacite 
furceance,  en  laquelle  cefle  route  de  Sienne 
avoit  mis  le  Marefchâl ,  il  s'adonna  à  rumi- 
ner rintelligence  qu'il  avoit  dans  Cafal  (b)| 

(  a  )  Dans  Tlûe  de  Corfe. 

(b)  Selon  M.  de  Thou,  Liv.  XV>  ce  ne  fut  pa« 
la  faute  de  Céfar  de  Naples  û  les  deflîns  de  Briffac 
fur  Cazal  réufTirent.  Il  reprefcnta  à  FIgucroa  que  la 
garcîfon  nétoit  pas  aflcz  nombreufe,  &  que  le  fervîcç 
s'y  fkifoit  mal.  Uindolcnt  Figoeroa  ne  Tccouta  pas. 


ville  principale  de  Montferrat ,  &  à  laqvjelle 
il  trouvoit  impoflîble  d'entendre }  n'ayant 
depuis  Chîvas  jufqucs-là,  qui  font  ppur  le 
moins  vingt  lieues ,  aucune  place  »  foit  pour 
luy  fervir  d'efcalle  pour  y  faire  fon  aflem- 
bice,  ou  de  retraite,  cas  que  Pentreprinfe 
fuft  double ,  comme  il  advient  bien  fouvent 
en  telles  matières. 

Le  jM^a.refchal  manda  au  Roy  le  dixiefmç 
Decemb^^ç».  que  combien  que  les  nouveaux 
deux  mille  François  qui  dévoient  venir  de 
Bourgogne,  Dauphiné  &  Provence,  ne  fu(^ 
fent  arrivez  au  mefme  temps  des  Allemans^ 
qu'il  fe  feiteroit  neantmoins  en  campagne 
pour  effayer  d'emporter  Yvréc ,  qu'il  a 
pluAofl  choiGe  que  Aft ,  à  caufe  que  de  ce 
coIté  quelque  hyver  qu'il  fafle,  on  peut  faire 
trotter  l'artillerie ,  &  de  l'autre  trois  cens 
chevaux  ne  fçauroient  defengager  un  canon 
des  fanges  &  des  montueux  chemins  & 
ruiilèaux.  Qu'il  l'a  auffîs.entreprinfe  pour 
deux  autres  raifons ,  l'une  parce  que  l'af-r 
fiette  en  eft' telle,  que  l'armée  n'a  que  faire 
de  fe  divifer  pour  l'affieger,  &  que  la  pre-» 
nant  elle  aÛîçgera  Vulpian,  làns  tputesfois 
l'affieger  ;  de  mefme  quelque,  portion  à\\ 
Milanois;  qut  chacun  eft  fi  bien  délibéré, 
qu'il  a  efperance  en  Dieu  de  l'emporier*, 
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Et  ayant-  entendu  les  murmures  qui  fé 
,  font  contre  les  Treforiers  de  PartiHeric  Se 
des  guerres' fur  Pemploy  des  monnoyes  à 
plus  haut  prîs  ,*  il  en  fera  prendre  informa- 
tions, &  puîs^leâ  énvoyera  à-Sa  Majeftét 
hquelle  il  fiippHe^  avoir  foiivenancc  que  la 
longueur  des  -payen^irs  dès  armées,  efl  le 
plus  fouvent  caufe  ^e  leur  ruine  ôc.de  TEftat 
â^ufll,  dont  il.veiit' donner  Falarmede  tonne 
I^eure,  afin  que  le  mal  qui  en  J)ouirroit  ad«^ 
Venir  ne  luy  foît  irnputé, 
-  Cafte  v/lle^'d-'i'vrçé  ferre  l'entrée  àe  la 
Val-d^Aouftej  jadis  appellëe  Yp or eHiày- chef 
des  peuples  ndhimez  Salat;^  yhxpmd^buy 
Canavois,'  dans  laquelle  Morales. comman-i» 
doit ,  affifté  de  huiâ  cens  qu'Efpagnols  f 
Qu'Italiens,  8c  de  fept  cens  Lanfqùcricts^jr 
fous  le  Colonel  Hannibal  Altempo, 
*  EUe  reçoit  la  rivière  de  la  Etoyre-Baite  (a), 
fort^nt  de  la  -  Vàl  -  d'Aoufle  (b) ,  dont  éHe 
ferme  Pentrée-v  for  laquelle  il  y  a  un  pont 
de  pierre,  &  eft  fituée  au  pied  d'une  mon* 
lagne,  où  au^deflus  il  y  a  un  fort  appelle 
Malvoifin ,  expréflement  dreflTé  pour  empéf' 
cher  qu'elle  ne  foit  batttie  à  plomb;  elle 
tft  riche  en  fort  cxcellens  vignobles  &  forç 

(  a  )  La  Dorîa  Balteà,  '    "         •        ^ 

'  (b)  I-e  vald'Aoaftc.  -  -    *^      •   ' 
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ferliltes  campagnes  9  Se  à  cinq  Uetits  dé 
VércêiL  ^ 

'-  Encore  que  les  neiges  fuffent  dés-lors  fc»t 
grandes,  fi  efl«ce  que  le  Marefchal  ayant 
donné  communication  aux  principaux  chefs 
de  l'arihée  &  ôux  Suifles,  des  moyens  &  des 
dccalions  qui  TiAvitoient  à  affaillir  ceft^ 
place  9  chacun  l'approuva ,  &  prenans  le  lieu 
du  rendes-vous  9  -  &  le  jour,  ils  s'en  allèrent 
jpt^paf mf  :  de  gianiere  que  l'armée  fe  trouva 
dans  peu  de  jours  afTemblée  eiila  campagne 
de  Caluze  (a)  à  cinq  lieues  d'Yvrce,  8c 
eompôiSe  de  fept  milje  François  ,  quatre 
mille  Suiflès^  trois  mille  Allemans  de  Ro* 
quendolf  &  trois  mille  Italiens  &  douze  cens 
chevaux,  avec  douze  canons  &  quaife  cou- 
le vrmes  garnies  dé  lëiir  conTenablé'équipagè 
Se  provifion*  •         • 

Ne  voulant  taire  en  ceft^  endr^nt ,  que 
êomme  l'armée  marchoit  en  bataille  parmy 
cefte  grande  plaine  de  Galuze ,  il  fë  leva  vtri 
Bevre  parmy  les  bataillons ,  dont  fe  fit  une 
telle  Jiuée,  que  Pâlarme  fut  à  l'împrovifté 
grande  de  tous  coflez ,  laquelle  fe  convertit 
eHfin  éii  rifée.  Mais  ce  qui  eft  en  «cela  de 
plus  remarquable ,  c'eft  que  la  difcipMne  fe 
trouva  fi  grande  par  toute  l'armée,  qu'au: 

(a)  Calœco, 
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li.çu.de.prendî-e  refpouytme,  elle  fe  rangeât 
tout  foudain  en  bataille  preft  à  coipbattrej 
ae  jont  Us  fleurs  &  les  fruiâs  d^une  ob^ijfgLnc^ 
&  d'une  difcipUne  bien  mefnagées% 

Peu  de  jours  apîc$  le  Marefchal  cpm-^ 
manda  à  Bonnivet  &  I>u4oviç  de  Bîrague 
dfaller  avec  douze  cens  homrpe^  de  pied  &  f 
quatre  cens  chevaux  invellir  la  place,  de-* 
vant  laquelle  à  Taid^  de  Piçu,.U  fe  ren4roit 
le  lendemain,  les  en  thargeant  fur  toui 
.d'çmpefcher  que  Iç  fort  de  Malvoifin  ne  fuft  \ 
yenfolrcç  de  gcn«, 

Bonnivet  6(  Qirggue  furent  fi  diKgens» 
qu'iU  exécutèrent  les  chofe^  tout  ainli  qu'il 
leur  avoit  efté  ordonné  :  le  lendetpîiin  toutç 
raripée  arriva  dç vfint  Y vrie ,  &  l'^-tillerio 
auffi  :  Tpri  travailla  p^r.deux  jpuç^  au»  tran-» 
chée$,^&  à  drçfler  la  batterie  ;  deux  canons 
furent  braquea^  contre  J^alvoifiji , .  Içfqucls 
ayans;  tiré  quelques  yp|l^ff;jf  çeu»  dfî  dedans 
capitulèrent  de  fe  rç|idre£rf}  1^  ville  fe  ren«* 
doit ,  fiç.  en  .t)aillerent-.dfux  :  oflages,  ayfc 
pro.meffe  de  j[ie  rieft  .r^iinuer- pendant  quf^i.k 
tatterie  fe  feroit,  '  r    ,  -      . , 

Lçs  çnnçmiç  ayani;  fort  bravé  fur^  la  foiiH 
ïRati(^p  faite  de  rendre  la^ place,  k^«^tfrie  , 
9<?m.meii4a  avec  dixcapops  A.  qu^e^^p^ 
levririçs  du^ollç  dç  la  njuraiUe  qui  eft^^c^d^e 


dé  la  rivière  de  la  Doyre,  ce  lieu  eflant  le 
plus  foible  &  le  plus  mal  flanqué,  pour  la  ^ 
confiance  de  cède  rivière ,  qui  avpit  lors 
peu  d'eau  f  8c  toutes  les  niaifons  attachées 
à  la  muraille.  Bonnivet  &  Biron ,  qui  avoient 
prins  charge  de  Tartillerie  avec  Caillac, 
tiieutenant  d'icelle,  y  firent  ufer  de  telle 
diligence,  que  le  fixiefme  jour  elle  corn* 
inença  a  tirer  dans  ces  vieilles  murailles,  où 
elle  fit^  tel  exploiâ ,  qu'au  deuxiefme  jour  il 
y  eut  brcfche  raifonnable. 

Pour  y  donner  l'aflaut,  fut  ordonné  que 
ce  ferpient  les  devfx  ^nfeignes  colonnelles 
de  Qonnivet  8ç  du  MaiAre  de  Camp,  &  les 
compagnies  Italiejines  de  Ludovic  de  Bira«» 
gue ,  commandées  par  le  Capitaine  Fctre 
Marie  Brefiguette  (a). 

Le  Maiftre  de  Camp  dcvoit  féconder^ 
accoippagné  des  bandes  de  Pequîgsy,  ;Gon« 
drin,  des  Adrets,  Tilladet  &  Blanc  FoflTé: 
le  Capitaine  l'Ifle  ,  Sergent  ^  Majeur  à  la 
queue  du  Maifire  de  Camp ,  avec  les  bandes 
^es  Capitaines  Rongnes^  RomoUes  ,  les 
lïoupes  de  Terrides  &  la  NoUe ,  celle  de 
Vaffé  menée  par  la  Roche,  &  quatre  nou^ 
ycUes  bandes  Italiennes. 

.Quç;  Iç^  Capitaines  Maz ,  Duno  &  Villes 

(a)  BiefijoçlU, 
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magne  fe  tieiidroicnt  tn  garde  potn*  coufSf 
ou  befoin  feroit>  fok  pour  la  brefche,  on 
pour  le  dehors  du  camp  5  qui  fe  ticfhdroit  en 
armes.  Se  la  cavalierie  à  cheval^  pendant 
que  Taffaut  fe  donneroit. 

Que  les  Capitaines  de  Montemar  (a)  & 
Machiavel  fe  tiendr oient  en  bataille  devant 
le  fort  de  Malvoifin, 

Que  le  régiment  de  Roquendolf^  aveé 
quatre  cens  Italiens ,  fe  tîendroient  en  ba-- 
taille  pour  i:^fFraifchir  l'afifaut  fî  le  befoin  lé 
requeroic. 

lies  cbofes  ainfi  ordonnées^  chafcmi  fé 
prépara  pour  au  lendemain  exécuter-  ce  qui 
luy  avoîtefté  commandé. 

Dis  le  poinâ  du  jour  toute  Farmée  com-î 
mença  à  retentir  de  -canonnades,  d'arqué-^ 
bnzades ,  dé  trompettes  &  de  tabourins  ^ 
pour  >(  ktk  fignai  qui  feroit  donné  par  le  Ma- 
refcbal  )  marcher  à  l'aflàut  ^  à  la  faveur  de 
plufîenrs  planches  &  clayes  jettées  6c  arrei^ 
lées  for  cefle  rivière  eftroîte ,  &  n'ayant  lorf 
que  deux  pieds  d'eau  de  le  fonds  pierreux;. 
En  ce  mefme  inftant  arriva  de  France  M# 
de  Dampville ,  fils  fecond  de  M.  le  Connef- 
table,  &  lequel  défireux  à  continuel'  fes 
preovieres  armes  ^  voulut  tenir  s  Fefcdkt  du 

(a)  Moatamat 
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MàfefclaU  q\ii  receut  fa  v<^n)2e  à  très-*bon 
augure  :  :&  de  fait  ainfi  que  les  bataillons 
eûoiept .  prefis  à  s'esbranler,  la  ville  donna 
la  chamade,  à;  laquelle  fut  foudain  refponduj 
filence  eftap't  fait  de  toutes  pans ,  ils  deman* 
derent  à  parlementer  fur  la  reddition  de  la 
place,  pour  à  quoy  entendre  furent  députes 
Carie  de  .  Birague ,  Montbaxin  6f  Plancy* 
Enfin  il  fut  accordé  le  vingt*ceufiefme  Dé- 
cembre mil  cinq  cens  cinquante-quatre,  que 
Morales  (a)  &  Altempe  fortiroient  baguw 
fauves  9  enfeignes  defployées ,  6t  tabourin 
fonnant,  demeurans  au  Roy  l'artillerie^  Se 
toutes  fortes  de  munitions. 
^  Les  cho.fes  ainfi  heureufement  exécutées  ^ 
tous  les  Seigneurs  &  Capitaines  de  Farmée 
allèrent  à  L'Ëglife  rendre  gtaces  à  Dieu  de 
leur  viâoanç.    '     . 

-Xe  Mare&hal  fit  entenx&e-  .cefi  heureux 
exploiâ  au  Roy  par  Plancy,  ibppliant  Sa 

^  (  a  )  X*a£pieilieiife  préfomption  die  Moralis  caoTa 
lê.FfiïHi  A*ïy#e*  Ccfar  4e  Naplfsj  Ht  M.  de  Thc?u,, 
Liv.  XV^TavoU  averti  de  prendre  garde  i  luL  L'E/pa- 
Mol  répondit  que  ^  Jl  Briffac  s'approchoh  y  il  irok  au 
devant  de  lui.  En  parlant  de  cette  manière  il  croyoît, 
&ns  la  faifôn  od  l'on  iioity  que  la  Doire  ne  feroit 
pas  guéafcU,  BrijETac  la  trarcrfai  &  Yvtéc  fat  prifc  en 


< 
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Jtflajefté  d'envoyer  quelque  aq;ent  pour  iSiliJ 
gemment  fortifier  ta  ville,  avec  J'aide  du 
pays;  à  caufe  que  Pennemy.  ayant,  pérda 
celle  place  qui  approchoit  la  France  da 
Milannois,  faifoit  extrême  diligence  pour 
afTembler  fes  forces ,  en  intention  de  la  venir 
{kfiailltr ,  auparavant  que  les  brefcbes  fuflfent 
|)ien  remparées.  Supplia  auffi  Sa-  Majeilé  le 
renforcer  de  cavallerie  y  &  iuy  mander  par 
efcrit,  fi  elle  auroit  pour  agréable  que  là 
QÙ  l'ennemy  Pentreprendroit ,  il  Iuy  pre- 
iemaft  la  bauille  y  laquelle  peut-eflre  il  ne 
refuferoît  pas ,  tant  celle  ville  Iuy  eiloit  de 
conféquence.  Que  le  courage ,  l'afieâion  ily 
la  prudence  ne  defiaudroient , .  ny  en  hiy  , 
sy  en  toui  les  fervîteurs  de  Sa  Màjéfté,  pour 
maintenir  la  gloire  &  la  réputation  que 
Dieu  avoît  apportée  aux  armes  de  Sa  Ma« 
jefté  :  mais  qu'elle  de  voit  en  ce  cas  fe  ré- 
foudre à  toute  forte  d'événement,  &  tenir 
gens  prefis  pour  marcher  au  fecours  du 
Piedmont ,  û  la  ^rtune  Iuy  tournoit  le  dos; 
afin  qu'au  moins  il  n'y  euft  que  les  hommes 
&  cefte  place  de  perdus,  Plancy  fut  chargé 
de  faire  entendre  au  Roy  que  Iç  Marefchal 
ne  s'avanceroît  à  entreprife  quelconque  jj 
pour  avantagcufe  qu'elle  peuft  eftre,  fi  dès-» 
lors  elle  ne  l'aiïeuroit  que  de  bon.icçeuc  elle 


% 
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en  folifK^néroît  la  defpence,  qnoy  attendant^ 
il  iroit  àflaillir  le  fort  de  Mazin;  qu'en  s'ef^ 
loignant^  comme  il  faifoît>  du   Piedmoni, 
SI  eftoit  neceflaire  que  quelque  ^  vieil  Capi- 
taine, comme  pourroit  eftre  M.  d'AufUm, 
«ufl  en  main  au  parfus  les  gainifons ,  douze 
cens  hommes  de   renfort  9  pour  tenir  tefle 
contre   les   invalions  &  pilleries  que  pour» 
roient  faire   ceux  d'Aft,  Cairas,  FoiTan  & 
'Cony ,  qui  avoient  des]  à  commencé  à  battre 
3a    campagne,   pour  à  quoy   remédier,   il 
falloit  que  le  Marefchal  diminuait  d'autant  ' 
fon  armée ,  &  lorfqu'il  attendoit  d'avoir  fur 
Jes  bras  celle  de  l'eniieniy.  Que  pour  recueillir 
il' falloit  de/pendre  y  travailler  y  fueryfemer  & 
^puis .  moïffoi^ner.  Mais  furtout  fut  le  Roy  fup- 
plié  d'envoyer  dequoy  payer  l'armée,  autre- 
ment efiant  fi  avant  en  terre  d'ennemy,  il 
ne  fçaurôit  où  trouver  dequoy  la  fecourir, 
&  ne  le  faifant  pas,  il  faudroit  honteufe- 
ment   quitter    ce    qu'on    avoit   commencé* 
iQu'auffi  d'entreprendre  un  combat  avec  une 
.armée  mal  contente,  il  ne  le  feroit  jamais 9 
&  que  ceft  heureux  commencement  fervant 
comme  il  faifoit,  de  diverfion  aux  Siennois^^ 
Sa  Majefté  devoit  eftre  d'autant  plus  efchauf*^ 
fée  à. la  diligence  de  ce  fecour^. 
Ayalit  donné  trois   jours  de  relàfche  à 


l'armée  >  il  fut  rcfolu  que  de  mefme  cdurfe 
on  marchcroit  à  la  eonquefle  du  fort  dfe 
Mafin ,  qui  eft  entre  Verceil  &  Yvrée ,  aflîs 
à  Padvantagc  fur  une  montagne ,  où  il  y 
avoit  dedans  de  trois  à  quatre  mille  efcus 
de  rente,  tousjours  dellinéc  à  l'aifné  de  la 
Maifôn  de  Valpergue ,  &  dont  il  doit  porter 
le  nom. 

Au  quatrîefme  jour,  le  Marefchal  or« 
donna  le  Sieur  de  Montbafîn  pour  comman>* 
der  dans  Yvrée ,.  &  en  bafier  la  fortification^ 
accompagné  de  fix  cens  François,  &  de 
cinq  cens  AUemans  de  Roquendolf* 

L'armée ,  cela  fait ,  print  la  route  de  (a) 
MaGn  ,  les  neiges  eflant  hautes  de  deux 
pieds.  Dès  le  foir  qu'on  arriva  à  Vefligue, 
&  autres  trois  villages  qui  font  au  pied  de 
cefte  montagne ,  l'armée  y  fut  fort  bien 
logée  à  couvert ,  fous  la  garcfc  de  cinq  cens 
François,  &  autant  d'Italiens  mises  environs 
du  fort  en  certaines  mafures  &  meflairies 
^ui  efloient  à  l'entour.  A  l'aube  du  jour  on 
envoya  fommer  la  place  &  la  recognoifire  : 
pendant  la  fommation ,  ils  firent  refponce 
Veftre    mis  là-<ledans  non   pour  rendre  fa 

(n)  Dé  Thou  (liv.  XV)  Éiit  prcûdre  au  Uzxér 
f kal  de  Briflac  Bielle  avant  le  Château  àc  Mafia. 
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^ce ,  mais  pour  la  confçrvcr  au  prix  de, 
leur  vie. 

Les  chofes  rccogneues ,  &  n^y  ayant 
moyen  de  faire  tranchées  fur  le  roc  où  le 
fort  efioit  aflîs  ^  il  fut  commandé  de  faire 
trois  douzaines  de  mantelets  pour  s^en  cou- 
vrir en  dreflant  la  batterie  :  le  Sieur  de 
Biron  prînt  charge  de  les  faire  conduire  & 
planter;  je  me  rencontray  de  fortune  près 
de  luy ,  aînfi  qu'il  commençoit  à  Jes  faire 
drefier  ;  en  parlant  à  moy ,  il  receut  Par- 
quebuzade  de  laquelle  il  fut  tousjour$  depuis 
tx>iteux  :  j'avoîs  ar«c  moy  un  mien  ferviteut 
fjui  le  prînt  d'un  cofté  &  moy  de  l'autre , 
&  le  portafmes  en  une  mafure ,  où  avoient 
eflé  logées  Mes  munitions  de  l'artillerie;  là 
fe  rencontra  Maiftre  Nicolas ,  Chirurgien  du 
Marefchal,  qui  le  penfaj  après  cela  on  le 
fît  porter  à  Yvrqe,  fur  une  lidiere  à  bras, 
&  loger  en  la  maifon  de  la  belle  Seigneur  a 
Wïùleritey  Dame  de  bon  lieu  &  autant  cour- 
toife  <|ue  belle ,  au  moins  à  mes  yeux. 

L'artillerie  ayant  tiré  environ  douze  cens 
coups  &  faifl  ouverture,  ceux  de  dedans 
donnèrent  la  chamade,  pour  avoir  compo- 
fition.  Le  Sieur  Carie  Birague  y  fut  envoyé 
.&  moy  avec  luy  :  il  fut  enfin  accordé  qu'ils 
ibrtiroient  bagues  fauves,  enfeignes  ployées. 
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tabourîii  couvert ,  &  conduiâs  fcuretnent 
|ufques  à  Verceil ,  duquel  le  Sieur  de  lyialîn 
ciloit  lors  Gouverneur  au  lieu  du  Comte  de 
Chalant. 

Sera  icy  noté  que  le  Marefchal  (  fort  fage 
mefnager  du  temps  )  envoya  auparavant  que 
jofiarcher  à  Mafin  vers  le  Seigneur  d'iceluy, 
qui  commandoit  lors  à  Verceil  ^  luy  ofirir 
que  luy  faifant  faire  paifible  ouverture  de  la 
place,  qui  depcndoit  delà  fortune  d'Yvréef 
qu'il  la  luy  rendroit  de  mefme,  au  cas  que 
fon  Prince  peufl  recouvrer  Yvrée#  La  ref- 
ponfe  fut  que  celuy  qui  hazardoit  volontiers 
fa  vie  pour  le  fervice  de  Itiy^  n'y  devoit 
auffi  efpargner  les  biens,  remerciant  néant- 
moins  le  JV^arefchal  de  la  courtoiiie  qu-il  luy 
offroit. 

Si  le  temps  ne  fe  fut  empiré,  le  Maref- 
chal avoit  délibéré  d'aller  aflaillir  S.  Ger- 
main ,  à  deux  lieues  de  Verceil»  en  intention 
de  s^cn  fervir  à  cela  mefme ,  dont  la  forti- 
fication de  Santia  luy  fervit  depuis. 

Auparavant  la  prinfe  dTvrée ,  le  Maçquîs 
de  Mafleran  (a)  qui  a  fes  terres  proches  du 

(  a  )  MafTerano  eft  une  petite  prîncîpanté  Gtttéc 
entre  le  Milanez  &  le  Piémont,  &  enclavée  dans 
la  Seigneurie  de  Verceil.  Elle  relevé  du  Saint-Siège^ 
&  appartient  a  la  maifon   Ferrara  de  Fiefque  ,  les  Sci- 

Bielloift 
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Biellois  Se  de  Gatirvare  (a)  elloît  entré  ert 
traiâé  avec  le  Marefchal  pour  devenir  fer-* 
viteur  du  Roy  :  c'cft  pourquoy  ayant  reil* 
voyé  là  plufpart  de  Tarméè  aux  garnifons, 
&  retenu  avec  luy  huid  cens  François  & 
autant  de  Suifles  i  avec  trois  c«ns  chevaux  j 
il  s'achemina  vers  Bielle,  qui  eft  une  grande 
eftendue  de  murailles  qui  enveloppoit  deu* 
ou  trois  diverfes  villettes  ou  bourgades  plei- 
nes d'artifans  &  de  gens  adonner  à  toute 
forte  de  trafic,  lîtuéeau  pied  de  la  monta-* 
gne  de  Laferre  ^  *qui  fepare  la  Val-d'Aouflc 
&  celle  de  Sefian  (b)  d'avec  le  Piedmont* 
Ces  bonnes  gens  ayans  veu  ce  qui  efloit' 
advenu  d'Yvrée  &  de  Mafin*  fe  mirent  entre 
les  mains  du  Marefchal  à  compofîtidn  fort 
honnorable.  Peiidant  qu'il  fut  là-dedans,  le 
'Capitaine  Pons,  qui  avoit  err-fâ  main  de 
grands  biens  dedans  &  hors  la  ville ,  corn- 
pofa  TaiTeurânGc  de  luy  &  d'eux  à  huiâ  (c) 

gneurs  de  Èette  xtidiCôA  pottent  audi  le  titré  de  Mac-' 
quîs  de  Cfcvecœur,  parce  que  ce  Marquifat  a  été  r^uol 
à  la  Principauté  de  Maffcraiio,  En  lyii,  ie  Prlncd 
^e  Mafferano  Ait  créé  Grand  d'Èfpagntf  de  la  premiers 
dafle. 

(a)  GratinafaA 

(b)  U  Vallée  deSefîa- 

(c  )  Selon  M.  de  Thou/lcs  tabît?ris  Je  Êîfcllé,  sW 
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tnîlle  efcus  au  profit  du  MarefchaK  Là  tedil 
Marquis  àt  Mafleran  qui  a  fe$  terres  près 
ëe  là,  le  vint  voir  de  rmift,  &  traiâereni 
par  enfemble ,  quand ,  comment ,  &  avec 
quelles  conditions  il  entreroit  au  fcrvice  dû 
Roy.  Toutes  chofes  aitifi  bien  ordonnées  de 
tous  coftez,  k  Marefchal  délibéra,  3uffi-ioft 
que  le  temps  feroit  adoucy ,  d'aller  fortifier 
Santia,  qui  eil  en  telle  de  celle  grande 
campagi^e  de  Lyvorne  ,  qui  a  d'eftendue 
environ  quatre  bonnes  lieues^  entre  Ver- 
ceil ,  Saînô  -  Germain ,  ïrin ,  Crefcentin , 
Ticferre  (a)  &  Valzola  (b),  toutes  places 
ennemies,  &  fur  lel5  confins  de  la  Duché 
<îe  MiUn  &  de  Montferrat ,  mefme  au-delà 
du  Pau  où  ell  Câfal ,  principal^  ville  d'iceluy, 
ÎWais  pour  autant  qu'ajatit  donné  communi- 
cation au  Roy  de  ce  fien  deffeîn.  Sa  Majeflé 
en  l'approuvant,  avoit  proniis  de  luy  en»- 
voyer  un  fi  grand  renfort,  qu'il  auroit  non- 
feulement  moyen  d'execuier  ledit  deflein, 
mais  quelque  chofe  de  plus  grand  auffi;  il 
eftoït  tousjours  attendant  la  venue  de  ce 
fecours ,  afin  de  pouvoir  avec  plus  de  force 

lieu  de  vingt  mille  écus,  n'en  payèrent  {>las  qne  dM 
mille  par  an  au  Roi. 
(a)  Ticerro. 
*(b)  Balzoia. 


I 


I 


8c  d'afleurance  endomrfiager  l'cnnemj^^  fim$ 
toutesfois  rien  commettre  auhazard,  à  caufe 
de  h  iécent€i .  perte  du  Siennois  .  ;  laquelle 
le  faifoii  marcher  pa^  à  pas  &  avec  toute 
cîrconfpeâioni.  £t  à  la  vérité  il  ne  pouvoir 
advemir  inconvénient  tant  petit  eiift  -  il  eflè 
brs,  qui  n'eitft  mis  tout  le  monde  ea  def* 
fiance  de  là  bonne  fortune  de  la  France ,  & 
ravallé  le  courage  de  beaucoup  de  villes, 
d'amis  &  de  partifans,  qui  ouvrent  tousjours 
les  âU|:eiUcs  à  la  nouveauté,  iSc  qui  n'efioient 
lors  contenus  en  office ,  que  par  la  grande 
opinion.  &  admiration  en  laquelle  il^  avpiène 
la  prudence ,  douceur  &  difcipline  du  Ma-^ 
j^efchal»  dont  ils  avoient  les  exemples  de- 
vant les  yeux,  dçs  prinfes  de  Sain<9:-Damian> 
Albe.,  Couftiglioles  &  Verceil^,  prinfes  de 
nuîA,  &  toutesfois  non  rançonnées  ny  fac* 
cagées. 

.    Ce  font  à  la  vérité  toutes  aftions  gran» 
deœçnt  louables,  &  qui  fervent  de  planche, 
fort  propice  à  la  profperité ,  mais  qui  faci- 
lement sWcoulcnt  de  Pefprit  dès  hommes, 
au    moindre    malheur   qui   furvient    en   la 
guerre.  X»e  Sage  Capitaine  y  doit  avoir  Pœil 
ouvert  ,    &  tousjours  prévenir  pluftoft  que* 
recevoir    l'inconvénient  ,    mefme    en   tant  . 
qu'on  ne  peut  faillir  qu'une  fois  à  la  guerre* 
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.  £n  ces  entrefaites  les  Seigneurs  des  Ligues 
depefcherent  deux  notables  Ambafladeurs 
vers  le  Marefchal ,  à  deux  principales  inten- 
tions. «  La  première  ,  pour  luy  remonlirer 
»  que  de  tout  temps  la  vallée  d'Aouflé  avoît 
»  elle  en  confédération  avec  eux,  &  que 
»  quelque  guerre  qu'il  y  cuft  eu  en  Italie 
»  elle  a  voit  tous]  ours  maintenu  une  neutra- 
)>  lité  f  fans  adhérer  ny  aux  uns  ^  ny  aux 
»  autres  :  fuppliants  à  ces  fins  qu'en  la  fa-* 
)»  veur  des  Seigneurs  des  Ligues ,  fon  plaiGr 
»  fuA  de  ne  porter  les  armes  dans  celle 
»  .vallée ,  ains  le  laiffer  vivre  en  paix,  fe 
»  çûntentans  comme  ils  feroient,  en  toute 
D  honneur  &  révérence  envers  Sa  MaîeHé, 
»  quQy  qu'ils  fuffentfujets  du  Duc  de  Savoye  ; 
»  &  qu'en  confeqaence  de  cela  il  leur  fuft 
»  permis  de  trafiquer  &  négocier  dans  les 
»  terres  cju  Roy  ,  &  en  celles  dudit  Sieur 
»  Pue.  L'autre,  que  toute  la  nation  des 
»  Ligues  eftant  de  tout  terpps  accouflumée 
»  de  traider ,  négocier  &  marchander  autant 
»  en  la  Val-d'Aoufte  qu'en  toutes  les  terres 
»  du  Milannois ,  ils  fupplioient  le  Marefchai 
)>  faire  une  ample  &  générale  déclaration  ^ 
»  par  laquelle  il  fut  permis  d'ainfi  franche-. 
))  ment  &  librement  le  continuer,  fans  ofFence 
»  de  Sa  Majeflé ,  de  laquelle  ils  eftoient  fi 


Kk  aflfeâioiinez  ferviteurs  ,  amis  ,  alliez,  & 
»  confedeiez,  que  c'eftoît  le  moins  qu'ils 
i>  devoieçt  efperer  de .  fa  bonté  8c  magnat 
^  nimité  ». 

£n  la  compagnie  derdits  AmbafTàdeufs 
cftoient  venus. le  Sieur  de  S.  Pierre  &  Dortan, 
de  la  part  de  la  Val-d'Aoufte  ,  pour  faire  la 
mefmc  fujpliçation  &  inflancc  qu'ils  avoient 
£#iic  en  leur  faveur ,  avec  les  lettres  des  Ef- 
;tJits  de  la,  province  ^  promettant  de  vivre  en 
telle  àffeâion  &  modération ,  que  Sa  Majeflc 
&  luy ,  auraient  occafion  de  les  en  loiier 
&  eflimer. 

Le  Marefchal  les  jreceut  ^"efcouta  tous 
très-gracieufement  »  «  puis,  leur  fit  entendre 
j>  avoir  commandement  de  Sa  Majefltc:  dé 
}>'  gratifier  les  Seigneurs  des.  ligues  en  toutiC^ 
»  chofes  qui  tourneroient  à  leur  ariva^tage 
»  8c  commodité ,  hors  Pimereft  de  fon  ferr 
»  vice.  Qu'en  leur  faveur  elle  ne  refuferoijt 
»  jamais  de  gracieufement  traiter  les  Mabb- 
\i^  bitans  de  la  Val-d'Aoufte ,  pourveu  qu'ea 
A>  gênerai  &  en  particulier ,  ils  fe  maintinflent 
j>  avec  refpeâ  &  révérence ,  au  faiâ  du  fer- 
»  vice  de  Sa  Majefté  ^  &  que  leurs  demandes 
'  D  ôres  qu'honnçftes,  ne  pouvoient  eftre  ainfi 
»  abfoluëment  concédées,  fans  en  avoir  donné 
»  communication   à  Sa  Ma^e^é  9  &  ^^.r  ce 

T3 


*^4  M  4  M  0  I  B  S  » 

)>  receu  fon  commandement.  Que  tout  au{!f^ 
»  toft  qu'il  en  auroit  receu  xeponfe ,  il  feroît 
•»  dépefcher  les  uns  ôc  les  autres  félon  de 
ï>  qui  pouvoit  cftre  defiré  de  la  main  dé  céluy 
;d  qui  avoit  tousjours  aimé ,  &  fouvent  com- 
iy  battu  avec  leur,  nation ,  cottiifne  iô  Colonc'l 
^  Fiolic  qui  efloit  en  l'armé« ,  leur  ^oïirrbh 
ji  tefmoigner»*  Sa  MajeiVé  ttouvà  fort  bon 
tout  ce  qu'il  en  avoit  fait»  &  luy  (>rA&nna 
jde  les  depçfchçr,  conaipe  il  tU  ^a^nfi  ifu'il 
fera  veu  cy  après  en  fon  rang. 
.  £iî  tems  Te  Marefchal  ayant  coi^fideré  que 
la  cavallerie  ,  de-  laquelle  Iç  Duc  d'AùËbafe 
lïftoit -gênerais,  ^ne  tenoit  lori  guiéré*  de 
rdîupte  de  venir*  exercer  fa;  chatg«i  €fi  défera 
èfc  côirij:nandement  par  provi6aû>  à  Daçtip*- 
^ille>  quHl  voybit  courageuse  y  bi^ri  ftiilry,  & 
^>l  par  une  derpence  fort  honorable  entrete* 
^toitpliififeuî's  pauvres.  Capitaines.  Il  en  de-» 
îttanda  l'advis.&  auRoy  &  au  Contl^ftable  fon 
•jéfe^  qui  le  trouvèrent ifort  >à  propos  ,p!*omee*» 
Jtâns, d'âd vouer  touijdlirs  1^'fau-^ofnrtë  ils- fi* 
îr'ent  depuis.^  .::-^-./. 

-Le  Marefchal  ayant  entendu  que  le  Roy 
^vdît  accordé  lés  revenus  de  Mafin  ,  qu'il 
^Voit' n'agùiéres  prins,  au  Sieur  de  la  Fayet- 
te ,  s'en  tint  grandement  ûfFenfé ,  luy  fem- 

t>lant  quç  ç'eÛQit  fairç  triompher  autruy  do 


irulft.^  de  fcs  labeiws:  :  &  que  tout  aînft  qu« 
dâ  Fayette  n'avoit  fait  .difficulté  d'entre- 
prendre fur  CCS  marcher  avec  fî  peu  de  ref 
ipeô  ,  que  ce  ne  feroil  point  luy  faire  tort 
,de  fopplier  le  Roy::de  ne  permettre  qu^ 
cefl!  affront  luy  f^ft  faiâ ,  de  preferçr  à  fçç 
leceiis  merhes  ledit  de  la  Fayette  ,  qui  n'a- 
voit  aùcunnement  travaillé  à  la  conquçfle 
:de  la  place*  Sa  Majeflé  trou^vant  celle  plainte 
fort  jufle,  révoqua  en  fa.  faveur  ce  qui  avoit 
eûé  acicof^é  à  l'autre,  .^  confirma  m  Seigneur 
'de  Conaîs  (a)  la  Capixanerie  dudit  Mafîn , 
qui  luy'avoit  efté  coftiniife  par  le  Marelçh^^l 
ifous  lé  bon  pUifir  de  Sa  Majefié. 

Fendant  que  ces'  chofes  fc  déinefjoîent, 

:les  Valeficrts  envoyèrent  deiix  Ambafladeut^ 

vcr^  le  Marefchal^  «  pour  luy  faire  entendre 

»  qtie  ceux  de.  la  ValAd'Aoufle  les  avoient 

»»  chvoyé  requérir  de  leur  fupport  &  aide, 

»  conforme  à  ^alliance  qu'ils  ont  de  longue 

(a>  Ce  Seigoear  it  Canas^  â  qui  le  Maréchal  de 
BriiTac  s'intéreflbît , ,  ne  ferai ti!  point  an  Jacques  i^ 
Gerbais  ,  Seigneur  de  Soaas  qui  dans  nos  premières 
guerres  de  religion  en  Dauphinë  fut  un  des  principaux 
Officiers  de  l'armée  du  Baron  des  Adrets  ?  Guy  Allard 
dit  qu  il  étoît  d'une  famille  de  Savoye ,  habituée  depuh 
peu  bannies  en'  Dauphiné.  (  Voyez  la  vie  du  Baron  dôs 
•^  Adrets  par  Guy  AUard  ,  p.  53,  )]  '    * 
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I»  main  entr'eux ,  contre  quiconque  voudroîç 
1^  entreprendre  la  conquefte  de  leur  payf  ? 
)»  que  fur  cefte  rommation  leurs  fuperieur^ 
})  avoient  refolu,  A  puis  ordonné,  .qu'oui 
p  entreroit  à  main  armée  dans  la  vallée  , 
}>  pour  fe  maintenir  eh  la  pofleffion  de  Pen*- 
-i>  gag^ment  qui  leur  en  Ait'  fait  par  le  feu 
»  (12)  Duc  Charles  de  Savoye  »  pour  foixante 
»  florins  d'or.  Qu'ils  eftimoient  quç  leurs 
p  gens  feroient  desjà  aSemblez  pour  ce  faire  : 
»  Se  toutesfois  qu'auparavant  que  Pentre- 
.^>  prendre  ils  avoiens  bien  voulu  fçavdir  de 
»  luy  de  quel  gouft  il  le  trouveroît  :  pro- 
)^  teftans  quç  cequ-ils  en  faifoient ' n'efloit 
»  point  en  intention  de  rien  entreprendre 
I»  contrée  Sa  Majefté,  mais  pouE  îfîmplement 
^  fe  maintenir  en  la  poflfeffion  dudit  enga- 
I)  gement,  &  pour  ne  défaillir  à  .leurs  alHanr- 
j»  ces  ,  &  que  tojiit  le  pays  eftoit  entre  leurs 
i»  mains ,  rallar  &  le  venir  feroient  plus  an 
^  commandement  de  Sa  Majeflé ,  qu^ls  n'ef- 
l>  tôiént  lor^s  rqu'ikur  deffautles  Vaudouf- 
}>  tois  ayant  protefté  recourir  aux  Efpagnol?& 
p  Italiens  ,  defquels  S,.  M.  ne  difpoferôit  paj^ 
})  ppmn^e  d'eu? 3  qui  avqient  jadi^  elle  priez  & 
l>  pç''fiiadez  par  le  ^oy  François  d'entrepren^ 
l>  dre  cela  lî^efme  qu'ils  vQuloient  maintenant 
It  f^ire.  A  tpuief  lèfqwellçsproppfitionsleAîa» 
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^  refchal  rerpondit,  qu'il  trouvoît  fort  cflran- 
»  ge  que  les  Seigneurs  Valeficns  6c  les  Vau« 
»  douftois  fe  vouluffent  aujourd'buy  mettre 
i)  en  cefle  peine ,  veu  yaffeuiance  qu'il  avoit 
>»  n'aguères  donne  aux  uns  &  aux  autres, 
»  n'avoir  charge  du  Roy  de  rien  attenter 
4>  au  préjudice  de  leur  neutralité,  ains  plufiofi 
n  de  les  conierver  &  favorifer.  Que  Sa  Ma-* 
p  jellé  n'avoit  autre  intention  que  de  gratifier 
D  Tes  alliez  &  confederez,  tels  qu'ils  edoient  : 
»  &  qu'eflans  perfonnes  fages  ic  confiderezy 
p  il  les  prioit  prendre  garde  durant  ce  grand 
D  reipuemem  ,  à,  ne  rien  cintreprendre  qui 
p  peuft  defplaire*  à  Sa  Majefté ,  &  altérer 
jD  l'alliance  .  cprame  il  fembloit ,  que  couver- 
p  tement  il^  vx>uluflent  faire  :  fans  confidercr 
p  quelle  difierence  il  y  avoit  du  temps  du 
p  Roy  François^  à  ceftuy^cy.  Que  ils  ;de voient 
p .  faire  leur  entreprinfe  auparavant  que  les 
p  armes  de  Sa  M^jeAé  fufleat  fi  {on  advancées 
p  qu'elles  eftoient  aujourd'huy ,  ny  que  la 
^p  ville  d'Yvrée  fuft  en  fes  mainf ,  car  le  fait 
p  euft  elle  lors  plus- toilerable  qu'il  ne  pou^ 
»  voit  pas  ipaintenant  eftrç  :  6c  qu'il  les 
»  prioit  de  ne  s'advancer ,  qu'il  n'euft  ret 
»  ponce  du  Roy ,  apquel  il  en  efcrtrpit , 
p  autirement.  qu'il  fe  mettrbît  en  devoir  de 
ft  Jeu  çn  ecnpefçbçr  ^  nç  fç  pou  vans  cxcufçr» 


i      , 


y  zxx  -vÀbini  bien  à  propos ,  de  voulofr  rc* 
)i0  muer  air  j^rejudice  dé  k  Frahce ,  ce  qfrfilfe 
>  avoîeflt  cndiiTé  à  PEfpagné  ».  Lors  ib  luy 
demandèrent  ^and  il  pautroit  avoir  ref^ 
fonce  de  Sa  Mafefié  .•  il  féur  refpondit  que 
ce  ne  pouvoit  eflre pluflofè (pie'dans  xS jours  t 
&  trouvèrent  le  terme  fort  îong  ,  dîfan^ 
quzls  craignaient  que  les  irouppes  ne  fuffeii^ 
desjà  en^  train  de  marcher  y  ^  tontes  fois  qi£& 
jrour  Fam^ornr  deltiy  ils  feroîent  leur  éf^rt  de  Ut 
ytrrejier.  A  quoy  il  reJpondit  lors  d'une  voile 
lin  peu  hfâutaine.  Je  ràcti'^  t^Jftitf^  .^ue  s^ilk 
ert  viennent  "là  ,  qt^ls  ^ihe''^ trottineront  Tefpit 
AU  poirrg  aûjfi'  aàvàncé  qu^eux  ,  &  dont  dêit 
maintenant  y  comme  pour  lors ,  je  protefte  ait 
nom  de  Sa  Ma  je  fié.  Le  JRoy  approuva  I21 
refpônfe ,  &  par  fon  Ambaffadeur  fit  priet 
les  Seigneurs  Valefîens  d^âttetidre  à  une  autfb 
•ïaSfbh,  Se  qu'il  aîmeroit  tousjoiirs  tfti^^x  qifë 
le  pays  fuft  en  leurs  mairis  que  du  Duc  dfe 
Savoye;  Cela  appaifa  tout  (a),  &  onc  pufe 
ne  ^^ïi  Jîarla  ":  qui  fe  fiift  eftonne ,  la^  païtie- 
'cfloit  perdue» 

/    (  a  )  Cjâs^  négociations  du  Maréchal  avec  \t,%  Sv^Sf^ 

&  les  Valaifkqs  durent  avoir  lieu  au  commencement 

<•  ■  -  '    ' . 

^  ^'^^Si  puifque  la  prife  d*Yvrée  &  de  Biellei  en 

fat  le  prétexté.  Cefi  â  tort  que  Boivîn  a  placé  ces 

^faits  fous  i'ïî4  :  cette' crrear  rient  de  l'ancienne  riunic^ 
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*  -Sûr  le  remerciement  que  fit  le  Matefchal 
du  renfort  que  Sa  Majefté  luy  envoyoit,  îl 
recnoi7flra  qu'il  ne  feUoît  poîiit  compter  pouîr 
irenfôrt  les  douze  cens  '^Suifles ,  entant  qu^ls 
rie  ferviroiertt  que  pour  remplir  le  régiment , 
«£ qVH  foppliôit  très-lfùmblemëitt  SaMajetfè 
ddonnèr  que'  le  payement  -dé  Pàrméé  fuft 
d'Orefnâvant  fi  terglé  qu^ôn  peut  faire  les 
ttionftrés  demoîi'eii  moii ,  tant  pour  tenir 
4éî  bandes' plus  complettes,  que  pour  remé- 
l&tt  Hux  âbiftr  des  Capitaines,  rtaîsTurtout 
ttes  Suifles  ,^  qui  eftoient  difc^  fi  eftrange  hu- 
irieur'  que  tcmt  et  qu'on  leur  atfcotcîpit  d'hon- 
iiefteté,  ils  le  tîVoîemr'eii'Confëquence,  & 
decorifcquèhceettloy;  5c  t^ue  refolueoîem 
ils  elloifent  oblKmez  à  eflre  pàyéï  for  les  vieux 
tdôlés  j  chofe  de  perniçieufe  conféqûence^ 
îîes"  Seigneur^  du  Confeil  preftiant  pied  à  ce 
^tfil  avoît^cfca'ii*,  que  ces  douze  Cens  SuilTës 
ftroient  employer  î  remplir  les  -âûTres,  man- 
tterent  au  Marefchal  ,  qwé  de  fon  propoi 
inefme,  il  refiïltôît  que  le  Roy  avoit  tous 
îcs  mois  elle  defrobé  de  dba^e  cens  payes, 
çuifqu'il  en  fafloit  autant  pour  ce  remplifla 
ge  î  taifans,  otf  de  propos  deîiberé,où  par  ou- 

de  compter  :  sjors  Tannée  ne. commençait  qu'à  Pâquos, 
Cette  différence  en^rc  l'ancien  &  le  nouveau  Calendrier 
>' trompé  plus  d'un  lûôdçrac,  ■- 
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bliance  »  que  la  lo)?  du  paycaient  fuf  len 
>ieux  looles  accordce  en  fai(à»t  Us  levées» 
.çiloit  celle  qui  apponoit  le  défendre  duquel 
ils  elloient  eux-méfnies  la  caufçr:  pnncipak  c 
car  n'3yan$  ai;cun  efgacd  aux  crieries  &  ter 
monArances  qu'il  avoit  fi  fouvçnt  faitesi^  pour 
ayoiçjeurs  payemqis  à  l'entrée  du  mois^ 
&  non  les  faire  enjamber  deux  &  trois  les 
uns  fur  les  autres  ^  comme,  ils  faifoien^,  il 
ne  luy  elloit  poflTole  d'en  faite  les.  xnonflrçsi. 
&  moins  en  ne  les  faifant  pz^^  empiefcheir 
leur  évident  jiarrecin ,  l^  çoulpe  duquel  dcr 
voit  çflre  attibuée.  à  ceux  qui  ay oient  fai^- 
Ja  capitulation  ,,  &  non  à  luy  f .  qui  en  avojc 
Je.  hazard  .Ôc  la  jjeine>  pendant  qu'ils  en  difr 
çouroîeat  bien  à  leur  aife.fuf  le  tapis.  Qu^ 
s'ils  n'y  donnpierit  autre  ordre ,  &  à  çeluy 
dçf  François  ^  Allemans ,  Italiens  >  &  à  l^ 
cavallerie  &  infanterie  au0i>  qu!îl  prevoyçit 
gue  la  difcipline  feroit  renverfée.  de  tous 
poinds  ;  par  la  çonfervation  de  laquelle  les 
peuples  defiroient  la  domination  Françoife., 
au  rabi^is  de  rÊfpagnolle  :  &  qu'auCÎî  tomes 
çbofes  receyroient  unç  dangeceufe  altération, 
de  laquelle  il  proteftoit  de  bonne  heure  $ 
afin  que  la  coulpe  n'en  fut  rejettée  fur  luy, 
Que  s'il  fe  fuft  plus  avant  engagé  fur  Tafleu. 
rance  &ks  promcffes  quilùy  elloient  données 
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tf  augmei^tation  de  renfort  &  de  fecours  d*ar- 
gent  ,  il  fe,  trouveron  peut  «-  eftre  fî  avant 
à  la  taille ,  que  la  perte  &  le  dommage  en 
euflent  efté  au  Roy,  &,la  honte  à  luy,  qui 
toutesfoîs  n'y  avoit  coulpe»  De  mefme  fuite, 
îi  remonftra  que  lés  François  & 'Italiens  né 
faifoient  pas  mieux  que  les  autres.  Et  parmy 
ïefquek  il  oyoit  puis  peu  de  temps,  un  ceftaîn 
bourdonnement  plus  propre  à  renverfer  les 
affaires  qu'à  les  advancer  comme  11  deîîroît, 
fappliant  de  luy  donner  dequoy  efleindre  Van 
&  avancer  l'autre. 

Il  faut  maintenant  reprendre  le  cours  des 
armes  que  j'avoîs  întermis,  &  toutesfois  pour 
luy  donner  meilleur  gouft,  je  reprefenteray 
auparavant, que  le  Roy,  comme  Prince  trcs- 
debonnaJre ,  loiia  infiniment  la  vertu  &  la 
valeur  non-feulement  du  Marefchal ,  mais 
aufli  de  tous  les  autres  Seigneurs  &  Capi* 
taines  qui  eftqîent  intervenus  aux  emreprînfei 
d'Yvrée,Màfin ,  &  autres  cy-dcffus  defduîtes, 
&  gratifia  Auflun  ,  Gouverneur  de  Thurin, 
d'une  compagnie  de  gens  d'armes,  Terridefi 
d'une  penfion ,  Pavan  d'un  eflat  de  Gentil- 
homme de  la  Chambre  ;  Gondrin  d'une  com* 
pagnie  d'hommes  d'armes  j  l'Ifle  Sergent 
majeur  de  cent  livres  par  mois ,  Montbazîn  . 
du  Gouvernement   d'Yvrée  ,  au  Marefchal 
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mefme  furent  aùfli  promifes  douze  mïWt 
livres  de  rcnrc.cn  terres  ,  qui  furent  par 
un  long  temps  aflignées  fur  les  places  4u 
Montcenisé 

.  Enfin,  le*  Marcfçhal  confiderant  que  toutes 
fcs  dépefchés  &  inftancc&ne  pouvoient  forçeif 
le  Roy  à  contribuer  les  forces  ^  &  les  mQyens 
pour  emporter  Valfenieres  Se  Vulpîan  d'une 
mefme  fuite  ,  &  que  de  demeurer  cependant 
învuile  ce  feroit  la  ruine  des  affaires,  il  fc 
rçfolut  d'entendre  à  la  fortification  de  Santyà 
(  13  ),  pour  en  faire  fon  .efcalle  contre  la 
Puché  de  Milan  &  Cafal,  fur  lequel  il  a  voit 
intelligence  fort  particulière.  Pour  à  quo/ 
donner  quelque  commencement,  en  attendant! 
nouvelles  de  la  Cour ,  il  commanda  que  toute 
Tàrmée  s'aflemblaft  à  Livorne  (a)  &  Bianza, 
pour  de -là  marcher  où  il  feroit  commandé. 
En  moins  de  fix  jours  il  s'y  trouva  enviroa 
fept  mille  François,  autant  qû'AUemans  que 
Suifles ,  deux  nulle  Italiens  >  &*  trois  cen» 
hommes  d'armes,  archers  &  douze  cens  che-^ 
vaux  légers,  deux  canons,  &  quatre  coule- 
vrines,  avec  leur  équipage  convenable.  Se 
toute  la  fuite  des  vivres  neeeflaires  pour 
l'armée  :  laqiielle  jufqu'alors  avoit  efté  fi 
bien    reiglée    §c   difciplinée  ,    qu'elle    ne 


coofimettoit  ncai  plii^  de  defordre  en  terre 
d'^nemy  qu'en  celle  de  l?aray.  Deux  jours 
^yairés  an  battît  aux  champs ,  trois  bataillons 
fwre^it  faits ,  le  premier  .de  quatre  mille 
Fraài^ois,  Se  cinq  cens  harquebuziers  Italien^ 
le  deuxieftne  de  trois  mille  Suifles  &  deux 
mille  François  raeflezâivec  eux  fur  les  fiance, 
&  le  troifie&ne  de  quatre  mille  -AUemaiis^ 
mille  François^  &  cinq  cens  Italiens,  laca^* 
vale^  fur  ie^  aiQes.  Ce  medange  £xu  ainli 
eKpreflexnent  ordomié  par  le  Marefchal ,  tanc 
pource  que  les  Suifles  Pavoient  demandé  pour 
leur  regard  s^comme  pour  donner  courage  aux 
tins  &  aux  auires  de  bien  faire  à  l'envy^  l'un 
<le  l'autre,  fi  l'ennemy  fufi  venu  à  la  bataille 
comme  il  menaçoit*  Les  Sieurs  de  B^nnivet^ 
Pamp  ville  (qui  ne  vouloit  »  tout  jeune  qu'il 
^floît,  elpargner  non  plus  fa  vie  que  le 
moindre  )  &  Francifque  Bernardin  avec  eux  > 
prindrent  trois  cens  chevaux ,  cent  harque- 
i>uzi«rs  .à  cheval ,  8c  les  Mafèfchaux-de^Camp 
•pour  de  bonne  Jieure  aller  gaigner  le  logis 
•de  Santia  ,  craignant  que  l'ennemy  ne  le 
gaftaft  par  feu  ou  autrement.  L'armée  les 
«fuivit,  marchans  Vafle,  Terride,  Aubîgny 
»&  AulTun  devant  avec  l'^vant-garde  ^  le  Ma- 
refehal  à  la  bataille,  avec  les  Sieurs  Ludovic 
•&  Prelîdeat  Birague  :  fir.les  Seîjjneurs  du' 


9^4  M  %  M  ô  t  il  «  < 

Rollé^  de  TavanneSy  Gondrin  &  Moniiiié 
à  ParrieTegarde.  Sur  le  foir  nous  arriva finei 
faiis  alarme  ny  rencontre  audit  Santya;  où 
chacun  print  pai-ty^  félon  fon  département 
des  quartiers  qui  eftoit  desjà  faiâi  Le  len-» 
demain  fur  l'apres-difîiée,  le  Marefchal  appella 
tous  ces  Seigneurs  au  Confeil ,  pour  deliberei^ 
de  Ce  tfui  eftoit  à  faire.  Sa  propofîtion  fut 
^u'il  deCroit,  confortoe  au  vouloir  du  Roy^ 
approcher  fî  près  fes  arfnes  de  la  Duché  dd 
de  Milaii  ^  que  d'orefnavant  elle  femît  auffî 

0 

bien  Içs  inconimoditez  de  la  guerre  qii'avoic 
fait  fi  long>-temps  tout  le  Piedmonti  ayant 
comrriandé  fi  bien  fortifier  les  frontières  de 
te  cofté-là  )  que  les  anciennes  terres  demeu-^ 
raflent  en  repos  &  en  aflçurance.  Là-defiùs 
il  les  pria  tous  d^en  dire  leur  adyis  ,  afin« 
que  .de-là  on  print  pltis  folide  refokilion  ^ 
fur  ce  qui  ferôit  à  exécuter.  Or  fait  îcy  à 
lioter^  comme  en  padant,  que  le  Marefchsd 
ii'avoit  encore  communiqué  ny  au  Roy,  ny 
à  aucun  d'eux  Tentreprinfe  qu'il  avoit  fut 
Cafal,  &  qu*il  defiroît  exécuter  à  la  faveur 
de  cette  place  fortifiée.«La  plufpart  d'entr'eux 
mit  en  fait,  que  la  fortification  deôefte  place 
âpponeroit  (  à  leur  avis  )  deux  fort  danger 
teufes  cônféquences  :  la  première ,  que  l'en- 
treprinfc  sVftendoît  fi  avant  dans  les  terres 

de 
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iîe  l^ennemy,  &  mefine  du  Milannoià^  qu'il 
eftoit  à  croire  que  TEropereur  &  toute  Fltaliô 
feroit  fes  efibrts,  à  la  prochaine  prinie-vere 
(a),  de  la  venir  attaquer  avec  une  grande 
puilTance  :  quoy  advenant ,  ou  il  la  faudroit 
laifler  perdre ,  ou  bazarder  une  bataille  pouc 
la  fecourir.  La  deuxiefme ,  que  quand  il  n'ad- 
vicn^roit  pas  ainfi,  il  renforceroit  fi  fort  le$ 
garnirons  de  Novaire  (b) ,  Pavie ,  Gatinare  , 
ycrceil ,  Trin ,  Crefceniin  ,  Sainâ-Germaiii 
&  Cafal ,  que  cefte  place  ne  pourroit  recou- 
vrer vivres,  qu'à  la  poinâe  de  l'efpée,  ny 
en  recevoir  d'Yvrée.ny  de  Mazin ,,  dont  elle 
cftQÎt  par  trop  edoignée;  &  que  par  ainfi 
il  faudroit  tous  les  anç  dreffer  une  armée 
pour  la  venir,  avîduailler,  ou  la  laifler  perdre  : 
^  que  partant  il  valloit  mieux  aller  attaque? 
Vulpian  ôuValfenieres,  qui  eftoîent  à  nos  por- 
tes, &  qui  brigandoient  tout  le  Piedmont.  Peu 
furent  (horfmis  les  Btragues  )  qui  conclurent 
»  çefte  fortification,  tant  pour  la  conféquence 
du  fervice  de  Sa  Majefté  >  comme  par  l'ef- 
perance  qu'ils  concevoicnt  de  pouvoir  cftre 
bien-toft  réintégrez  en  leur  patrie,  de  la- 
jquelle  ils  eftoient  bannis ,  pour  le  ferviç^ 
du  Roy» 

(a)  Au  Pdntems. 
(  b  )  ^ovarre. 

TomtXXXlK  V. 


Le  Ai arefchal  loiîa  inftnîment  les  opinions' 
des  uns  &  des  autres ,  comme  fondées  fur 
raifons  autant  véritables  qu'apparentes  ^  & 
les  fupplia  tous  de  croire  qu'il  y  avoit  dans 
fon  ame  certaines  autres  raifons  particulières 
au  contraire,  &  lefquelles  il  ne  leur  pouvoic 
communiquer;  encore ,  qui  luy  faifoient  tou- 
tesfois  prendre  refolmion  à  exécuter  cette 
fortification  ;  laquelle  il  falloir  diligentcr  ^ 
de  forte  que  dans  trois  fepmaines  au  plus 
tard  9  elle  peut  eftre  en  quelque  deffenfe  , 
afin  de  pouvoir  par  après  marcher  en  lieu  où 
ils  recevroient  tous  beaucoup  de  gloire  & 
d'honneur,  &  le  Roy  un  très-fignalé  fervice^ 
qu'au  partir  de  là  ils  iroient  tous  enfemble  ' 
bien  recognoiftrc  la  forme  qu'il  faudroit  tenit 
à  la  fortification  ,  pour  y  faire  travailler 
toute  l'armée ,  &  tei  Seigneurs  auffî  ;  &  que 
hiy-raefmc  entr«prendroit  la  ftruâure  d'un 
Baftîon,  Bonnivet  un,  Dampville  un  auire, 
les  Biïagues  un ,  &  les  autres  Seigneurs  par- 
ticuliers de  mefme.  Les  chofes  ainfî  refoluës 
furent  auïïl  ainfî  exécutées ,  ou  pour  mieux 
dire  commencées  avec  un  grand  courage  , 
&  me  fouvient  bien  que  j'y  portay  moy-^ 
mefme  la  ^  hotte  plus  de  trente  fois  ^  chacun 
travaillant  lors  à  l'envy  l'un  de  Tautre* 

Le  Marefcbal  voyant  les  chofes  en  train  |^ 


fit  venir  d'Yvrée  autres  <jiiaire  canons  ^  avec 
Içur équipage.  Davantage  (Comme  prévoyant 
le  fuccez  des  chofes  quM  entreprçnoit)  il 
envoya  deffbrs  faire  provifioiH  à  Carignan^ 
Carmagnolles  j  Raconis  &  Portcallier  ^  doi 
trois  mille  facs  de  farine  j  autant  de  bleds, 
trois  mille  facs  que  poix,  que  fèves,  quatre 
cens  lards,  &  cent  charges  de  ris,  pour  en 
inunir  fa  nouvelle  place  :  outre  ce  qu'il 
pourroit  recouvrer  des  environs  ,  &  à  quoy 
pour  lors  il  ne  vouloit  toucher  lereférvant 
pour  la  commodité  du  camp ,  &  par  ce  ref- 
ped  tirer  plus  volontairement  des  pionniers 
de  tous  coftéz* 

Pendaiu  qu'ils  travailleront ,.  je  reprendray 
l'hifloire  du  Comte  de  Chala^it  fait  prifon- 
liier  à*Verceil,;&  mené  à  Thurin ,  &  fort 
honneflemeiK  logé  au  chaftçau^  avec  deux 
ieryiteurs  qui  le  fervoient,. comme  Seigneur 
dç  marque,  &  desjà  fort  aa^é*  Le  Secrétaire 
tlancy  fort  digne  de  fa  charge,  mais  un 
peu  fujet  à  fes  plaifirs  ,  comme  eft  ordinaire- 
ment la  jeunefle ,  allant  fouvent  voir  &  vîfî- 

ter  ledit  Sieur  Comte  de  Chalant,.  tant  pat 

■  •  •     ■     ,     » 

amitié ,  comme  pour  dextremem  tirer  de  luy 
quelle   rançon  il  payeroit  volontiers ,  pou%. 
fe  rédîraer  de    la  prifon  o^  il  eftoit  ,  deC- 
couvrit  par  tous  fes  difcours ,  qu^il  fe  tenoii 

Va- 
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mal  prîns  ,  &  que  comme  tel  il  il  dcvoit 
eftre  mis  en  liberté  ,  fans  rançon  :  qu'il 
efloit  bourgeois  de  Suifle,  né  en  la  Val- 
d'Aoufte  terre  neutre  i  8c  que  bien-toft  tous 
les  Seigneurs  des  Ligues  en  feront  telle 
înftanee  au  Roy,  que  Sa  Majefté  mettroit 
fin  à  fa  détention  :  n'ayant  fçeu ,  tirer  de 
luy  autre  chofe  il  s'en  retourna,  A  deux 
jours  de  là,  le  Marefchal  eut  lettres  du  Roy, 
par  Icfquelles  il  luy  manda  que  les  Suiffes  & 
plufieurs  Seigneurs  François ,  à  qui  le  Comte 
de  Chalant  appartenoii ,  luy  avoient  fait  faire 
plufieurs  remonflrances,  par  lefquelJes  ils  pre- 
tendoient  prouver  qu'il  n'eftôit  pas  bon  pri- 
fonnier  :  qu'il  n'avoit  tomèsfois  voulu  qu'on 
entraft  en  aucune  délibération  fur  ce  fait, 
jufqu'à  tant  qu'il  eull  efté  ouy  en  fes  deflfen- 
ces  au  contraire.  Et.qu'à  celle  confidération  il 
feroit  bien  d'envoyer  une  ample  inftruâion 
fur  la  qualité  &  mérite  de  la  chofe ,  afin  que 
par  un  final  jugement  il  en  tirait  de  l'argent , 
ou  le  relachafi.  Le  Marefchal  qui  avoit  eu 
auparavant  advis  de  celle  menée,  avoit  desjà 
confulté  le  fait  avec  la  robbe  courte  &  avec 
la  foA!^^e  *  mutuellement  affemblées,  en  fit 
drefler  amples  mémoires  qu'il  envoya  en 
Cour  5  par  lefquéls  les  raifons  du  Comte 
furent  renverfécs. 
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Or  efl  à  noter  que  pendant  que  cecy  fe 
demelîoit,  que  le  Comte  de  Chalant  prifon- 
nîer  au  chailcau  de  X^urin  ,  mania  fi  bien 
la  femme  d'un  foldat  qui  luy  faifoit  fa  cui- 
lîne ,  qu'elle  luy  promit  de  porter  de  fes 
lettres  à  Vulpian ,  pour  les  advenir  d'un 
ihoyen  qu'il  a  voit  trx)uvc  pour  le  fauvcr,  luy 
envoyant  ce  qu'il  demandoit  :  celle -cy  ca- 
chant les  lettres  dans  fes  cheveux  alla  & 
revint  par  deux  fois  ,  &  la  troifiefme  ayant 
elle  defcouverte  &  prînfe ,  le  mary  &  elle 
furent  envoyez  au  dernier  fupplice  devant 
les  feneftres  de  la  chambre  du  Comte,  qui 
fut  reflerré. 

Revenant  au  fait  de  Santia ,  le  Roy  par 
la  depefche  qu'il  fit  au  Marefchal ,  lolia  infi- 
niment le  voyage  &  la  refolution  de  Santîa, 
promettant  féconder  le  tout  '  par  nouvelles 
forces  &  moyens,  Luy  en  cède  occafion  re- 
mercia très-humblement  Sa  Majeflé,  tant  en 
fon  nom,  que  de  toiis  les  autres  Seigneurs, 
de  ce  qu'EUe  avoit  pour  agréable  le  fervice 
qu'ils  s'eftoient  efforcez  de  luy  rendre  ,  & 
lequel  avoit  desja  apporté  tel  efpouvantement 
par  tout  la  Duché  de  Milan ,  qu'ils  avoient 
fait  abattre  les  murailles  de  Moriare  ,  & 
remplir  les  foflez,  craignans  pareil  fuccez 
que  ccluy  de  Santia  j  &  faifoient  diligem- 
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ment  travfiiller  aux  fortifications  de-Novarre  f 
Pavie ,  Cafal ,  Verx:eil ,  Trin ,  Crefcemin  & 
5*  Germain  ;  &  qu'à  cçs  niefmes  fins ,  pour 
îiffeurer  Ces  places,  on  faifoit  nouvelle  levée 
de  quatre  mille  Italiens  :  que  le  Cardinal 
de  Trente  qui  avpit  fuccedé  à  la  fouverai'* 
neté  du  copiman  dément  de  Dojnp  Ferrand, 
eftoit  arrivé  à  Milan  avec  pouvoir  de  tout 
engager  pour  recouvre^:  finance ,  &  rembarrer 
les  François  en  leiw  ancienne  tafniere^  pour 
à  quoy  advifer ,  le  Figuerol  (a)  &  les  autres 
Minillres  Impcriauiç  eftoient  allez  trouver 
çe'Cardinal  à  Milan:  &  que  de  la  confide- 
ration  de  tous  ces  importans  remuëmens. 
Sa  Majeflé  devoit  recueillir,  que  combien 
que  tous  fcs  ferviteurs  fuflfent  remplis  dé- 
courage, &  bonne  volonté  ,  neantn^ôins  les. 
effeis  que  cela  devoit  produire  demcureroient 
cçuris  ,  fi  Sa  Majeflé  par  fa  puiflancç  & 
mçyens ,  ne  leur  donnoit  le  principal  mou* 
vement ,  qui  s'appelle  argent  y  nerf  fauve^ 
ram  du  maniement  favorable  deî  armes.  Que 
la  fortification  &  l'aviduaillcment  dç  Santia* 
avoit  aufli  nçceflairement  befoin  d^  cç  mefme 
inflrument  :  en  attendant  lequel  il  cngageroit 
tout  ce  qu'il  avoit.  pour  lailTtr  la  nouvelle 
plaçç  pourveuë  9    au    moins  pour  trois  ou 

.  (  4  )  Figueroa,  Borvîn  ne  TappeUc   jamais  <jue  1^ 
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quatre  mois  »  pendant  lefquels  il  failoit  que 
Sa  Majefté  donnait  de  quoy  advancer  &  la 
provifion  &  la  fortuné.  Sa  Majefté  recevant 
de  bonne  part  toutes  ces  remouftrances ,  pro-* 
mit  de  nouveau  de  fatisfaire  à  tout  ;  comme 
Elle  s'efForça  depuis;  mais  ce  fut  toutissfois 
tousjours  à  ballons  rompus  9  &  fi  mal-à-propos 
que  ce  qu^un  feul  efcu  eufl  fait,  baillé  d* Heur e^ 
il  en  falloît  lors  deux  y  voire  troisn  C'eft  un 
\ice  naturel  au  François  de  ne  rien  faire  qu'à 
la  hafte ,  &  quaiad  l'extrémité  !e  prefle ,  lors 
H  y  court  bride  abbatuë  comme  au  feu , 
mais  hors  de  faifon  &  avec  quadruple  def- 
penfe. 

Le  Colonel  des  Suiffes  ayant  cfté  reprîni 
par  lé  Marefchal  fur -la  diminutîoil  qu'il  avoît 
recogneuë  en  fon  régiment  ,  le  fupplîa  de 
luy  accorder  qu'il  depefcha  au  pays  pour  en- 
lever mille  ou  12  cens  hommes ,  aux  condi- 
tions fubfequentes  :  à  fçavoir  que  tous  les 
foldats  de  nouvelle  levée  qui  arriveront  en 
Piedmont  dans  le  dix-huidiefme  Février , 
au  li^u  où  le  régiment  fera,  feront  payez 
pour  le  mois  entier ,  tout  ainfî  que  s'ils  l'a- 
vcMent  aâucUement  fervy. 

Que  tous  ceux  defdits  foldats  qui  fortirônt 
du  pays  en  intention  de  venir  fervir  en  celle 
levée  j  feront  aufli  payez  pour  tout  le  mois  j 
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faifans  apparoir  de  preuve  fufEfante;  ores 
que  par  les  chemins  ils  fuflfent  comre-mandez 
par  le  Roy ,  ou  par  ledit  Sieur  Marèfchal. 
C'eft  pourquoy  les  Colonnels  &  Capitaines 
promettoient  &  s'obligeoient  ne  les  faire 
partir  de  leurs  maifons,  finorflorfque  l'Am- 
bafladeur  du  Roy  au  pays,  le  leur  feroit 
entendre  de  la  part  dudit  Sieur  Marefchal. 
J'ay  cy-devant  reprefenté  que  le  Marquis 
de  Mafleran ,  qui  tient  environ  douze  lieues 
de  pays  tout  le  long  de  la  Serre  (a) ,  devoît 
devenir  ferviteur  du  Roy,  Celle  Serre  c*eJl 
une  longue  montagne  efgalle  en  hauteur , 
qui  commence  à  Yvrée,  &  qui  s'achève  à  la 
Val  de  Sefia  y  dépendante  du  Milannois.  Et 
pour  autant  que  la  prudence  de  PItalien  le 
çonduifl;  tousjours  à  balancer  &  mefnager 
les  affaires  félon  le  temps  &  les  occafions, 
le  Mârefchal  eut  crainte  qu'en  difierant  cefte 
déclaration ,  fur  le  bruit  quixouroit  du  renfort 
des  ennemis ,  ledit  Marquis  y  renonçait  du 
tout,  &  fit  un  voyage  vers  luy,  fous  pre- 
texte  d'aller  recognoiftre  le  Biellois.  Après 
les  entrcveuës ,  les  chofes  furent  arreftées  à 
ce  poind ,  à  fçavoir  que  ledit  Sieur  Marquis 
fe  declareroît  ferviteur  du  Roy ,  à  trois  mille 
cicus  de  penfion  par  an« 

(^}  La  Serra* 
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Qu'il  fortifieroit  avec  le  fecours  du  Biellois 
le  chafleau  de  Galîany,  qui  co.uvriroit  Yvrce 
&  Bielle,  &  afleureroit  audî  le  pays  jufques 
à  Gatînarre  ;  pour  la  garde  duquel  Galiany 
deux  cens  hommes  luy  feroîent  payez. 

Que  le  Comte  de  Candel  (a)  fon  fils, 
auroit  mille  hommes  de  pied ,  lefdits  deux 
cens  comprins  ,  fous  trois  Capitaines  dont 
il  feroic  Colonnel  :  partie  defquels  feroicni 
defpartîs  par  toutes  fes  villes  &  chafleaux. 
Les  chofes  fignées,  le  Marefchal  leur  mît 
L'efcharpe  blanche  au  col ,  mais  non  au  cœur^ 
âinfi  qu'il  apparut  depuis. 

En  ces  entrefaites  le  Marefchal  fit  entendre 
au  Roy  qu'il  avoît  receu  lettre  du*  Baron  de 
la  Garde ,  par  lefquelles  il  luy  mandoît  qu'il 
eftoit  après  à  joindre  les  galères  de  Sa  Majellé 
avec  celles  d'Alger  ,  &  qu'il  y  avoit  appa- 
rence qu'en  voulant  féconder  leurs  forces  de 
celles  qui  font  icy  ,  qu'on  emportcroit  la 
ville  d'Albvîgue  (b)  fur  la  mer,  que  les  de- 
nevois  faifoieni  diligemment  fortifier  ;  par  la 
quelle  Germes  &  Savonne  feroient  réduites  à  * 
grande  extrémité;  que  de  fa  part  il  en  loiioît' 
l'exécution,  mais  qu'il  faudroit  que  les  galères 
fuflTent  celles  qui  apportaflent  l'artillerie  & 

(a)  Le  Comte  de  Can^lclo. 

(  b  )  Aibcnga,  ville  fituée  fur  le  Golfe  de  Gcnci. 
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toutes  les  munitions  necëlTaires  pour  en  venir 
à  bout;  qu'en  ce  faiCint  il  marcheroit  avec  de 
fi  bonnes  forces  qu'il  en  auroit  la  raiibn;  que 
cède  bourrafque  pourroit  mefine  apporter 
quelque  foulagement  aux  afiàires  du  Siennois^ 
mais  quoyqu'il  y  ait  quHl  ne  Pentreprendroit 
jamais  fans  un  particulier  &  fort  exprès  com-> 
mandement  de  Sa  Majellé. 

Les  Seigneurs  des  Ligues  voyant  que  le 
Roy  advançoit  fort  les  affaires  vers  le  Mi- 
lannois,  efcrivîrent  au  MarefehaU  qtic  par 
leurs  anciens  traidez  avec  les  Ducs  de  Milan  , 
ils  ne  pouvoient  porter  leurs  armes  en  céfle. 
province ,  &  que  par  ainfi  ils  le  fupplioient 
que  là  où  fon  intention  fer  oit  d'y  entrer  , 
qu'il  ne  trouvaft  mauvais  qu'ils  commandaf- 
fent  à  ceux  de  la  nation  qui  efloient  ad  fer- 
vice  du  Roy,  de  s'en  retirer,  ou  pour  le 
moins  fe  déporter  d'entrer  fur  les  terres  du 
Milannois,  C'elloit  une  praticque  dreflee  par 
le  Cardinal  de  Trçnte  ,  &  par  le  Figuerol 
ayec  armes  dorées ,  qui  font  fort  aimées  par 
celle  nation  qui  prent  à  toutes  mains ,  pour 
d'autant  aflbiblir  l'armée  de  Sa  Majellé.  A 
quoy  le  Marefchal  refpondit  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  Ducs  de  Milan ,  ains  que  tout  eftoit 
reduid  en  l'ufurpatrice  main  de  l'Empereur, 
•nnemy  commun  d'eux  &  du  Roy,  à  qui 
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celle  province  appartenoit,  &  que  s'ils  ayoîent 
jadîs  porté  les  armes  contre  la  France  à  la 
journée  de  Novarre  &  à  celle  de  Marignan, 
vioîans  les  anciens  traidez  qu'ils  avoient  avec 
elle ,  que  celle  faute  &  les  nouveaux  traidez 
les  obligeoit  à  fervir  par-to;ui  celuy  qui  le» 
avoit  fi  enrichis  &  fi  favorablement  receus, 
&  que  les  ^liances  tant  de  fois  renouvellécs 
avec  nos  Rois  ,  ne  portoient  point  ces  ref- 
trinôions  :  s'afleurant  auflî  qu'y  ayans  biea 
penfé  ils  corrigeroient  leur  latin ,  pour  ne 
donner  occafion  à  Sa  Majeflé  d'embraflec 
les  alliances  de  plufieurs  Princes  &  Commu^ 
nautez  de  Germanie,,  qui  ofFroient  jeur  fer-^ 
vice  a  conditions  plus  tolerables  que  n'elloi^nt 
les  leurs  :  onc  puis  il  n'en  fut  parlé. 

Le  Roy  par  le  gênerai  CoefGer  >  com- 
manda au  Marefchal  que  tout  auÏÏî  tofl  que 
Santia  feroit  mis  en  dcfl'ence  &  pourveu  de 
vivres  &  de  forte  garnifon ,  il  euû  à  cafler  les 
nouvelles  forces  qu'il  avoit  dreffees  :  Sa 
Majeflé  n'en  pouvajit- plus  fupporter  la  def- 
penfe  ,  à  cauCe  des  grandes  affaires  qu'elle 
avoit  fur  les  bras  ,  &  qu'il  ne  retint  que  ce 
qu'il  falloir  pour  la  garde  des  nouvelles  pla- 
ces du  Piedmont ,  où  Elle  vouloit  qu'il  fe  re^ 
tîraft    foudain.  Ce  ^  (a)   commandement   fut 

(  4  )  VoiU  ung  de  ces  partiçularîtés  ^uî  prouve  nncôx 
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trouvé  fort  eftrai\ge  ;  car  il  n  y  avoît  pas 
quinze  jours  que  Sa  Majefté  ïuy  avoît  com- 
mandé d'advancer  fes  frontières  le  plus  qu^il 
pourroit  du  Milannois  ;  maïs  en  ruminant  là- 
rfclTus ,  il  recogneuft  que  cela  procédoit  de 
la  main  de  fes  emulateurs  qui  envioieni  Ig% 
prorperités  que  Dieu  luy  donnoit.  Ceft  pour- 
quoy  il  defcouvrit  lors  au  Roy,  que  le  prin- 
cipal fondement  fur  lequel  il  avoit  fortifié 
Samia,  avoit  elle  pour  en  drefler  une  efcalle 
à  la  prinfe  de  Cafal,  qu'il  avoit  tousjours 
teuë  à  Sa  Majeflé,  Que  cefte  mefme  confide-^ 
ration  eftoit  celle  auffi  qui  Tavoit  invité  à 
forcer  Verrue ,  afin  qu^ayant  de  toutes  parts 
bien  alTeuré  les  affaires ,  il  péull  lors ,  fans 
courir  honte  ny  hazard ,  eflayer  cefte  entre- 
prinfe  r  laquelle  eftoit  de  telle  confequence 
qu'elle  ne  devoit  eftre  mefprifée  ,  ni  négli- 
gée f  &  que  par  ainfi  pour  y  parvenir  &  pour 
la  maii^tenir  par  après  ,  il  falloit  plutoft 
augmenter  que  diminuer  les  forces.  Toutes- 
fois  fi  Sa  Majefté  vouloit  mefprifer  les  faveurs 
de  la  fortune ,  &  ne  fe  foncier  de  cefte  con- 
quefte  qui  en  engendrcroit  d'autres ,  qu'il  fa- 

que  tous  les  raifonncments,  combien  Tintrigne  &  la 
tracaffeile  agitoîent  la  Cour  de  Henri  IL  On  y  vi* 
Voit  au  jour. le  jour  :  au/fi  les  plus  beaux  projets  ctoient- 
ils  rareiBcnt  couronnés  du  fuccès. 
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tîsferoii  à  fes  commandemens ,  mais  avec  un 
regret  qui  Paccompagneroit  toute  fa  vîe.  Que 
Iny  ny  tant  de  braves  Seigneurs  &  Capitaines 
qui fervoîent  Sa  Majefté  en  Italie,  n'avoient 
Jamais  defiré  qu'elle  mift  en  confidératîon  le 
hazard  de  leurs  vies,  &  moins  la  perte  de^ 
leurs  facultez  ;  mais  bien  de  la  voir  magnaiii- 
ir*ement  &  foigneufement  embrafler  la  gloire  ^ 
la  réputation ,  la  confervation  &  augmenta* 
tion  de  Teflat  ,  &  lequel  (  à  caufe  de  la  con- 
tinue  )  né  pouvoît  recevoir  ny  Tun  ny  l'autre  , 
fans  le  fècours  des  finances ,  &  que  par  ainfî 
il  falloit  mettre  la  main  par  une  douce  fai- 
gnce  (a)  dans  les  richefles  inutilement  enfer- 
niées  dans  Us  coffres  des  bonnes  villes.  Toutes 
lefquelles  demeureroient  fort   esbranflées  à 
toute  ruine,  fi  le  Prince  &  PEftat  venoient  à 
décliner  vers  le  mal ,  &  qu'auffi  bien  lors  fau- 
dà^-oit-il  faire  par  force ,  ce  qui  pouvoit  au- 
jourd'hui eftre  doucenvent  &  gracieuferaent 
fait,   par  promeflfe  de    rembourfement  lor^ 
que  Dieu  donneroit  la  paix  à  Sa  Majeflé  &  à 
eux.  Le  Roy  ayant  efté  rendu  capable  d'une 
fî  haute   efperance   que  la  fortune  luy  pre- 

(a)  Ce  confeil  de  Btiflac  fut. fui vi;  &  plus  d'Une 
fois  nous  le  verrons  mis  ea  pratique.  On  empriiata 
avec  promefTe  de  recabourfer^  &  c'efl  ce  qji'on  oubllu 
de  faire. 


fentok ,  changea  d^opinion ,  loiîa  &  approuva 
tout  ce  qui  avoît  elle  fait ,  &  qu'on  vouloît 
èncpres  faire  >  promettant  nouveau  fecour* 
&  moyens  qu'il  tîendroit  prefts  feloa  la  favo- 
rable iflue  de  rentrèprinfc  que  Sa  Aîajellé 
trouloit  eflre  exécutée ,  &  de  laquelle  il  fe 
promettoit  avoir  bien- toft  des  nouvelles,  Se 
de  recognoiUre  fî  bien  tes  grands  &  mémora- 
bles fervices  du  Marefchal ,  qu^  ferviroit 
d'exemple  &  d'aiguillon  à  tous  ceux  qut 
portoîent  les  armés- 

Vous  avez  cy-devant  veu  que  le  Maref- 
chal avoit  deftiné  Dampville  au  commande- 
ment de  la  cavalerie,  dont  eftoit  Colonncl 
îe  Duc  d^Aumatle ,  abfent  lors  du  Piedmont* 
Ce  Prince  l'ayant  aîufi  entendu ,  le  trouva 
foft  mauvais,  eftimant  qu'il  y  couroit  de  fa 
réputation ,  dont  il  fit  plainte  au  Marefchal 
d*une  façon  aflez  aigrette  ;  luy  s'en  excufant , 
dît  que  ce  n^efloit  que  par  provifion ,  attendu 
ibri  abfence ,  8c  pour  la'  confequenç«  des 
affaires  de  Sa  Majefté,  Il  fallut  toutesfois 
qu^éllc  mefme  s'en  meflaft ,  &  qu'elle  advoiiall 
Pavoir  ainfî  ordonné ,  pour  adoucir  ce  qui 
codfimançoit  à  s'efchaufFcr,  &  qui  euft  broiiillé 
toate  la  Cour  &  les  armées ,  de  fort  dangereu- 
fes  partialitez.  Le  Prince  de  fort  doux  &  gra- 
cieux  naturel  ,    fe    voyant   ainfî    fa'tisfaiâ^ 
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approuva  le  tout ,  mefmc  par  la  valeur  rçcog^ 
neuë  audit  Dampville, 

Depuis  que  celle  alarme  fut  refroidie ,  le 
Conneflable    manda  ces    mefmes    mots    au 
Marefchal  :  «  Ne  craignez  ny  ne  vous  efton- 
»  nez  de  tout  ce  qui  vous  a  eflé  efcrit  oa 
»  mandé  pour  le  regard  de  la  charge  que 
)dt  vous  avez  donnée  à  moq  fils  Dampville^ 
»  Car  vous  n'avez  pardeça  a  vous  arrefter  fuc 
*>  autre  que  fur  moy,  qui  (çauray  aflèz  fous 
»  l'authorité  du  Roy  maintenir  &  faire  approu- 
»  ver  ce  que  vous  avez  dignement  fait  :  ce 
»  foiit  rufes  où  charitez  de  Cour,  qui   ne 
»  vous  doivent  aucunement  eftonner  :  car  à 
»  la  vérité  vous  n'avez  fait  que  prévenir  le 
ît>  Roy  qui  efloit  en  la  volonté  de  vous  com^ 
»   mander  ce  qu'il  a  approuvé.  L'ayant  faid 
»   pour  perfonne  de  mérite  ,  qui  eft  vofire 
»  parent  &  le  père  duquel  yo\\s  ayme  de 
n  longue  main.  >> 

Or ,  pour  autant  que  le*  payemens  de  l'ar- 
pïéQ  eftoient  paffez  en  eouftume  de  longueur 
&  de  mefpris ,  le  Marcfchal  craignant  qu'eC- 
tant  G  proche  de  l'ennemy  qu'il  eftoit,  cela 
n'apportaft  à  la  fin  quelque  révolte  ou  muti- 
nerie parmy  cefte  armée ,  compofée  de  diver- 
fes  nattons,  à  la  ruine  de  ce  qu'il  preten- 
doit  exécuter  du  cofié   de  Cafal-;  il  s'en 


plaignit  fort    aigrement  à  M.  Iq    Connefia-^ 
ble,  qui  avoit  le  fouverain  maniement  des, 
afFaires  :  le  fiippUant  »  ne  trouver  mauvais 
»  que  non  feulement  il  l'importunaft  pour 
»  l'exécution  de  fon   payement ,  mais  auflî 
»  qu'il  proteftall  de  bonne  heure  que  tous 
»  les  inconvcniens  qui  en  pourroient  fucce*. 
j>  der ,   au  préjudice  du    fervice    du  Roy , 
»  eftoient  hors  fa  co^ulpe  ;  que  les  coafeils 
»  eftoient  bien  de  luy  :  mais  la  fortune*  du 
»  Roy  :  &  que  laiflant  décliner  comme  on^ 
»  faifoit ,  la  réputation  acqaife  au  fait  de  la. 
»  guerre  ,  il  falloit  nepeflairement  que    le, 
»  courage  des  foldats  &  la  foy  des  peuples. 
»  diminuaffent  auflî ,   fuppliant  à    ces    fins. 
»  lediâ  fieur  Conneftable  de  vouloir  pour*. 
n  voir  à  l'urgente  ncceflîté  des  afFaires  ,  qui 
»  ne  dévoient  eftre  remifes  au  lendemain,, 
»  comme  luy  qui  a  fi  longuement  &  heureu* 
»  fement  commandé,  fçavoit  mieux  que  nul 
»  autre.  Le  fuppliant ,  comme  fon  très- hum- 
»  ble  parent  &  ferviteur  ne  permettre  qu'il 
n  perde  a ujourd'huy  ce  peu  de  gloire  8c  de 
»  réputation  qu'il  a  acquife   avec  tant-  de 
»  labeurs.  » 

»  Que  l'eftonncmcnt  auquel  il  difbit  lui- 
»  mefmc  qu'eftoient  les  ennemis  par  la  prinfe 
l>  d'Y yrée ,  &  par  la  nouvelle  fortification  de 

^  Santya  ^ 


/ 


1^  Santya  >  eftoit  véritable ,  &  les  avoit  con* 
»  duiâs  à  deux  extremitez  cjui  renverfêroient 
»  tout  ce  qui  avoit  elle  heureufement  fait , 
h  s'il  n'y  eftoit  haftivement  pourveu*  L'une 
»  à  envoyer  Dbmp  Alvaro   de  Sande   par 
»  toute  l'Italie  j  pour  enlever  deux  cens  mil 
»  efcus  î  l'autre  à  fi  fort  preffer  le  Duc  de 
»  Florence  ,  qu'ils  avoient  obtenu  de  luy      l 
n  fix  mil  hommes  de  renfort,  qu'Allemans^ 
n  qu'Italiens  :  &  que  pat  ainfi  ayans  reduid 
»  toutes  leurs  bribes  en  un  feul  repas ,  ils  en 
%  pourroient  faire  un  banquet  beaucoup  plus 
>►  plantureux  que  luy  ne  fçauroit  faire  parmy 
»  ces  neceflîtez  ,  dont  la  faute  luy  en  feroit 
»  attribuée ,  8c  non  au  défaut  des  moyens  ,• 
»  chôfe  qu'il  ne  pouvoit  patiemment  fup-» 
p  porter  fans  faire  tort  au  fervice  dii  Roy  6c  à 
»   fa  confcîence.  C'eft  pourquoy  il  luy  vou- 
»  loit  cncores  remonftrer  là  continuation  des 
»  abus  &  du  deffervice,  le  fuppliant^  luy 
Al  qui  eftoit  chef  fouveraîn  des  armes  &  du- 
»-quel  chacun  devoit  [irendre  la  rcigle,  le 
»   confeil ,  &  le  commandement ,  d'en  vou- 
»  loir  faire  une  ordonnance  fi  fevere ,  que  le 
j^  defordre  ceflTaft,  au  foulagement  des  afïai- 
)^  res  &  du  fervice  de  Sa  Majefté  :  &  que  la 
1^  meilleure  médecine  qu'il  y  pourroit  appor- 
t  ter  ;  .ce  feroit   de    li  bien   ordonner  les 
Tome  XXXIK  X 


'  »  payemens  à  poind  nommé ,  qu'on  pcufi 
»  faire  les  monflres  rigoureures,  &  punir 
»  ceux  qui  en  abufoîent ,  &  qui  s*excufoient 
ji  fur  la  tardiveté  des  payemens.  Auflî  qu'il 
»  avoit  entendu  que  le  Comte  de  Chalant 
»  faifoit  preffer  Sa  Majefté ,  pour  fe  faire  de- 
»  clarer  de  mauvaife  prinfe ,  partant  il  fup- 
»  plioit  que  ce  jugement  ne  fe  fit  fans  qu'il 

'  »  fuft  ouy  en  fes  raifons  au  contraire.  Qu'il 
%  avoit  .offert  à  la  faveur  de  luy  de  le  mettre 
»  fur  fa  foy ,  s'il  pouvoit  obtenir  le  femblable 
»  pour  les  fieurs  d'Andelot  &  4e  Cypiere  (a) 
»  détenus  à  Milan ,  où  eftoit  la  femme  dudit 
»  Comte  9  laquelle  mefdifoit  indignement  & 
%  fort  ouvertement  de  tous  les  François ,  & 
»  particulièrement  de  luy  :  taifant  toutesfois 
»  que  par  une  fuprefme  courtoifie ,  il  l'avoit  ^ 
»  à  la  prinfe  de  Verceil,  vifîtée*^  confqlée  , 
»  &  fur  tout ,  lailTé  fortir  avec  Tes  chevaux  , 
»  bagues ,  meubles  &  argent ,  fans  rien  pren- 
»  dre  ny  retenir,  comme  il  euft  peu  faire 
»  fans   reproche  par  droiâ  da  guerre  ou*- 

(a)  Par  rapport  à  cet  échange  du  Sieur  de  Cypierre 
àyec  le  Comte  de  Chalant,  on  va  inceflamment  trouver 
une  contradiâion  aflez  bizarre  en  &jt  de  dates.  Il  s'ea 
faut  bien  que  les  réminifcences  de  Boisrin  foîent  tou- 
jours heurcufes.  Il  intervertit  fouvent  Tordre  des  farts» 
(  Lifez  rObrervatlon  qui  fuit }  a^.  14.) 


))  verte  2  dequoy  neantmoins  il  Ven  excu-* 
»  foit ,  fçachant  de  longue  main  que  ce  fexi 
)>  mef dit  tous) our^  plus  volontiers  'dé  ceux  qui 
»  l'aiment  >  jwe  de  ceux  qui  le  haîjfentk  » 

Le  Roy  par  toutes  fes  dépefches  •  ne  pref-* 
chant  que  l'efpargne,  au  lieU  de  fatisfaire  à 
ce  que  deffus  ,  s^amufa  à  prdonnef  que  lei 
forts  nouvellement  conquis  du  codé  de  Mont- 
devis  fuflent  ruinez ,  comme  Ville-^nèufve  ,  la 
Trinité j  6c  la  Rocque  de  Baux,  refervant 
feulement  fainft  Alban ,  lequel  fetil  fervoit 
autant  que  tousceux-cy  à  incommoder  Foflau 
&  ÇairaSé 

Le  Marefchal  à  ce  propos  têmonflra  à  Sa 
Majefté  que  fi  elle  l'eull  renforcé  de  boiinô 
heure ,  comme  elle  avoit  promis  faire ,  Val- 
fenîeres  feroît  (a)  desjà  pieça  en  fes  mains  ^ 
Qc  défaut  luy  oftant  le  moyen  de  le  ferrer  de 
près ,  &  le  contraignant  d'eftre  à  tous  coupa 
à  cheval ,  pour  empefcher  Paviéluaillement 
que  les  ennemis  s'efForçoient  y  mettre  :  que' 
en  attendant  ce  fecours ,  il  couroit  ores  d'un 
coflé ,  ores  de  l'autre ,  pour  gafter  les  m(5îf- 
fons  d'Aft  &  de  Valfenieres ,  &  faifoit  vivre 
fon  armée  aux  defpens  de  l'enncmy  ,  en  atten- 
dant les  préparatifs  d'un  nouveau,  jeu  qu'il 

(à)  Dcji. 
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drelîoit  au  grand  advantage  du  fervice  dte  Sa 
Majefté. 

Or  le  Roy  luy  ayant  enfin  mandé  lur  la 
plainte  qu'c  cominuellement  il  faifoit  pour  le 
fait  des  aflTignations  ,  que  la  faifon  &  les  ne- 
ceffitez  de  Teftat  ne  pcrmettoient  qu*on  peuft 
mieux  faire,  il  le  fupplia  (cela  cftant,)  ne 
trouver  auffi  mauvais  qu'il  fe  deportaft  d'exé- 
cuter plufieurs  beaux  deflein?  qu'il  avoit  en 
main,  ne  le  pouvant  faire  avec  des  fbldats 
pauvres  &  mal  -  contens ,  au  moins  il  n'en 
vouloit  recevoir  la  honte  &  le  dommage. 
Que  combien  qu'il  n'euft  de  fa  part  oublié  ce 
qu'on  luy  avoit  autresfois  mandé,  à  fçaroîr 
que  quand  du  premier  coup  il  n'eftoit  latis- 
fait  à  ce  qu'il  demandoit ,  il  devoit  recevoir 
cela  pour  un  commandement  de  n  y  plus  re- 
tourner ,   il  n'avoit  toutesfois  jamais  creu  9 
.  comme  il  ne  feroit  encores ,  que  cela,  s'ef- 
tendift  plus  avant  pour  les  chofes  communes, 
&  non  pour  les  importantes,  comme  eftoient 
celles  qu'il  avoit  cy-devant  efcrites ,  &  dont 
il  envoyoit  ce  pecit  fommairc  pour  en  avoir 
refolution,  fans   laquelle  il  ne  fe   pouvoir 
advancêr.  Et  qu'à  la  vérité  ne  le  repaiffànt 
pieça  que  de  vaines  &  imaginaires  promeflTes  ^ 
force  luy   elloit  de  dire   que  c'efloient  inP- 
irauieats  de  peiite  &  de  ruine  à  i'eftat  &  k 
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rhxHineur  lîe  luy  ,  qui  aymoit  mieux  tout 
quitter  qut  de  courir  tel  inconvénient,  & 
duquel  toute  la  coulpe  luy  feroit  tousjours 
attribuée..  •  ' 

A  fçavoir,  provîlion  de  poudres  &  boulets 
ou  argent  pour  en  faire  en  Piedmont ,  pour 
remplacer  ce  qui  a  elle  defpendu  (a)  à  Yvçée 
&  Malin. 

La  creuë  des  bandes  de  Lanfquenets,  juf- 
qu'à  quatre  cens  hommes  chacune,  &  ar- 
gent pour  le  payement  des  uns  &  des  autres. 

La  provifion  (b)  du  Sergent  majeur,  pour 
le  Capitaine  Tlfle  ,  au  lieu  du  Capitaine 
Callres, 

Provifion  &  entretenement  au  fieur  Ludo-? 
vie  de  Birague ,  comme  LieuianaVit  du  fieur 
Strozzy ,  fur  les  bandes  Italiennes. 

(a)  Depenfë.      ' 

(b)  Boivîn  femWc  îd  fe  contredire  :  on  a  lu  cy- 
devant  que  dans  le  nombre  des  OfHcîers  de  rarinee 
du  Piànoot,  â  qui  le  Roi  avoit  donné  des  récompen^ 
(cs«  Hile  Sergent- Majeur  (ou  Major)  avoii  été  gratifié 
de  cent  livres  par  mots.  A£buellement  le  ]\(Iaréchal  de- 
mande que  les  pro valions  de  cettç  place  foi ent  accordées 
à  ce  même  Ofificier  :  nous  n'entrevoyons  qu'uh  feul 
moyen  de  concilier  ces  deux  paffages;  c'cft  de  fuppofer 
que  de  l'ifle  avoit  par  intérim  rempli  les  fondlions 
de  Sergent-Major,  &  que  BrKTac  follicitoit  Henri  II 
de  lui  en  faire  ctpédier  les  pro vidons. 

X3 
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Déclarer  fi  les  vacances  des  eompagnief 
d'Infanterie  Françoife  feroient  à  la  nomina«> 
tion  du  Marefcbal  ou  du  Colonel  général. 

Renfort  de  Conimiflaires  de  l'artillerie  f 
Çanonniers  Se  gens  de  meftier, 

Deftiner  argent  pour  les^  frais  de  l*<trtilleric 
&  dç5  vivres  quand  l'armée  marche» 

Environ  ce  temps  (14)  la  Trinité ,  oy-devant 
aflez  fouvent  nommé  en  ces  Mémoires ,  entre* 
print  de. ravager  tout  le  haut  Piedmont ,  au 
préjudice  de  la  capitulation  de  la  bonne 
guerrç ,  fous  prétexte  que  aucuns  des  fiens 
^voient  elle  bi9.n  efpoufletez  par  ceux  du 
Montdevis ,  voulans  faccager  un  village. 

Pour  à  quoy  obyier  le  Marefchal  manda 
au  Figuçrçl ,  \ç  ZS  May ,  que  s'il  ne  donnoit 
ordrç  à  faire  fçver.çrpent  &  inviolablement 
obferver  cefte  capitulation  fai(^e  avec  fgn 
predecefleur  j  les"  François  n'avoient  point 
le  coçur  fi  yavallé  qu'ils  n'en  prinflTènt  fou- 
d^in  un<5  cruellç  vengeance  ,  fur  le  Milan*^ 
î^ois  &  l'Alexandrin  ,  d'où  il  tîroit  tous  fe3 
ffioyens.  Celle  bravade  fit  que  la  capitulation 
fut  reconfirmée ,  &  depuis  religieufèment 
obfervée ,  à  l'inflance  defdi^s  Milaqnqis  qui 
craîgnoient  la  touchet 

Ia  neceffité  de$  affaires  continuant  tous- 
jours  ,  niefmçsi  parmy  Içs  chevau:ç  legçis  % 
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qui  n'avoient  receu  argertt  il  y  avoit  fix  mois  : 
Je  Marefchal  fit  nouvelle  înftance  à  ce  qu'il 
J)leuft  à  Sa  Majefté  y  remédier ,  ou  autrement 
ils  s'en  iroient  tous  les  uns  après  les  autres , 
fans  qu'il  y  peuft  remédier  ,  n'éftant  en  la 
puiflance  de  -la  juftîce  militaire  de  f  étenir  ou 
cbaftier  celuy  qui  a  porté 'fa  patience  plus 
avant  que  deux  ou  trois  mois ,  8c  qu'ayant  fi 
fouvent  donné  advîs  de  ces  maladies ,  &  le 
fbuverain  médecin  &  propriétaire  n'y  ayant 
apporté  les  remèdes  convenables  ,  force  luy 
elloît  en  faire  nouvelle  înftance  ,  avec  pro- 
teftatipn  du  mal  qui  en  pouvoit  advenir  hors 
fk  coulpe. 

Se  plaignit  auffî  que  tous  ceux  qui  fe- 
roîent  en  Piedmont ,  de  quelque  qualité 
qu'ils  fuffent,  ne  pouvoîent  tecevôir  aucune 
grâce,  honneur,  ny  recompenfe  par  fa  rc-. 
commendation  &  tefmoignage,  &  au  con- 
traire tous  ceux  qui  fervoîent  de  de  -  là 
èftoient  tous  les  jours  gratifiez,  pat  l'intcr- 
ceffion  d'aucuns  Sainâs,  qui  efloient  mieux 
feftez  que  le  fien  :  fans  que  toutesfois  îl  euft 
jamais  porté  pajfole,  ny  fait  fup'plication , 
que  pour  gens  de  bien  &  d'honneur,  re- 
commendables  par  le  mérite  de  leur  propre 
vertu  &  fervice  :  mais  que  puifqu'ainfi  ef- 
toit  9    que  les   grâces  &   les  beneficences 


eftoient  les  hçnnorables  efperons  4$  la  vertu  9 
il  £Ûoit  convenable  que  Sa. JVIajefté  les  coni* 
muniquaft  autant  à  ceux  qui  fervoîçnt  en 
Piedmont ,  qu'aux  autres  qui  fervoient  ail» 
leurs  ;  j&  que  ceux  qui  avoient  le  comman-# 
dément  de$  ^armes  &  des  Provinces  »  en 
fuuent  non  pas  «les  diftrib.uteurs ,  mai^an 
moins  les  «nediateurs  :  afin  que  chacui^ 
recogneuft  que  fon  tefrooignage  efloit  mil<î 
&  neceffaîre  à  leur  advanccjnem ,  &  quô 
par  ainfi  il  le  falloit  aymcr,  honorer  j& .  iuy, 
obeyr,,  fans  quoy  les  armes  ne  pouyoien^ 
tonnement  profperer- 

Le  douziefme  de  Juillet  le  Sieur  de  Çyt 
pierre  fortit  de  prifoa,  •&  vint  trouver  le 
Marefchal  en  Piedmont  :  par  luy  il  fit  en-» 
tendre  à  Sa  Majçfté  J'extreline  neceffité  pu 
yalfeni.çrçs  efloit  réduite,  &  comme  il  luy 
eftoit  impoflSble  d'entendre  à  plus  grando 
cntreprinfe  que  là,  tandis  qpe  Sa  Majefl^ 
le  tiendrojt  bas  de  forces  &  de  moyens  ; 
car  de  Tq  jetterinconCderémcnt  à  embraifes 
des  chofes  incertaines,  par  le  hazard  des 
certaines,  il  ne  le  feroit  jamais,  non  qu'il 
ëuft  faute  decçeur,  ny  de  belles  occafions, 
mais  qu'il  avoit  apprjns  à  les  mefnager  aveq 
honneur,  jugement  &  utilité,  &  noçi  à  la 
çjifcretipn  dei  defirs  inconfidere^Çt 
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'Manda  auffî  à[ut  le  Figuenafl  faifoit  tout 
ce  qVil  Juy  cfloit  pdlfible  pour  fecourif 
encore  et  vivres  ôi  de  piuniûons  ledit  Val* 
ienieréSy  a  qiioy  il  s'efioit*  tousjours  fî  à 
propos  oppofé,  qu'il  n^en  eiloit  iufques  à 
prefent  peu  venir  à  bout« 
.  Le  £aroii'de  la  Garde  qui  eftoit  à  Bo« 
niface  (  a  )  avec  les  gallercs  du  Roy  pour 
trajetter  des  .gens,  aii  Siehnois,  en  revenant 
irrencontra  trois  Ourqucs  chargées  de  bleds 
pour  Gennes  :  il  en  mit  à  fonds  l'un^  & 
print  les  deux  autres.  Par  mefme  fuite  il 
donna  advîs  que  fi. l'armée  dû  Grand  Sei* 
gndur:,:au  cfllc  du- Roy  d'Alger  ne  compa- 
roiSbient  bientoft^  qu'il  feroit  contraint  de 
tourrrertefte  à  Marfeillç,  pour  fe  rafFraifchir 
&  raviâiiaiUer  les  galléres  aufli. 
:  Qu'ayant,  le  Colonnel  Bonnivet  V(5ti1u 
faire  publier  8c  tirer  en  pratique  i!orcten- 
nence .  nouvelle  que  Sa  Majefté  avoir  faiâe 
fur:  la  forme  &  reiglement  des  payemens  de 
l'infanterie,  il  y  avoit  eu  tel  danieur- À: 
mefcontemement  de  tous  collez ,  que  k$ 
meilleurs  foldats  de  l'armée  s'efloient  deC- 
robcz  pour  retourner   en   France*    Pour   a 

(a)  Dans  toutes  les  allions  de  Boivin,  ce  qui  cottccrnç 
le  Baroii  de  U  Garctë  èft  daté  en  marge  du  t^  Juillet; 
ççh  appsiftieiit  i^ralfe^ibljtblcinent  d  i'aascc  iff44 
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quoy  remédier  9  il  avoit  fait  afîembler  le 
Confeily  où  les  chofes  debatues,  Qn  n'avoit 
fceu  trouver  meilleur  expédient  que  de  cor* 
riger  &  addoucir  un  peu  l'article  qui  por- 
toit,que  quand  il  deffaudra  nombre,  de 
picques  feiches  ,  ou  autres  prenans  {impie 
paye,  les  appoinâemens  ordonnez  au  total 
de  la  compagnie ,  feront  rabatus  à  'la  pro- 
portion de  ce  defFaut*  Eftant  Ja  vérité  qu'il 
11 V  avoit  foldat,  pour  bon  mefnager  qu'il 
fuft,  qui  fceufl  vivre  defix  livres  par  mois, 
tant  s'en  faut  qu'il  euft  dequoy  s'habiller  & 
acheter  poudre,  plornb  &  mefche»  D'aile-» 
guer  comme  on  pourroit  faire,  qu'il  feut 
foudain  remplir  les  places;  de  ceux  qui  s'en 
iront , .  c'eft  traiâer ,  de  l'impoiTible  j  car  le 
Pîedmont  ne  noiirrit  point  de  pépinière 
françoilp ,  où  on  les  puiflc  foiidain  choifir  : 
de  manière  qu'il  faudroit,  cela  fe  continuant 
ainfî,  que  Sa  Majefté  envoyait  de  deux  en 
deux  mois  nouvelles  creues  pour  remplir 
les  places  vuides  :  ce  que  faifant,  l'acceC- 
foire  furmonteroit  tousjours  la  'defpence  du 
principal.  De  mettre  auflî  en  jeu,  que  fi  on 
faifoit  bien  garder  les  •  paflages ,  on  atira- 
peroit  &  chaflieroit  les  fuyards;  il  y  a  long- 
temps que  cela  a  elle  ainfi  ordonné,  mai^ 
le  Pieduiont  a  tant  de  paflages  &  d'iflues , 


que  le  mefme  Argus  n'y  fuffiroit  pas  :  & 
puis  celuy  qui  craint  9  comme  fait  celuy  qui 
fe  defrobbe  ,  eft  tousjours  luy  -  mefme  fi 
avant  au  guet ,  qu'il  fe  fçait  efcouler  par 
des^ endroits  qui  ne  font  cogneus  qu'aux 
ours  8c  aux  chamois.  D'ailleurs  la  clémence 
&  le  débonnaire  (a)  naturel  du  Roy  font  fi 
efloignez  de  ces  cruautez ,  qu'il  eft  tous- 
jours  plus  préparé  à  pardonner  qu'à  chaftier 
ks  fautes  que  la  feule  neceflîté  Se  la  pauvreté 
font  comrfiettre ,  ^ par  ceux  qui  n'ont  autre 
apuy  que  la  paye  de  Sa  Majedé,  eftans 
mefmement  efloignez  <le  la  France. 
'  Le  Roy  (b)  ayant  reprins  quelque  opinion 
fiur  les  [précédentes  rcmonftrances  du  Ma- 

(  a  )  Cette  indulgence,  que  proche  le  Maréchal  de 
Briffac,  fait  honneur  à  fon  atne.  En  effet  il  y  av6it 
de  la  cruauté  à  vouloir  punir  des  gens  qui  defertpient, 
parce  qu'on  ne  les  payoît  pas.  Il  fallolt  que  Boivin 
eut  un  rare  patrlotlfme  pour  ne  pas  fè  rebuter  ;  &  les 
Mîniihes  de  Henri  II  étoient  bien  coupables. 

(  b  )  Il  n^eft  pas  aîfé  de  ;fizer  l'époque  précife  i  la- 
qu'elle  Henri  II  reprit  en  conGdératlon  la  délivrance 
de  Sienne.  On  a  vu  que,  It  Maréchal  avoît  eu  ordre 
de  ne  pas  s'en  occuper.  Mais  le  Confeit  dii  Monarque 
François  étoit  dans  une  fluctuation  perpétuelle.  Ce  qu'on 
Hvoit  ordonné  la  veille,  un  contr'ordre  le  détruifoît 
le  lendemain.  Les  Guifes ,  &  la  Ducheffe  de  Valcntî^ 
Dois  fç  joignoient  à  la  Rçioe  pour  porter  Stroizi  j  9c 


à 
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refchal  j  fur  le  fecôurs  de  Sienne ,  8c  pré- 
venu d'heure  les  inconvcniens ,  il  luy  manda 
que  de  fa  part  il  ne  la  tçnoit  ny  fi  difficile 
ny  fi  hazardeufe  qu'on  pourra  penfer.    Se 
que  Sa  Majellë  avoit  affez  de  bons  fecvt* 
teurs  qui  n'avoient  faute  de  cœur  fiy  d'cx^ 
perience  pour  l'dntreprendre  »  &  qui  euffent, 
fi' on  leur  euft  de  bonne  heure  communiqué, 
fceu^difpofer  tellement  les  afiàires,  que  Sa 
Majefté  en  euft  receu  gloire  &  honneur  avec 
TafTiftance  de  tout  l'eflat  Siennois,  qui  euft 
ouvert  la  porte  à  la  conqucfte  de  toute  la 
Tofcane  ,  &  peu-à*peu  FEmpire  d'Italie  : 
mais  de  le  youloii:  maintenant  entreprendre 
à  la  hafte  comme  on  voudroit  aujpurd'huy 
faire,  c'efl  chofe  impoflTible  à  qui  ne  voudra 
hazarder  tout  ce  qui  eft  deçà  les  Monts , 
pour  les  mefmes  chofes  qu'il  tient  aujour- 
d'hui pour  dcfefperéei   :  fi  toutesfois  eHe 
vouloit  prends  refolution  au  contraire,  & 
donner  les  moyens  pour  embraffer  le  jeu; 
il  ne  .craind|:a  .jamais  les  propres  dangers 

le  Connétable  au  contraîte  fai&it  ce  qu'il  pouvoît  pour 
«|u  il  échouât.  Cette  mftabilité  dans  le  miniftère  Fran- 
çois pendant  le  règne  de  Henri  H  n*a  pas  été  affez  remar- 
quée par  les  Hiftoriens  ;  &  c'étoît  là  où  il  failoit  cbcr- 
cker  les  caufes  de  tant  de  malheurs  qui  alors  accablèrent 
la  FraAce* 
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« 

qu^il  prévoit  desjà ,  &  que  tout  le  plus  grand 
fecours  que  Sa  Majeflé  puifle  aujourd'huy 
apporter  à  tels  affaires,  c'cft  de  donner  le 
moyen  de  marcher  droid  à  Milan ,  &  y  ap- 
porter, comme  on  pourra  faire,  tel  eftonne- 
nient  que   les  Impériaux  foient  contraints 
de  révoquer  leurs  forces  du  Siennois,  pour 
nous  venir  combattre,  &  à  quoy  nous  nous 
préparerons  tous.,  avec  refolution  d'en  rap- 
porter la  viâoire ,  fous  la  faveur  de  ce  bon 
Dieti ,    qui   aflifle  tousjours   la  juflice   des 
armes«  Tout  d'un  train  on  pourra  auffi  en- 
treprendre contre  l'une  des  deux  places,  ou 
toutes  les  deux,  fur  lefquelles  Voflre  Ma- 
jeûé  fçait  qu'elle  a  de  grandes  intelligences, 
&   qui  feroient   avec  le   teriips  propres  à 
conquérir  la  Lombardie  ;  mais  s'il  efl  ainfi 
que  le    bruit   en   court,    que    Sa   Majeflé 
vueille    racourcir   les   forces  du   Piedmont 
pour  les  envoyer   par  mer  au  Siennois  ou 
en  Corfe ,  il  ett'  à  craindre   qu'en  penfant 
fauver  Sienne ,  qu'elle  ne  perde  le  Piedmont, 
le  Montferrat,  TAflizane,  &  tout  ce  qui  eft 
de  deçà  les  Monts ,  avec  la  réputation  (  que 
les  Princes  généreux,  ainfi  que  Sa  Majeflé  ) 
pnt  tant  à  coeur,  avec   les  mefmes  forces 
qu'il  y  envoyeroit  auflTu 
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Le  Figuerol  (a)  &  tous  les  Scîgnears  de 
Parmée  Impériale  s'affcmblercnt  en  Alçxan-^ 
drie,  pour  délibérer  de  fecourir  encore  de 
nouveau  Vatfenieres,  efliinans  que  nos  for- 
ces fuflent  de  beaucoup  plus  grandes  qu'elles 
n'eftoient,  le  deffaut  defquelles  on  avok 
caché  à  ceux  mefmes  du  camp  voilant ,  qui 
alloit  rodant  à  l'eniour  dudit  Valfenieres. 
Ils  refolurent  rfefcrire  à  l'Empereur,  pour 
avoir  fon  confentement  fur  le  hazard  d'une 
bataille,  s'ils  efloient  contraints  de  la  don-* 
ner.  Et  à  la  vérité  toutes  chofes  elloient  fi 
bien  difpofées  à  l'advaniage  du  fervicc  dû 
Roy,  que  Valfenieres  cufl  eJfté  pîcçà  (b) 
emporté,  fi  le  defaftre  de  Sienne  ne  fuft 
fuccedé,  &  il  Sa  Majefté  eull  de  bonne  heure 
envoyé  le  renfort  promis.  De  mefme  fuite 
Vulpian  cufl  couru  pareille  fortune.  Envoyer 
toll  ou  tard  le  fecours^  n'eft  pas  cç  qui  fait 
ou  efpargne  la  defpence ,  mais  c'eft  bien  ce  * 
qui  engendre  les  pertes  &  les  inconveniens  , 
&  à  la  fuite  d'iceux ,  le  redoublement  de  la 
defpence ,  avec  perte  de  réputation ,  qui  ne 
s'acquiert  pas  facilement  parmy  les  armes. 

Cependant  4a  Trinité  defroba  un  chafteau^ 
entre  FofTan  &  Cairas,  nommé  la  Bailidci^ 

(a)  Figtterosu  (b)  DéiL  '■ 


s 
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qui  eftoît  pour  apporter  beaucoup  de  mal, 
fi  on  luy  cuft  donné  loifir  de  le  fortifier  : 
mais  pour  l'en  cmpefcher ,  le  Marefchal  de- 
pefcha  foudàin  le  fieur  de  Gordes  pour 
l'aller  reprendre,  avec  ce  qu'il  tireroit  des 
garnirons  de  Montdévis,  Ceye,  Albe,  Beine 
&  Saviglan.  Si-toft  qu'il  fut  party ,  &  que 
le  bruit  courut  que  forces  s'aflembloient  de 
tous  coftez,  la  Trinité  laifla  reprendre  ce 
chafleau ,  qui  fut  foudain  démantelé. 

Le  quatriefme  Aouft  arrivèrent  (a)  en  Aft 
fcpt  nouvelles  cornettes  de  cavalerie  cfpa- 
gnollc  :  quoy  entendu  par  le  Maréfcbal,  il 
depefcha  la  Afotte  Gondrin  &  Francifque 
Bernardin,  avec  trois  cens  chevaux,  &  fix 
cens  hommes  de  pied,  pour  leur  dreflèr 
quelque  embufcade  &  les  charger.  Soudain 
que  la  ville  en  eut  l'alarme ,  il  fortit  envi- 
ron trois  cens,  chevaux ,  fuivis  de  huiâ  ou 
neuf  cens  hommes  de  pied  :  ce  que  recog- 
noiflans  les  noilres,  ils  n'enfoncèrent  que 
les  premiers  :  il  y  en  eut  de  vingt-cinq  à 
trente  portez  par  terre,  &  autant  de  pri» 

(a)  Si  cet  événement  ne  date  pas.  de  1 1 54 ,  Boivln Ta 
bien  mal  placé,  puifque  nous  allons  retrouver  â  Tinflant 
>m«  fuite  d'événements  qui  fe  font  pafiés  au  mois  de 
Mars  1 5  H  j  &  les  mois  fub!féquents. 
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fonnlers*  Tout  le  mal  qn^il  y  eut  pour  nodf  ^ 
ce  fut  la  blefleure  d'une  main  duéït  fieur  de 
k  Motte  Goitdrin ,  qui  en  fut  quitté  pour  la 
perte  du  doigt  rocdecinal  (a)  feulement.  Le 
Marefchal  Pallà  vifiter,  lequel  il  fupplia  vou- 
loir efcrirô  à'  Sa  Majefté  de  ne  permettre 
que  la  chicanerie  (b)  de  Tholoze  le  ruinaft  , 
comme  elle  faifoit,  pendant  qu'il  preferoit 
le  fervice  de  Sa  Majefté  à  fon  intereft  par- 
ticulier. 

Au  mefme  inllant  le  Marefchal  eut^nou- 
velles  que,  le  fieur  Domp  Raymond  de 
Cardônne,  Domp  Alraro  de  Sende,  &  le 
Comte  d'Arignan  ,  ceftuy  ferviteur  de  M» 
de  Savdye,  &  les  autres  de  PEmperçlirr 
eftoient  retournez  de  Gennes  avec  afleurance 
de.  trois  cens  mille  efcus,  de  la  venue  des 
fix  mille  Allemans  nouvellement  levez  an 
Comté  de  Tirol ,  &  de  l'embarquement  do 
quatre  mille  bifognes,   auflS  nouvellement 

(  a  )  Par  cette  cxprcffion  du  doigt  medéclnaî^  noua 
prë&mons  qu'il  faut  entendre  ï index  y  parce  que  c'eft 
le  doigt  qui  fert  aux  Médecins  pour  tâter  le  poulx 
des.  malades. 

(  b  )  La  Motte  Qondrin  avoit  un  procès  à  Toôloufc, 
où  apparemment  on  ne  lui  ^pargnoit  pas  les  frais  taudis 
qu  U  combattait  pour  la  patrie* 

levez 
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levez  en  Efpagne  :  &  que  le  Duc  d'AlVe  (a) 
devoir  venir  en  Italie  avec  tant  de  puiC» 
fance ,  qu'il  n'y  demeureron  pas  un  pauvre 
François,    pour  fervir  de  femence  à  l'ad^ 

venir,    • 

Pendant  que  ces  rcmonftrance$  eHoîent 
bien  receues  par  aucuns,  &  condamnées 
par  ceux  qui  n'y  entendoient  que  le  haut 
Allemanty  le  MarefcbaJ  fut  afleuré  que  les 
ennemis  avoient  depefché  douze  Enfeignes 
d'infanterie,  &  quatre  Cornettes  de  cavallëriô 
à  Gaiinare  ,  avec  commandement  de  le  dili- 
gemment fortifier,  pour  en  faire  un  afleuré  pro- 
pugnacle  (b)  contre  Santia»  Quoy  conGderé, 
ildepefchaBonnivet  &DampvilIe\,  avec  trois 
cens  chevaux  &  douze  cens  Fantacins ,  moi- 
tié François  &  nioitié  Allemans  ,  pour  recOf 
gnoiflre  la  contenance  des  ennemis,  &,  félon 
la  belle  apparence  du  jeu ,  les  enfoncer  fi  fu- 
rieufement ,  que  nul  n'en  peuft  aller  conter 
des  nouvelles  aux  autres.  Ces  Seigneurs  ef- 
tans  partis ,  refolus  à  bien  ellriller  les  enne- 
mis ,  la  goutte  print  Bpnnivet  à  my*chemin  :  ) 
dont  Je  Marefchal  ayant  elle  advcrty,  il  monta 
foudain  luy  mcfme  à  cheval ,  aflîfté  de  quatre 

(a)  Une  fois  pour  toutes   on  prévient  le  Ledeur 
qu*att  lieu  du  Duc  d*Alvc ,  il  fout  lire  le  Duc  d'Albc 

(b)  Un  fort. 

Tome  XXXiy^  Y 
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cens  Sttiffes  &  cent  cinquante  chevaux  con- 
duifans  deux  moyennes,  en  refolutîon  d'atta- 
quer (a)  un  fi  cruel  combat ,  que  les  ennemis 
ne  fe  hazarderoient  plus  d'agacer  ny  refveiller 
le  courage  du  Lyon  François,  Les  chemins 
ènfondrez  par  les  pluyes  furvènantes  retardè- 
rent les  noftrcs ,  &  ouvrirent  le  jugement  à 
l'cnnemy  pour  fe  retirer  de  bonne  heure  du 
mal  qu'on  luy  préparoit  (b).  Et  de  fait  oyans 
que  le  Marefdial  y  cftoit  en  perfonne,  ils 
dellogerent  fans  dire  adieu  :  mais^au  lieu  de 
prendre  la  campagne ,  le  chemin  de  laquelle 
«doit  le  plus  court ,  ils  prindrent  celuy  de  la 
montagne ,  traverfans  le  Val  de  Sezia  :  de  ma- 
nière que  quand  nos  trouppes  arrivèrent  à 
Gatinare ,  ils  avoient  desja  fait  deux  lieues  de 
chemin.  Le  chafleau  fut  rendu  dès  la  mefme 
arrivée  du  Màreichal ,  qui  fut ,  &  fur  le  mef- 
me foir  ,  attaint  de  la  goutte  qui  vint  loger 
dans  fes  jambes ,  auflî  bien  qu'elle  avoit  fait 
«n  celles  de  Bonnivet ,  &  avec  tant  de  dou- 
leurs qu'il  fellut  l'emporter  à  Santia ,  dans  un 
cocbe  que  la  ComtelTe  de  Gatinare  ,  Dame 
fort  galante,  luy  prefla.  Si  elle  n'eufi  eflé 
tl'a;;ge ,  j'eufle  craint  que  le  combat  amou«- 

(  a)  D'engager,  ou  plutôt  de  livrer. 

(  U  )  M,  de  Thou  ne  parle  poiat  de  ce  fait* 


téilx  n'cuft  efté  celuy  qui  avoit  ouvert  la  porw 
à  celle  fafcheufe  gduue* 

Tout  aîiiC  que  l'amoureiix  reinuë  toUsjoufi 
toutes  fortes  de  pierres  &  de  partis  pour  con- 
lîi'mcr  8c  augmenter  l'amour  de  fa  Dame,., 
tout  dé  mefme  auffî  le  Marefchal  alloit  rumî-* 
nant  ^  remuant  en  fon  efprit  tout  ce  qui  pou-» 
voit  fervir  àconferver  ou  faire  perdre  (^bien- 
aiiiTçe  nouvelle  fortification  de  Santia,  Pour  à 
quoy  parvenir  il  fît  nouvelle  inftance  au  Roy, 
ou  de  luy  envoyer  tant  de  forcées  qu'il  peuft  à 
forc«  ouverte  combattre  Pennemy' ,  ou  au 
moins  fi  fuffifante  qu'il  peuft  fi  bien  fournie 
Yvrée ,  Mafin  &  Santia,  qu'elles  linffent  coup 
pfendam  qu'il  f^rott  la  moiffcn  prochaine  du 
Picdmond  j  qn^alors  Peiinemy  feroit  haraflTé  ^ 
&  luy  frais  Se  repofé  pour  enti'epréndfe  tout 
ce  qifê  le  temps  luy  pourroit  offrir.  Qu'il 
avoit  trouvé  les  Régiments  de  Roquendol^ 
6c  Rifflemberg  fi  mutins  &  fi  mal  didiplinea  , 
que  par  peines  &  menaces  il  n'en  pouvoît 
v-enir  à  bout  :  &  que  quatre  mille  Fr^mçokr 
ou  SuiflTes  rendrpient  plus  de  fervice  que  ue 

font  tous  ces  fix  mille  Srodes  (a).  <2^'^^  avoh 

% 

(a)  Brode  eft  «n  vieux  mpt  qui  dans  notre  langue 
•paroit  avoir  eu  andennement  di£(re&ts  fens.  Par  uhâ 
temme  BroJcyOn  eatendoit  nnt  femme  noire*  Depuis  long- 
tems  c<;  fobriquet  de  -BroeU^  «  ité  appliqué  aux  AUt^ 
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gaigné  ce  poind  fur  les  Suifles,  qu'ils  feroient 
monftre  tous  les  mois  ,  pourveu  qu'oil  arref- 
tail  leurs  roolles  ,  félon  ce  qu'ils  auroient 
prefcnt  d'hommes  ,  &  qu'après  ils  fufîent 
paye2  à  cette  raifon  :  ofFrans  '  neantraoîns , 
pour  ne  précipiter  les  affaires  du  Roy ,  atten- 
dre le  payement  non  un  mois  fcul  f  mais  deux 
&  trois  :  alleguans  que  par  ce  moyen  ils  ne 
courroient  le  hazard  de  oerdre  ce  qu'ils  au- 
roient prefté  à  leurs  foldats  morts  ^  ou  qui  au- 
roient quitté  l'enfeigne.  Le  Roy  promît  de 
faire  refponce  à  tout  cecy  par  un  Gentil- 
homme qu'il  envoyeroit  exprès. 

Cependant  qu'on  travailloit  à  Santia ,  le 
Sieur  Ludovic  de  Biraguè  fit  entendre  au 
.Marefchal  que  deux  Gentils-hommes,  l'un 
de  fes  amis  &  l'autre  parent,  offroient  de 
mettre  entre  fes  mains  deux  cballeaux  fituez 
en  Lomelline  (  la  plus  féconde  partie  du  Mi- 
lannois)  &  qui-efloient  fi  forts,  que  moindre 
des  deux,  endureroic  de  fept  à  huift  cens 
xoups  de  canon.  Mais  parce  qu'ils  efloient 

luands  par  le 'peuple  François  des  villes  voifînes  de 
r Allemagne.  Âujourd'bui  à  Mets  on  appelle  encore  /es 
Allemands ,  Brodcs^couei  :  cette  épîthete  de  cout^  eft  - 
aflez  bizarre ,  puifqu'elle  défignê  ordinairement  les 
chevaux  Anglois ,  a  qui  on  coupe  Ja  queue  pour  répareJT 
(  dit  M.  le  Duchât }  la  ilSoitsàté  <le  leur  croupe. 
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trop  reculiez  de  nous,  il  n'y  voulut  enten- 
dre ,  remerciant  toutesfois  Pun  &  Pautre 
de  leur  bonne,  volonté ,  &  lés  prians  re- 
inettre  la  partie  à  une  autre  plus  advancée 
boutade. 

Le  Marefchal  voyant  la  fortification  deSan- 
tîa  fi  advancée  ,  qu'elle  eftoit  ^refque  en  def- 
fence ,  envoya  quérir  le  Sieur  de  Salvefon 
(15),  auquel  il  avoit  baillé  le  maniment 
&  la  négociation  de  Pentreprinfe  de  Cafal , 
pour  en  conférer  avec  iuy ,  &  déformai» 
paflfer  à  l'exécution.  Or  auparavant  qu'entrer 
plus  avant  en  matière ,  j'ay  jugé  nécelTaire 
de  déclarer  par  le  menu  quelle  eftoit  Pen- 
treprinfe ,  &  tout  d'un  train  faire  cbgnoiftre 
à  un  chacun  que  la  gloire  de  l'exécution» 
qui  s'cnfuivit . par  après,  à  efté  par  (a)  au- 
cuns ignoramment  attribuée  audiâ  Salvefon , 
&  non  au  Marefchal,  à  la  feule  prudence  » 
bonne  conduite  8c  jugement  duquel  toutes- 
fois  le  tout  doit  efire  attribué  :  à  quoy  à 
la  vérité ,  ledit  Salvefon  doit  participer,  polir 
le  fccret,  diligence,  &  valeur  qu'il  apporta 
&  à  la  conduite.  Se  k  l'exécution.  Il  faut 
donc  entendre  que  ce  Capitaine  Pondeflure, 

(  a  )  Quoîqu  en  dîfe  Boîvîn,  généralement  oa  a  attri- 
hni  le  mérite  de  l'entreprifc  â  Salvoîfon.  (  Lîfcz  rObfer- 
;ration,  n^.   15.) 
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(duquel  j'ay  cy-defliw  fait  mention  5  avoît  un 
£en  coufîn  Maiflrexi'efcoile  dans  Cafal,  logé 
loot  contre  le  rempart  de  la  ville  $  près  la 
porte  du  Pau.  Ce  bon  compagnon  menant 
fouvent  jolier  les  enfans  fur  ce  rempart  s'amu«« 
foie  quelquefois  à  regarder  le  fofle  Si  ceux  qui 
;ilIoient  &  venbiènt  par  cefte  porte.  Il  ?idvint 
un  ♦)oiir ,  infpiré  par  un  Ange  qui  eftoït  ^n 
François ,  qu'il  remarqua  qu*à  vingt  pas  éû 
celle  porte  il  y  avoit  un  tourion  à  demy 
quarré,  qui  empefchoit  que  la  feminelle  81 
la  garde  mefmc  de  H  porte  ne  pou  voient 
delcouvrir  ce  qui  fe.faifoit  derrière  ce  tour- 
çion ,  &  que  la  featinelle  qui  eftoit  à  la  maitt 
l^^auche»  la  muraille  faifant  un  peu  de  recour** 
bernent ,  ne  pouvoît  deffeouvrir  ce  qui  fç  fa»-* 
foit  à  Pendcoit  de  ce  mefme  lourrîon.  B 
commença  là*deSusi  à  baflir  d^auffî  grande 
deflèihs  que  s'il  euft  rencontré  îa  vraye  pierre 
Vhilofopkale  :  toutesfois  pour  n'eftre  Pape 
,  par  fantaifie ,  il  print  une  niûô  la  hardie  (Te 
de  jet^ef  une  efchelle  dans  le  fofle ,  par  la* 
quelle  il  defcendit  &  remonta  à  fon  aifé, 
fans  eftr^  defcouver^  de  pcrfonne.  Ayant 
îiffez  fouvent  ruimné  fur  les  moyens  qu'il 
pourroit  tenir  pour  ménager  à  fon  utilité  ce 
qu'il  avoit  defcouvert,  il  s'advifa  un  jour  de 
ce  fien  coufin  Fondefture,  foldat  de  Salve? 


fou  y  lequel  il  invita  a  le  yenir  voir  à  Cafal 
tîn  habit  defguifé,  &  qu'il  le  logcroit  &  irai* 
teroit ,  puis  xonfer croient  du  mariage  d'une 
/îenne  fiUe  doQiil  eftoic  fon-prcfle^  &  qu'il 
ne  vouloit  faire  fans  luy. 

Pondefliire  à  cçfte  fempnçc  demanda  congé 
à  Salvefon  ;  l'ayant  obtenu  il  &t  le  voyage 
de  Cafal ,  ou  eftant  ce  fien  coufin  xnaiftre 
cFercoUc  luy  did  :  «  Que  me  donnçroit  è 
»  voftre  .advis  le  Roy  ,  fi  je  W  pouvoir 
n  mettre  celle  ville  entre  les  mains»  î  L'autre 
luy  refpondit  i  /<  *la  ruognois  Je  hUc  imr 
ponanccr  ^u€  rien-  ne  vous  fem  nfuféy  vous 
fervant  de  Vaddreffe  du  Marefchal  y  avec 
^  lequel  il  en  fimdrQXC  conférer*  AUe\  donc  vers 
ïuy  y  dit  le  maiflrc  d'efcoUe  >  6*  û<y  defnan^ 
de:^  dou^e  mille  efcus  pour  mpy ,  fir  fix  milU 
four  vous  :  car  i^l  faut  que  vous  fyyes^  c^l^jy^ 
&  non  autre  y  qui  aille  &  vienne  vet^  u^oyy 
&  ni* apportant  nJJ'euiumce  y  je  vous  mçmfir^ray 
de  quoy.Yonàt^\xït^\\V\^\x4f^  repafler .  vers 
Salvefon  à -Verrue,  ^*eH  vim  droit  tJi^ouver 
}e  Marefchal ,  auquel  il  donna  ouverte  com- 
munication de  fon  voyage ,  &  la  demande 
des  dix-huiâ  mille  efcus*  Le  Marefchal  ayant 
un  peu  penfé  là-deflus,  dift  à  Pondetture 
que  ceft  affaire  eftoit  de  fi  grande  conféf 
quence ,  qu'il  le  fâlloit  manier  avec  pru- 
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dcnce  »  &  par  ^  la  main  de  quelqu'un  foré 
fecret  &  fidelle  :  l'autre  luy  refpondit  :  Mon 
Capitaine  efiy  ce  mt  femble^  le  plus  propre 
de  tous  ceux  que  vous  fçaurie:^  choifir^  mefme 
eflant  fi  proche  de  *  Cafal ,  que  je  pourray 
aller  (t  revenir  d^une  nuiSée  à  Vautre.  Le 
Marefchal  luy  refpondn  :  Puifque  vous  ave:^ 
fien  conduicl  celle  de  Verceily  vous  fçnure:^ 
4^tjji  réduire  cefiè^cy  h  perfeSion .  :  je  depef* 
cheray  vers  liiy  un  de  mes  courriers  afin  que 
demain  il  fe  trouve  icy  y  &  lors  nous  conclur-s 
tons  par  enfemble  €e  qui  fera  de  faire^  Sal* 
vefori  eflanc  venu  ,  il  fut  entr'eux  refolu 
que  Pondefture  retourneroit  vers  fon  coufin  ,, 
luy  porteroit  leis  promeffes  du  Marefchal, 
avec  cent  efcus  qu'il  luy  donneroit  pour 
entretenir  fon  courage  &  fa  dévotion ,  jut 
ques  4;  tant  que  le  temps  fuft  propre  pour 
parvenir  à  l'exécution'  :  &  qu'auparavant  que 
*'en  revenir ,  luy  mefme  en  rècogneuft  bien 
^u  vray,  les  mt)yens,  pour  les  luy  rappor- 
ter, &  felôn  cela  difpofer  les  affaires  bien 
à  propos.  Pondefture  alla  voir  fbn  coufin , 
qui  trouva  les  efcus  de  fi  bon  gouft,  qu'il 
le  fit  luy-mefme  defcendrc  &  remonter  par 
Vefchelle  dans  le  foffè  :  dont  il  vint  faîr^è 
le  rapport  au  Marefchal ,  qui  tint  la  porté 
de   f2^  langue   fi    bien  •  eaohettée  par  deux 
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^nsj  que  jamais  rien  ne  fut  defcouvert* 

Si-toft  que  le  temps  &  les*  affaires  furent 
difpofez  à  entendre  à  cefle  entreprinfe,  poiir 
•n  demeurer  plus  afleiiré,  il  Penvoya  re- 
cognoiflre  premièrement  par  le  Clufeau  (a) 
&  Lombraîl ,  Sergens,  qui  avoient  jugement 
A  valeur  :  &  puis  encore  uti  coup  par  les 
Capitaines  Donnai  &  Martin,  pour  voir  fi 
l'un  fe  rapporieroit  à  l'autre  :  les  ayant  trou- 
vez tous  eorrefpondans ,  &  en  ayant  bien 
au  long  conféré  avec  Salvcfon ,  &  fait  de 
nouveau  rccognoiflre  par  Pondefture  là  dif- 
poCtion  des  affaires  :  il  fût  refolu  que  Texc- 
cution  s  en  feroit  le  jour  de  Carefme-prenant, 
auquel  toute  la  Nobleffe  de  l'armée  Impériale 
fe  devoit  trouver  à  Cafal,  où  eftoit  leFigneroî, 
qui  faifoit  dreffer  un  tournoy  pour  donner 
du  plaiGr  aux  Dames  ,  aflcz  fréquentes  & 
belles  en  celle  ville.  Que  Salvefon  meneroit 
deux  barques  avec  trois  cens  hommes  dedans 
&  Cx  efchelles ,  &  defcendant  par  le  Pau  , 
couperoitles  cordes  des  bacs  de  Crefcentinr 
Gabian,  Pondefture ,  Camin  &  de  la  Motte  : 
afin  que  nul  ne  peuft  pafler  Peau ,  ou  en  ad* 
vertir.  Qu'il  amçneroit  ces  bacs  avec  ïuy , 
&  les  jetteroit  du  coûé  de  Sântya  ,   pour 

(a)  Brantôme  raconte  que  Cluzeau  Se  Pondefture 
enrcnt  chacun  mille  écus  •  de  réconipcnfc. 
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paflfer  les  troupes  &  la  cavallerte  qui  itoh 

avec  luy,  &  que  pour  ce  faire  il   nienall 

fept  ou  huîA  bons  bafleliers  pour  diligem-» 

ment  paflfer  lefdiâes  troupes.  Que  cefte  nuiA 

précédente  le  Carefme-pFenant,.  il  depefiche^- 

roît  Bonnivet»  Pampville  »  &  la  Motte-Gon-^ 

drin  avec  dou;ie  cens  harquebu3&ien  &  deux 

cens  chevaux,  pour  fe  jeder  fur  les  adveniië* 

de  Verceil  »  Trin ,  &   Sainâ-Geraiain.  Sur 

tout  qu'il  regar4afl  à  fi  bien  infiruire  tous 

ces  Seigneurs,  lorfqu'ils  arriveroient  au  bord 

de  l'eau  9  qu*il  n'y  eufi  défordre  aux  chofei 

accordées  &  refokvës.  Sajvefon  s'en  alla  don* 

ner  ordre  à  ce  q^ii  eftoit  à  faire,  &  le  jou^ 

venu  qui  précédait  le  Carerme-prcnant ,  lé 

Marefchal  appella  tous  les(  Seigneurs  au  Con^ 

feil ,  parlant  aufquels  il  dit  en  peu  de  mots  t 

«  Le  jour  eft  venu ,  MeflGfeurs  ^  auqiiel  il 

»  faut  que  je  vous  defcouvre  ce  qui  m'avoit 

A  fi  abfiiné  à  la  fortification  de  cefte  place  ^ 

»  enfin  ç'à  efté  pour  parvenir  à  l'exécution 

»  d'une  irès'inipôrtante  emreprinfe  que  j'ay 

.M  pieçà  en  main ,  &  que  je  veux  faire  exé» 

»  cuter  cefte  nuid  prochaîne ,  par  vous  Mef- 

»  fleurs  de  Bonnivet ,  Datn ville  ,  la  Motte 

H  Gondrin  &  Carie  Birague,  Et  ayant  refola 

»  de  vous  fuivre  avec  douze  cens  hommes 

»  &  trois  cens  chevaux,  je  veux  commettra 


\ 
\ 
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,».à  VOUS,  Seigneut  Ladovic  de  Biragire, 
».  la  charge  de  cefte  place  :  pour  la  ga^dc 
»,  de  laquelle  voii5  retiendrez  douze  cens 
»  François  &  fix  cens  Italiens,  &  autant  de 
»  Lanfquencis  que  je  vous  ay  deflinez  :  le 
»  relie  vous  le  ferez  tenir  prefi  ,  &  tous  les 
»  jours  en  armes,  pour  foudainemcnt  marcher 
»  feJon  que  je  vous  ordbnneray.  Vous  donc, 
»  MelTîeurs,  qui-  devez  prefentemem  partir, 
\  allez  affembler , vos  troupes,  &  cependant 
»  je  vous  attend<ay  en  campagne  avec  tous 
»  çejs  autres  Seigneurs  j  pour  vous  dire  lors,* 
».  &  non  pluftoft  ,•  le  lieu  où  vous  devez  aller, 
»  fous  lai  conduiâe  4es  guides  que  je  vous 
»  baiUer^iy,  m'-affeurant  que  fi  vous   avca 
»  fianice  en   ma  conduiâe,  &  à  la  iwefme 
»  valeur  que  j'ay  tausjours  r^çogneuë  en 
»  vous ,  qiïe  Dieu  nous  fera  celle  grâce ,  de 
».  vous  prefeuter  la  viâoire  toute  affeurêe  »^« 
Ces  Seigneurs  eftans  fortis  avec  leurs  troup* 
pes,  il  leur  communiqua  de  poinô  enpoinA 
toute  l'affaire  ,.  leur  recommandant  le  Glcncc, 
la  diligence,  &  d^eixïpefçher  le  fac,  garder 
llhonneumdes  Dames  :  &  de  pTe.ndre  garde 
que  les  prifonniers  ne  fuffent  defrobe?;  ou 
ou  deftourneis.  Dieu  les  accompagna  fi  bien 
qu'ils  arrivèrent   fans  eftre  découverts,  où 
Salvçfon  les  attendoit  avec  les   bacs  ,  qui 


\ 
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paflercnt  toute  rinfamcrie  en  deux  voya- 
ges. Les  efchelles  '&  les  charges  ayant  elle 
defparties  entr'eux  ,  tant  pour  la  furprinfe 
que  pour  rompre  le  çorps-de-garde  de  la  por- 
te ,  &  puis  abbattre  le  pont  ;  chacun  donna 
dedans  :  Bonnivet  &  Dampville  demeurang 
dehors  avec  un  fort  de  huift  cens  hommes, 
pour  donner  fecours  &  faveur  félon  que  la 
neceffiié  le  requerroit.  La  Motte  -  Gondrin 
&  Salvefon  ,  s*advancerent  les  premiers  : 
•  Clufeau  (  a  ) ,  Pondefture  ,  Chary ,  Martin  , 
ride,  Lombrail,  Bonval,  Bernard  de  Lef- 
tore  ,  la  Motte ,  Se  Claude  Botal ,  eftans 
prêts  pour  defcendre  au  fofle ,  ils  firent  quel- 
que bruid,  qui  donna  occafion  à  une  fen- 
tinelle  de  tirer  une  harquebuzade  qui  bleffà 
un  foldat  lequel  fut  foudain  enlevé  :  &  chacun 
s'eftant  mis  aux  efcoutes  &  n'oyans  rien ,  ceux* 
cy  montèrent  les  premiers ,  tuèrent  fans  bruit 
les  deux  fentinelles  qui  efloient  de  codé  & 
d'autre  de  Fendroiâ  où  ils  montoient ,  trou- 
vèrent le  maiftre  d'efcolle  qui  les  mena  droift 
a  la  porte ,  où  le  corps*de-garde  fut  foudain 
forcé  y  la  porte  ouverte  &  le  pont  atfbatu  par 
Dodalengue  qui  avoit  le  pied  de  chèvre* 
Bonnivet  &  Dampville  entrans ,  ordonnèrent 

(a  )  Ce  Capitaine  Clufeau  étoit  de  Sarlat  en  Pérî- 
{ordy  félon  Brantôme* 
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deux  cens  hommes  pour  donner  dans  la  place, 
&  deux  cens  de  chacun  coilé  des  murailles 
pour  s'en  faifir  &  bien  garder  cefle  porte* 
L'alarme  eft  grande  par  la  ville,  plufieurs 
fe  voulans  meure  en  deffenfe  furent  tuez  : 
le  peuple  s'enfermoit  dans  les  maifons,  pour 
autant  que  peu  auparavant  pour  certaine 
queflion  qui  eftoit  intervenue ,  il  leur  avoit 
elle  deflendu  à  peine  de  la  vie ,  fortir  de 
leurs  maifons  :  &  qu'en  cas  d'alarme  y  ils 
miffent  feulement  force  lumière  aux  fenefires» 
Ce  qui  aida  beaucoup  aux  nqljfes,  pour  s'eu 
rendre  maiftres  ,  &  s'entre-recognoiftre  en 
celle  fureur  »  qui  aVeugle  quelquefois  leç 
plus  habiles.  Le  Colonnel  des  Allemans  , 
nommé  Madruce  (a)  ,  avec  environ  foixant<^ 
des  fiens ,  îe  prefema  devant  la  trouppe  de 
Bonnivet  ,  qui  le  renverfa  foûdain ,  fî  fort 
bleffc  qu'il  mourut  le  lendemain. 

La  ville  eÛant  gaignée  &  les  advenues, 
bien  garnies ,  tous  les  Allemand  qui  elloieqt 
en  garnifon,  au  nombre  de  quatre  à  cinq; 
cens,  fe  jederent  dans  la  citadelle,  comme 

» 

'  (  a  )  M.  He  Thou  prétend  que  ce  Colonel  des  Alle- 
mande, qu'il  nomme  Jcao-Baptiftc  de  Lodrom,  ûnt 
^crme  pendant  quelque  tems  dans  une  tour,  fie  quH 
fut  tvté  en  la  défendant.  La  Popelinicrc  le  nommt  le 
Comte  Ladron ,  &  fait  au<Ji  meation  de  fa  tfûftancc. 


-auffi  fît  k  fîeur  Figuerol  tout  e/t  chenûfe ,  urié 
Tohhe  lôngut  fur  les  efpaules  :  devant  laquciFe 
citadelle  ayans  faîd  pliifieurs  barricades ,  les 
Seigtieurs  de  Bonnivet  &  de  Dampvîlle  fc 
tmdrent  au  dehors  de  la  ville  pour  avoir 
nouvelles  de  M.  le  Marefchah  Lequel  monta 
à  cheval  au  poinâ  du  jour,  accompagné 
comme  il  avoit  dit,  avec  trois  guides  ache- 
vai. Quand  nous,  eufmes  faift  environ  deux 
lieues ,  me  voyant  aflez  pîès  de  luy,  il  me 
•commanda  de  m'àdvancer,  parce  que  je  par- 
lois  Italien ,  »fvec  une  guide  &  neuf  ou  dix 
chevaux  des  liens,  pour  voir  fi  nous  rencon- 
trerions perfonne  qui  nous  fceufl  dire  des 
nouvelles.  Nous  le  fifmes  ainfi ,  &  à  un  quart 
de  Heu  de  là,,  je  vis  des  payfans  qui  traver- 
foient,  vers  lefquels  je  courus  leiu* demander 
s'ils  av oient  point  veu  une  trouppe  de  Fran- 
çois quialloient  de  ce  coftc-là ,  Tun  d'eux  nie 
xefpondit-:  Ils  peuvent  bien  aller  feiiremem  car 
cefte  nuis  ils  ontprins  Cafaly  (Tou  nousfommes 
fortis  ce  matins  Je  ne  veux  ol;>mettre  à  dire 
qu'ils  me  dirent  ces  propos  avec  une  face 
&  contenance  fi  allègres,  qu'il  eftoit facile 
<le  reco^noiflre  qu'ils  fouhaitoient  en  ce  payg 
beaucoup  plus  la  domination  Françoife  ^  que 
fion  pas  l'EfpagnoIle.  La  prinfe  aufli  de  la 
ville  fut  avec  fi  peu  de  dommage  que  les 
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Efpagnols  y  en  faifoient  plus  en  une  heure, 
qu^il  n*en  fuft  fait  en  cefte  nodurne  fuiprinfe. 
Les  chevaux  qui  m'àccorapagnoient  s*eilan£ 
auffi  adraneez ,  nous  enveloppafmes  ces  pay- 
fans  avec  belles  paroles,  &  les  menafmes  au 
Marefchal,  qui  promit  les  eilreines  à  li  bonne 
nouvelle  qu'eltoit  la  mienne.  Lors  on  hafia 
du  pas  au  trot,  de  forte  que  nous  ârrivafmes 
fur  le  midy  à  Cafal,  où  il^nc  voulut  qu'on 
fit  bruit  de  trompette  auparavant  que  la  vic- 
toire fut  du  tout  accomplie.  Bien  allerent-ils 
tous  à  PEglife  remercier  Diein  ;  &  de  là  boire 
un  coup,  pour  aller  vifiter  &  ïecognoiftre 
]a  citadelle.   Pendant  il  m'envoya  faire  des 
depefehes  à  Santya ,  pour  faire  venir  le  refte 
de  l'armée ,  &  d'autres ,  à  Thurin ,  pour  faire 
amener  dix  canons  avec  leur  équipage ,  pout 
battre  la  citadelle.  Je  ne  veux  oublier  qu« 
fur  la  minuid  Figuerol  fe  fauva  à  cheval  par 
Ja  porte  ^efecours  (a) ,  8c  alla  gaîgner  S.  Sal- 
vadour,  &  de -là  Alexandrie  :  ce  futune  fauté 
que  la  conquefte  engendra  parmy  nos  Chefs  ,^ 
€[ui  oublièrent  de  blocquer  cefte  porte. 
La  légère  refedion  prinfe ,  on  entendu  à 

(  a)  Si  l'on  en  croit  M.  it  Tboa,  Rabutixi,  la  Po- 
pclinicrt  &  Brantôme  ,  Figucroa  ne  fc  fauva  point, 
êc  capitula  à  condition  ^u'il  fortiroit  de  ^a  dtad«lle 
avec  la  garaifon  tie  &  bagnos  ûnirts. 
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retrancher  &  barricader  la  citadelle  *  &  tonfeii 
les  adveniiës  qu'elle  avoit  au  dedans  vers  I5 
ville  ;  &  au  dehors  aafli  vers  le  parc  :  & 
aflfeoir  de  collé  &  d'autre  rinfamerie  pour 
tirer  aux  deffenfes;  faifant  nuid  &  jour  deux 
forts  corps- dergarde  dehors  &  dedans  pour 
fmpefcher  la  fortie  &  le  fecours.  Dans  la 
place  il  y  avoit  pour  Capitaine  Vincent  (a) 
Guerrier  Mantoiian  ,  avec  cent  hommes  de 
fa  natioit  &  les  quatre  cejis  AUemans ,  ef* 
loient  entrez  la  plufpart  defarmez  :  car  ils 
furent  prins  fi  à  Timpourveu  qu'ils  n'eurent 
moyen  de  prendre  leurs  armes ,  la  plufpart 
roçfmes  s'en  eftoient  fuis  avec  tant  de  halle, 
qu'ils  laiffereut  le  pourpoind  &  le  chappeao. 
Cela  ne  fervit  pas  peu  pour  la  reddition  de  la 
place. 

Celle  citadelle  efl  fort  grande ,  ayant  bon 
foffé  ,  &  quatre  gros  ravelins  en  forme  de 
baflions ,  qui  la  flanquent  de  tous  collez  ; 
au  deflbus  elle  eft  toute  vuîde ,  en  caves 
&  magafins  tous  voûtez  de  brique,  pour 
loger  les  munitions  d'artillerie,  &  les  vivre». 

Dans  la  ville  furent  trouvez  trois  canons  Se 
deux  coulevrines,  qui  furent  mifes  en  bat- 
terie ,  pour  tirer  feulement  aux  deffenfes  f 
en  attendant  l'artillerie  qui  devoit  venir  de 

(i)  M.  ^9  Thou  l'appelle  Guevara. 

Thurîn 
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^hurm  par  eau.  Il  y  fut  gaigné  600  bons 
chevaux  de  fer  vice  ,  &  en  rançon  de  ces 
][>çaux  faifeiirs  de  tournois  >  de  foixalite  à 
quatre'^vingt  pille  efcùs,  &  force  beaux  habit- 
Jemens  de  «lafqueradeSi 

Xie  Ma^efchal»  touspurs  préparé  à  la  pré- 
vention dps  accidens,  fit  loger  toute  Tarmée 
dans  les  fauii^bourgs,  &  maifons  des  Ëglifes» 
qui  çûoient  environ  la  ville  ,  &  barricadét 
fi  bien  >  que  Fennemy  ne  les  peuft  enfoncer, 
i^'il  venoit  à  eux  de  jour  où  de  nuiâ^  pour 
le  fecours  de  la  citade'lle.  Durant  quatre  jours 
perfpnne  ne  comparut  pour  dire  ^ui  va  lâ^ 
au  cinjquiefme  durant  la  huiâ  on  veit  quel- 
ques fieux ,  &  oiiit-on  des  gens  qui  crioient 
fecours  :  mais  ils  ne  s'arrellerent  guères  en 
place»  On  y  fit  fi  bon  guet  qu^il  en  fut  la 
jiuiâ  enfuivant  attrapé  deuy  ,  que  le  bour- 
reau fît  Chevaliefs  de  fort  ordre. 
.  A  cefte  riouvcUe  tout  le  Mftannoîs ,  îe 
Cardinal  de  Trente  »  Fig,uerol  &  les  Gène* 
vois  tous  efpouvantez  5  commencèrent  à  faire 
levées  ,  &  à  préparer  armes  &  argent,  pour 
venir  au  fecours  de  la  citadelle. 

Le  Roy  ayant  reçeu  par  les  mains  de  Plan- 

cy ,  que  le  Marefchal  avoit  depefché  vers  Sa 

J^ajefté,  les  nouvelles  dçlaprinfe  deCafal^ 

ea  receut  yn  contentement  infiny9  louant 

TonuX^Xiy:.  Z 
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auflî  beaucoup  le  bon  ordre  qui  avoît  effc 
donné  pour  combattre  &  emportei^  la  cita- 
delle 9  depefchant  à  ces  fins  le  fieur  de 
Montlambert ,  tout  exprès  pour  s'en  resjouyr 
avec  luy ,  &  avec  tous  fes  autres  bons  fervi- 
leurs ,  avec  efperànce  que  par  luy-ihefme  il 
luy  feroit  bien-toft  fçavoir  la  finale  reduâion 
de  la  citadelle  en  fon  obeyflànce. 

Priant  le  Marefchàl  de  croire,  que  com- 
bien que  le  Cardinal  de  Mantoue  fé  fuft 
abouché  avec  le  Marquis  de  Pefcaire,  comme 
il  luy  avoit  mandé,  qu'il  ne  le  falloit  pas  pour 
^cela  tenir  pour  fetviteur  de  l'Empereur,  ayant 
pieçà  donné  aflez  de  notables  preuves  à  Sa 
Majefté  de  l'àfièdion  qu'il  avoit  à  la  prolpe»» 
rite  de  fes  afiaires. 

Que  les  nouvelles  levées  d'infanterie  & 
cavallerie  qui  fe  drelToient  en  Allemagne  , 
alloient  fi  lafchement  par  faute  de  deniers  , 
qu'il  n'^voit  de  long-temps  que  craindre  pour 
ce  regard,  mefme  pour  autant  que  Sa  Majeflé 
ne  laiflbit  cependant  de  diligemment  aflem-^ 
bler  nouvelles  forces,  deniers,  &  provifions 
'  d^ariillerîe  &  de  munitions  de  tous  coftez, 
pour  luy  envoyer. 

Que  les  compagnies  des  fieurs  dé  Damp-^ 
ville  ,  d'Aubîgny  ,  de  la  Fayette  ,  de  la 
Guifchc  &  du  RoUé ,  arriveroient  bicn-ioll 


fen  Piedmont  ^  fuivies  de  dix  nouvelles  corn* 
pagnies  Françoifes  /levées  p^r  Capitaines 
choifis. 

Auffi  que  pour  fortk  de  la  tîrannîe  des 
Treforiers  >   il  efloit  fur  le  poinft  de  faire 
un  party  avec  les  marchands  de  Lyon ,  afin 
que  l'armée  de   Piedmont   fuft  dorefnàvant 
payée   de  mois  en  mois   :  mais  que  toiues 
ces  'diligences  fèrviroient  de  peu ,  fi  le  Ma- 
refchal  ne  doimoit  ordre,  à  faire  monftres  û  , 
rigoureufes,  qu€  les  larrons  fitffent  chaftiez, 
les  compagnies  complctics  ,  &   les  deniers 
jevenans  bons,  mis   en  réfervc  deux  jours 
après  la  mondre  faite,  pour  en  fecourir  les 
réparations ,  i'anillerie  »   &  autres  affaires  de 
guerre» 

Que  le  retardement  des  payemens  &  du 
renfort  ne  luy  fiflent  perdre  courage  :  d'au* 
tant  que  SaMajefté,  avoit  refolu  dé  retrancher 
toutes  fes  defpepces,  pour  fervir  à  celle-cy> 
qui  efloit  fi  heureufement  &  fruûueufement 
employée. 

Et  qu'il  luy  feroît  enfin  pourveu  de  pou- 
dres, boulets,  canoniersôc  Officiers,  Toutes 
ces  promeffes ,  ores  que  grandes  &  belles , 
firent  comme  Us  montagnes  qui  n^enfanurent 
qu'une  fouris ,  car  il  ne  s'en  cnfuivit  aucun 
effea* 

Z  a 
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Revenant  à  la  Cuadelle  de  Cafal  i  elb 
fe  trouva  fi  forte  &  fi  couverte  de  tom^i 
fortes  d'offenfes ,  ^u'il  n'y  avoit  pas  appa^ 
rcnce  d'en  venk  à  bout  en  moins  de.  fix 
fepmaînes»  ores  qu'elle  luft  batuë  dé  quinze 
pièces  d'artillerie  9  canons  &  coukvrînes  ^ 
Tenues  de  Thurin.  Or  le  Marefchal»  qui 
faifoit  tousjours  le  compte  de  A>n  voifiii  plus 
avantageux  que  le  fien  ,  jugeoit  que  les 
Impériaux  feroient  fi  favorablement  fecourus 
par  le  Duc  de  Florence  5  par  les  Genevois  | 
&  par  les  Milannoîs ,  qu'ils  auroient  bien** 
toft  drcffé  une  année  fuffifahte  pour  Ife  corn- 
battre  ^  ou  pour  luy  faire  quitter  le  fiege. 
En  tous  lefqueb  evenemens  il  y  avoit  autant 
ou  plus  à  craindre  qu'à  efpercr,  Confideroik 
aufli^que  ceux  qui  fè  laifîbient  envelopper 
en  ces  partis  tousjours  douteux  &  hazardeuir^ 
ne  marchoient  jamais  ny  au  combat ,  ny  au 
maniement  des  affaires,  fi  refoluement  ne  fi 
afleurément  que  celuy  qui''  avoit  en  main 
dequoy  ftiyr  l'un  ,  &  embrafler  l'autre.  H 
alTertibla  tous  les  Seigneurs  au  Confeil,  Se 
leur  remonftra  en  quelle  agitation  il  efloit 
pour  l'incertaineté  du  fuccès  des  affaires  :  & 
d'autant  plus  que  Sa  Majefté  s'endormoit  fur 
certains  advertiflcmens  qui  luy  eftoient  don- 
nez. d'Italie  ,  de  Timpuifllance- de  l'ennemy'ji 


Wu  Heigo^  de  la  citadelle ,  &  qu;e  pour  fortir 
des  c€$  bal^cemensj  :il  De  vVQyoit  autre  expe- 
jdieiH  q^e  de  fe  tefoMdjie  tous  à  faire  dili- 
-gemnae^  x^n  fi  jgiîand  ,&  Si  «foi^t  retranchement 
de  la  citadetk  d'dvec  la  ville ,  qu'ils  n'en 
^\kt[tn%  eftre  chaflez  par  aflfaut  ,  l'ennemy 
-s'avftnç;ant  à  ce  fccours.  Que  pour  ce  faire 
•iifalloit  dosfnainteiiant  choifir  les  Seigneius 
(a)  <]Qi,entr^prendroient  celle  deflTence ,  avec 
cloute  l'af  mée  qui  (e  retrancheroit  au  dehors 
à  la  faveur  'de  la  muraille  ^  &  cependant  il 
feroitmie  courfe  en  Piedmont»  pour  ramaSer 
tant  du  pays  que  de  Savoye  quatre  ou  cinq 
mille  hommes ,  &  trois  mille  François  vété- 
rans des;gariiifons,  avec  quelques  120O  Suifles 
qui  s\ipprQchoient,  &  qu'il  avoit  fait  leViçr, 
pour  rrçmpKr  les  regimens  ,  &  qu'avec  400 


(a.)  Si  Ton  «*en  rapparie  â  M.  de  Thou,  âlaPo^ 
pelimere,  â  Rabutia  &'à  Brantôme ,  cette  citadelle*,  de 
Cafal  ;ne  foatiot  pas  un  long  fiége  contre  les  François. 
JMais  ils  en  parlent  fi  légèrement  qu  on  ne  peut  guè- 
res  oppofer  leurs  récits  à  celui  de  Boivin ,  qui  étott 
fur  les  lieux.  Quoique  les  détails  de  ce  fiége  y  qu'il 
nous  a  tranfnais  ,  renferment  des  particularités  affez 
piquantes,  nos  Hiftoriens,  au  lieu  d*en  faire  ufagc, 
ont  donné  la  préférence  aux  relations  fiiccinftes  &  feckes. 
i%%  Ecr^vauisqaaa  vient  de  acmnoier. 
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chevaux  qnî  eftoient  encore  au  Pîedmoht  ^  îï 
niarcheroit  tousjonrs  le  long  duPau  jufques  à 
Caial  avec  une  bonne  ordonnance  de  charret- 
tes pleines  de  vivres  &  de  munitions*,  armées 
de  collé  &  d'autre.  Tous  les  Seigneurs  furent 
d'advis  que  ce  confeil  eftoit  recevablc  en 
cas  de  neceffiié  extrême,  mais  qu*il  valloit 
beaucoup  mieux  approcher  par  tranchées  & 
manteleis ,  une  fi  furieufe  batterie  contre  le 
javclin  qui  regardoit  vers  la  ville,  qu^on  le 
peufl  eniporter  :  car  fiioft  qu'on  feroit  logé 
parn>.y  eux,  ils  rabatroient  beaucoup  de  leur 
brave  réfolution  :  &  cependant  ne  perdre 
teni[xs  à  importuner  le  Roy  coup  fur  coup  ^ 
pour  le  renfort  :  &  à  la  defcharge  de  tous 
protefter  à  Sa  Majefié  ,  de  tout  le  mal 
qui  en  pourroit  ^advenir  ,  ne  ïajflànt  pour 
tout  cela  de  faire  ce  grand  &  fort  retran-- 
chement  ,  lequel  Bonnivet  ,  Daaipvitte  , 
Gondrin ,  Salvefon  &  Carie  Bîrague  entre- 
prendroient  de  courageufement  defièndre 
contre  Pennçmy,  pour  puiflam  qu'il  peufl 
eftre.  Chacun  de  fon  cofté  mît  la  main  à 
l'oeuvre ,  &  le  Marefchal  à  celle  dç  la  bat- 
terie contre  le  ravelin ,  qui  fuft  C  fort  ébranlé 
qu'il  y  eut  jour  pour  y  donner  l'aflautl 
Sera  icy  noté  par  incident  >  que  le  Mare«. 


îou  Sieur  du  Villars.    jyj^ 

fchal  €ntretenoit   près  de  luy  une  cinquaiir 
taine  de  Capitaines  (a) ,  qui  ^voient  elle  tous, 
voleurs  ,  brigands  ,  ou  meurtriers  ,  &  qui 
craignoient  plus  les  mains  de  la  jullice  de 
France,  que  les  armes  des  ennemis  du  Pied- 
mont.  Et  quand  on  luy  difoit  qiiil  ne  devoit 
ejlre  fuivy  de  telles  gens ,  il  ^  refppndit  j:ous- 
jours.  Je  les  entretiens  comm^  mefchans  y  pour, 
le  falut  des  gens  de  bien  :  car  jfTne  /çciurois 
commander  rien  de  fi  hasardeux  à  ceiuç-cy  , 
qiÇiU  ne  faffent    te  fie  baiffée  ,   ce  que  je  ne 
voudrais  pas  commaftder  à  autres.  Et  de  fait 
pour  aller  donner  à  ce  rayelin ,  il  appelj^ 
le  Capitaine  la  Trape  ,  homme  de  mauvaife 
mine  ,  &  fort  mauvais  garçon ,  avec  dix  de 
ks  compagnons ,  aufquels  il  commanda,  ^e 
,  prendre  trois  cens  hommes  que  ^onnivec  leur 
,feroit  fournir  •  &  de  donner  dans  ce  ravelin  , 
&  le  conquérant,  s'y  fçrtifier.  A  quoy  s'eftans 
préparez ,  je  les  y  veis  aller  de  méfme  gayeié 
qu'on  va  aux  nopçes.  La  hardieffe,  la  gloiretf 
&  l'amour  envers  le  fupericur  &  bienfaiâeur, 

(a)  Le  portrait  que  fait  Boîvîn  de  ces  prétendus 
.Capitaines,  qui  fervoieo^  de  ga|-des  au  Maréchal  de 
BrifTaCy  ne  prévient  pas  en  leur  faveur  :  il  faUoit  htqn 
de  Tart  pour  Ct  faire  obéir  8l  refpeé^er  par  dç$  h<^ 
mes  de  cette  efpèce;  dcquoiqùei^  dife  Baiyiaj  céwU 
fort  fliauvalfe  compagnie» 
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qin  caufe  de  mçrvcilfcux  èffeÔs  ^  fit  qrfô 
ceux  cy  donnèrent  fi  furieufement  dedans^ 
&  s'obrtinçrent  fi  fort  a^  combat  qu'ils  Tem* 
portèrent  :  Ja  Tr^pc  y  demeurant  mon.  S: 
fix  de  fes  compagnons  ^vtec  une  douzaine  de 
foldais  :  le  refle  $*y  fortifia  &  barricada  contré 
Tennemy  :  ceile-  heureufe  éxëctiiton  donna 
jtneillenre  efperance  du  retour  ;  l*artiUerîft 
qui  eftûit  devant' ce  raveKn  fut  tournée  vcri 
Tauir^,  pour  en  avoir  mefmç  raifon  ^ûe  de 
ccftuy-cy.  Il  advîpt  pf^ndant  qu'on  le  bîïltoît, 
ique  Iç-fieur  de  la  Roche ,  Lieutenant  de  la 
compagnie  de  gçns  <le  pied  de  M,  de  Vaffé', 
qui  eftcût  la  miit  en  garde  verVle  parc,  & 
du  çollé  de  la  porte  <fç  Secours^  fit  *fi  mal 
iioix  devoir  ,  que  lo  Capitaine  Sallihes  (a) 
■Jifpagnol  avec  cent  hîirquèbuziêrs 'efttra  dc- 
<Jan5  la  place ,  environ  deux  heurcfs  devarit 
•jour  :  ce  qu'ayant  eftc  recpgneu ,  il'fiit  mis 
entre  les  mains  du  Prevqft-,  &  là  ^fautè  tntfe  à 
Ja  délibération  du  Confetl  ,où  îi  fut-ccmda'mne 
jsi  eftre  pafTé  par  les  picqùes  i-mars  le  Ma- 
yçichal  prçn^ntuq  plus  graçiçux  party^  leur 

« 

(a)  6o)v}d   doniiç  ici   fin  n^de    déttientî  à  Brail-* 

.'tAme  qui  prétend  que  çç  Capîtaîric  Salines  fç«préfcntJ^ 

pour  ftcourir  la  cîtatdelie,  &  qu'il  fe  Tçthz  auffirtôr.  Ces 

'|>otits  accidents  (ont  familiers  a  'Brantôme   dès  qa'oi\ 

)ç  rapproche  des  monumenes  âc ,  des  écrits ^'dti  teiii&t 
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flTt  :  H  ejl  Oentîl^homme ,  cette  mort  por* 
ïtroît  confequence  d*înfàmie  à  fa  pofleritéy 
jt  fuis  refolu  de  ïuy  donner  demain  charge 
*de  dtmnér  Vaffant  %i/ec  la  compagnie  qu'il 
tommaJide  y  a  ce  ravélin  :  fi  la  bonne  fortune 
îuy  cfl  favorable  qu* il  en  revienne  y  le  haT^ard 
ifu^il  aura  couru  fervirà  d^èxpiation  à  fon 
feâhé  ;  fi  auffi  il  y  meurt  ^  au  moins  fera-U 
inort  gWrieufement  en  fervant  fon  Frincè.  * 
*  <jcite  rcfolûtidn  fût  tfouvée  fort  loliabfe,  ' 
8k  le 'Oenril-hattime 'Paccéptâ  avec  aâîon  de 
]^râcte5 ,  ;*&  fe^jfïiiépara  cotrmt  bbn  Chreftien  à 
tfefî'aflaut ,  cKiqtfeh;  vaillamrhenft  combattant-, 
%\  mourut  >  leTàvin  conquis  ;  dont  le  Maref- 
îchal  cônçeut  grande  efp^fa^nce^pour  le  reftè. 
Maris  rtc  Voyant  jJbùr'cela  éeux  de  dedans  au'- 
•curtément  donnez ,  &  craignant  totrsjours  te 
tfecôurs  ,  il  'pirirtt  tin  ^ort  fiâS^ardWJc  party 
^our  ^en  aybîr^a^fin/Cétt^qti'i:!  prôpofa  de 
^imettre  l'artîIWrifc  dsuis  le^folfÊ ,  à  dix  pas  des 
infiuraîlles  ,  pour  tîfer  dans  -Jles  voultes  dt; 
^cihattéau ,  &  y  ayant  '  fafô  bti\^fcrture ,  jetter 
Mcdails  trois  bu 'qiitt^e  cdqudk  de*|)oudfe  poût 
^irc  Tôlier  tout  en  Paih  ïl'nV  "^t  gnerei? 
de  Capitaines,  CommifTaîres  de  l'artillerie^ 
~ny  autres^  quiite^misurafibat  tùxmncz  ià  fi 
-daogèreufe  exécution.  Qttoy^yoyant  ilappclla 
)q  ficur  de  Richelieu ,  Gouverneur  de  Cotas 


] 
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tcKuille  (a)  (  &  qui  mourut  Maîftre  de  Camjf 

devant  Bourges  »  lors  qu«  le  fîeur  d'Yvry  (b]|[ 

&  les  Huguenots  la  defiendoient  contre  le 

Roy  Charles  neufiefnle  )  avec  le  Colonnel  des 

Suifles  y  &  dit  à  chacun  d'eux  :  Je  vous  prie 

m^amener  ce  foir  chacun  200  des  plus  deterfiù'^ 

ne^  foldats  que  vous  ayes^  y  pour  nî* aider  à 

dreffer  une  batterie  dans  le  foffé  >   avec  deux 

cens  pionniers  quej^auray  ayec  moy,.-  Chacuii 

d'eux  à  l'heure  dite  s^y  trouva.avec  fes  geas  : 

&  lors  les  pionniers  commencèrent  à  travail* 

1er  pour  abatre  unt  du  fofle  qu^.  l'artillerie  y 

peufl  defcendre  »  le  Marefchal  y  mettant  la 

main  luy-mefme  :  quoy  apperçu  par  lefdits 

fieurs  de  Richeliieu ,  Fiplic  &  Commiflaire^ 

de  l'artillerie ,  ils  le   vindrent ,  tous,  d'ua 

.commun  accord ,  prendre,  par  le   corps  9  .& 

le  tirèrent  hprs  de  là  ^  fe  plaignans  de  J'inr- 

Jure  qu'il  leur  faifpit,    ne  Je^  ellimans^pas 

aflez  courageux  ni  fuffifans  pour  faire  ces 

approches  ,, quelques   dangereufes  qu'elle^ 

,  fuITem ,  qu'il,  dçvoit  fuifire  à  luy  qui  efloit  le 

chef  9  &   de  la   vie  .duquel  dépendoit  le 

^falut  de  l'armçe  Se  cette  çonquefie  auf&  »  de 

(a)  Cortemiglk»  '   ^ 

(b)  Yvoi,  frèttile  Genlis^  tkt  Gouverneur  ie  Bottt^ 
,  gcs  en  15^3.  (Voyez  le  Tome  XXVIi  de  la  Collccn 
.  lion.  p.  88.  ) 


^^ 


Commander  ,  &  à  eux  d'obeyr.  Cefte  amou- 
reufe  &  afFeâîonnée  remonflrance  luy  atten- 
drit tellement  1«  oœur,  qu'il  en  laifla  échap- 
per une  larme  ou  deux,  leur  difant  :  J^ous 
voulè^  donc  y  mes  amis  y  que  je  me  monjlre  inr 
digne  de  la  gloire -que  vos  intrépides  courages 
m^ont  acquifi.  Il  s'arrefla  toutesfoîs  un  peu  à 
l'efcart ,  &  en  lieu  d'où  il  voyoit  &  ordon- 
nait tout.  Des  que  les  ennemis  ouyrent  ce 
Temuëment)  ils  tirèrent  inceflTàmment  har- 
quebuzadeS;  aufli  menu  quegrefle»  qui  em- 
{)orterent  en  nu^ns  de  rien  une  trentaine  de 
pionniers,  dont  on  remplit  le^  gabions,  & 
quelques   foldats  aufli.    Soudain  on   mit  la 
xhain  à  drefler  les  plates-formes  pour  quatre 
tarions  ;  ou  la  befongne  fe  trouva  fi  chaude  ^ 
qu'en  moins  de  rien  vingt-cinq  que  Fran- 
.çois'que  Suifles  y  furent  tuez  ou  bleflfez,  & 
ftous  par  la  tefle.  Tant  y  a  que  l'artillerie 
'  fut  defcenduë  &  çnife  en  batterie ,  &  faiâes 
de  colle  8c  cl'autre  de  petites  trarerfes  de 
terre  pour  couvrir  les  Commiflàires.,  les  ca- 
nonniers  &  leurs  poudres,  &  un  corps  de 
gens  de  guerre  pour  la  garde.  Le  Marelchal 
voyant  les  chofes  en  bon  train  ,  fit  donner 
un  efcu  à  chacuni  de  ceux  qui  y  avoient  tra- 
vaillé ,  &  porter  à  boire  &  à  manger  à  ceux 
Çui  furent  mis  «n  garde.  Dès  que  le  jout 


^. 
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commença  k  .pa^oHlre  ^  les  quatife  pièces 
cùmmencetéM -sivffi  k  ûfér  dans  les  vxitôtes: 
8  la  cennefttie  voilée,  on  oominença  à  fairb 
OR  peu  de  jour  dedans  à  cofiéd'tine  canons 
niere*  L'ennemi  ttraat  inceflamment  bleffit 
plus  de  cinquante  'hommes  ;  mais  fur   le 
snidy  craignans  celafmefnièqile^lé  Marefclu^ 
••voit  projeâé,  &  à  'qooy  ils  rue  pouvoienc 
qpius  remédier;  les  quatre  oens-Allemans  qui 
«eftoiem  dedans  les  plus  forts.»  per&ades  ?& 
-intimides  tpar  nos  truchemens  tpa  leur  parr 
doient  tome  la  nuiâ  de  ddSîtt  cesraveHii^^ 
xommencprem  à  fc  mutiner  ,  &  à  tlire  tju^I 
sue  fê falloir r perdre  en  s'obflinans  par  trop  ,9 
udeffepdretiirse  place' qui  avoir  de^ya.  perdu 
«deux  maansy  &  à  qui:Ou  coupoit>les  pieds« 
«Le  Capitaiixe  Salinies  &  rVuK:ent  <juerrier 
:îqui  s'y  vouhive&t  oppofer ,  coucùrtfm'hazard. 
^n  Tomme  fur  «les  deux  hérites  aj^rès  fmidy;, 
«ils  donnèrent  la  chamade^  &  eôfÉimeocerent 
ti  parlementer  :  ayans  donné  oflalge  »  le  Ma^ 
-refclial  a>mmanda  au^fièur  de  Richelieu  ^ 
Francifque    Bernardin   d'aller  :traità:  avec 
ieux,  &  de  m'y  mener  pour -coucher  la  ca- 
pitulation .par  efcrit  aveciGafpard  iHolfler  , 
l'iin  des  truchemens  de  la  langue  «Germani- 
que pour  leur  accroiftre  la  crainte  |  pour 
*iam  plutoft  parvenir  a  la  i^eddiûon  de  Ja 
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place.  Nou9  ks  tcoqvafipes  fort  hauts  à  la 
main  ^  deoiandans  Partilleriç ,  munitions  ^ 
bagues  f  &  toutes  autres  choies  eflans  dans  la 
pi&ce  ,  foriir.èn  bataille ,  enfeîgile  defployéé 
&  tabourin  Ibnnant ,  &  terme  de  huiâ  jours 
pour  fe  rendre  s'ils  n'avcîent  (ecours ,  &  qua 
cependant  tous  aôes  d'hoililitc  cedàdent.  Je 
mis  leurs  demandes  par  articles ,  lefquels  le*» 
dit  de  Richelieu  &  mdy  alla&nes  monfirer  au 
Marefcbal  :  qui  accorda  la  fortie  en  armes  ^ 
bagues-fauves  ,  l'artillerit  &  munitions  qui 
cftoient  dedans  apparienans  auDuc  deMan- 
touë^  qu'il  les  «nvoyeroit  prendre,  quand  il 
les  voudroit  :  mais  que  quant  à  celles  qui  Te 
trouveroient  appartenir  à  l'Empereur,  elles 
demeureroient  au  Roy ,  &  qu'ils  n'auroient 
autre  terme  que  de  vingt-quatre  heures  pour 
fortir  :  à  condition  que  leur  venant  fecours  , 
ils  demeureroient  quittes  de  leur  parole.  Au- 
cuns trouvèrent  ces  capitulations  advanta- 
gcufes  pour  l'ennemy  ,  mais  cela  demeurje 
renverfé  par  la  neceflité  des  affaires ,  qui  ef- 
toient  en  fi  mauvais  terme ,  qu'il  ne  fe  falloit 
obftiner  fur  les  compofitions  de  l'accord ,  afin 
de  gaigner  le  temps ,  &  dilEper  les  forces  de 
l'ennemy  ,  comme  il  fucceda  depuis.  Qui 
s'arrefte  par  trop  aux  cérémonies,  eft  fouvent 
mal  difoe  &  pirement  partagé.  Nous  retour- 
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nafmcs  dedans  pour  leur  communiquer  et 
qui  avoît  efté  accordé  ^  les  Lanfcjuenets  ap« 
peliez  :  mais  perfiflans  Salines  &  Guerrier  à 
vouloir  avoir  ces  huid  jours  de  terme ,  les 
^Allemans  qu'Holfter  avoit  efchaufFez  ,  com«^ 
Biencerent  à  fe  mutiner ,  &  à  dire  qu'ils  ren- 
droient  eux-mefmes  la  place  à  compoGtions 
fi  tollerables  qu'eftoîent  celles-là.  De  façon 
que  le  Gouverneur  ligna  avec  les  autres 
chefs ,  Salines ,  par  bravade  EfpagnoUe ,  n'y 
ayant  voulu  intervenir.  Le  Marefcbàl  voyant 
les  chofes  accordées ,  en  receut  une  extrême 
joye ,  qui  fut  foudain  conirepefée  de  la  crainte 
du  fecours.  Et  de  fait,  il  fit  incontinent  aH 
fembler  tous  les  Seigneurs  ,  aufquels  il  re^^ 
monftra  que  combien  que  le  fruiâ  de  la  vic- 
toire fufl  preft  à  cueillir  ,  que  nearumoins  le 
Jtrpent  qui  le  gardait  nous  pourroit  bien  mor^ 
dre  y  ji  on  ne  le.  veilloit  de  près  :  qu'il  les 
prioit  de  monter  à  cheval  avec  luy  pour  aller 
fi  bien  logçr  &  barricader  l'armée ,  que  l'en- 
tiemy  venant  au  fecours  ne  la  peull  enfoncer 
de  pas  un  àit^  coAez  ;  &  à  ces  fins  dès  main^ 
tenant  couper  les  arbres ,  &  iraverfer  tous 
les  chemins  fur  lefquels  il  faudroit  tenir  force 
Sentinelles  :  &  que  tous  les  chefs ,  tant  Co- 
lonnels  que  Capitaines  &  autres  ,  prinfent 
reiblution  de  coucher  &  veiller  armez  les 
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Vingt-quatre  heures ,  pour  pouvoir  intrépi- 
dement repoufler  Tennemy  ,  lequel  n'avoit 
point  tant  de  forces  aflemblées ,  qu'il  peuft 
entreprendre  le  jeu  :  que  luy  avec  Richelieu 
&  Salvefon  prendroîent  garde  &  à  la  ville  & 
à  la  citadelle ,  afin  que  chofe  quelconque  ne 
peuft  interrompre  l'elperance  vidorieufe  cà 
laquelle  ils  vi voient.  Ainfi  diS ,  ainfi  fut-il 
fait,,  Bonnîvet ,  Dampville  &  les  autres  Sei- 
gneurs ayans  prins  chacun  fa  place  pour  la 
défendre  jufques  au  dernier  foupin  Le  Ma- 
refchal  ordonna  les  corps-de-garde  de  la  ville^ 
&  deux  cens  hommes  qui  alloient  en  quatre 
^fquadres  de  rue  à  autre ,  faifant  la  patrouille 
pour  contenir  le  dedans  en  crainte,  ^«toft 
que  la  nuiâ  fut  venue ,  le  Marefchal  com- 
manda à  tous  les  liens  de  fe  tenir  près  de 
luy  avec  leurs  armes  pour  exécuter  les  com- 
xnandemens  qu'il  leur  donneroit.  Sur  les  dix 
heures  du  foir  on  commença  à  voir  des  feux 
tout  le  long  de  la  montagne  du  Montferfat , 
^  fept  où  à  huid  cens  pas  de  la  viiïe  :  &  à 
cuir  plufieurs  arquebuzades  &  des  voix  crians 
fecours  :tnzis  nul  ne  fut  jamais  fihstrdy  que  de 
venir  fonder  le  gué.  A  ces  voix  le  Marefchal 
commanda  à  Salvefon  d'aller  dire  à  ces  Sei- 
gneurs,  que  ils  jettaflent  dohors  cinquante 
tCellades*  avec  quelques  harquebufiers  pour 
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defcouvrîr  ce  qiie  c'efloit  :  il  fttt  aînfi  fait ,  êi 
ne  fut  trouvé  qu'une  douzaine  d'harquebu- 
aiers ,  lefquels  aycc  un  Capitaine  furent  ckar^r 
gez  &:  prins  ,  &  confcflerent  que  le  Marqui$ 
de  PcTcaire  eftoit  à  demy-lieue  de-là  t  avec 
jfepc  cens  chevaux  &  deux  mille  harquebu* 
ziers  »  pour  eflaycr  s'il  pourroit  trouver  ou^ 
veriure  pour  jeiter  gens  &  fçirines  dans  la 
citadelle,  Cefte  fecoufle  donnée  on  demeura 
environ  deux  heures  en  relafcbe,  mais  fur 
les  deux  heures  après  minuid  on  n'entendit 
plus  que  huées ,  harquebuzades  ,  &  voi^i: 
crians  fecours.  A  cette  recharge  que  tout  rc» 
lentiffbit  de  voix,  de  feux,  de  trompettes f 
de  tabourins  &  d'harquebus^ades  plus  efpoui- 
vant^bles  la  nuiâ  que  le  jour  :  le  Marefçhal 
fe  trouva  non  effrayé ,  mais  fi  vivement  furr 
prins  de  TapprehenGon  de  la  perte  de  fe)r 
labeurs  ,  que  parlant  à  moy ,  je  recogneus 
qu'il  y  avoit  de  l'équivoque  en  ce  qu'il  me 
commandoit  :  lors  faifant  femblant  de  n'avoijc 
pas  bien  entendu  ce  qu'il  me  vouloir  dire  ^ 
je  luy  refpojndis  :  Monfieury  je  crois  quej-ay 
mal  entendu  vofire  commandemeût  ;  eft-'ce  cela 
ou  cela  f  Revenant  à  luy  &  les  mains  jointes 
au  Ciel,  il  commença  à  prier  Dieu ,  &  puis  mç 
diâ  :  La  crainte  &  Vefperance  me  tiennent  en 
telle  tranfe  ,    que  je  youdrois  ejlre  de  tous 

cofie^^  ; 
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Cojle^  y  &  je  rie  puis  :  coure^^  à  ces  Seigneurs  ^ 
&•  leur  diSes  qu'ils  fajfent  faire  force  feux  i 
force  cris  y  &  que  chacun  deffende  ce  qui  hiy  à 
ejié  baillé  eh  garde ,  fans  permettre  ^u'^ aucun 
forte  des  tranchées.  Toute  la  nuiâ  fe  pafTa  en 
ces  craintes  &  en  ces  algaradeis.  Soudain  que 
le  }Our  commença  à  poindre  le  Marefchal 
monta  à  cheval ,  alla  vilîter  l'armée ,  trouva 
chacun  en  bon  ordre,  les  arnies  au  poing ,  & 
délibérez  à  bien  faire.  Il  loiia  &  renvoya  un 
chacun  ,  leur  difant  par  raillerie  :  F'ous  ave^^  ^ 
mes  amis  y  un  advantage  fur  moy  ^  que  par my 
vos  veiliei  vous  aves^  étonné  nos  ennetnis  ^  ù 
fnoy  je  fuis  demeuré  dans  ta  ville  à  faire 
Aanfer  nos  belles  amies.  Ayant  conféré  aveà 
les  Seigneurs,  il  fut  advifé  d'aller  hafter  Thor- 
îoge  d'environ  trois  heures ,  afin  que  fur  cefté 
amorce  Pennemy  fe  préparait  à  fortîr.  Dé 
tnefitie  fuitte  il  envoya  Richelieu  vers  ceui 
de  dedans ,  pour  leur  dire  que  la  nuiâ  leui^ 
avoit  fait  recognoîftre  l'impoffibilîté  du  fe-» 
cours ,  &  que  l'heure  s*advançaht  ils  donnaf- 
fent  ordre  à  leur  fortie  ,  lînon  que  l'artillerie 
recomtnenceroit  fes  jeiix.  La  rëlponfe  fut 
quHls  s'app^ce voient  bien  que  Phorloge 
avoit  elle  advancée ,  &  neantinoilis  qu'ils  fè 
trouveroieht  prefts  à  l'heure  convenue.  Et 
de  fait  fur  deux  heurds  après  midy  ,  leuf 
Tome  XXXI r.  A  a 
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ayant  çnvoyé  des  charrettes  ^our  emporter 
leurs  bagages  &  leurs  bleflez ,  ils  commen- 
cèrent à  remuer  mefnagc  :  quoy  fceu  ,  le 
M^relchal  fît  eftendre  partie  de  l'armée  tout 
le  long  des  rues  par  où  ils  dévoient  pafler ,  Se 
Tautre  auffi  par  le  dehors,  &  en  bataillons  que 
Tennemy  pourroit  voir  en  fortant»  L'heure 
venue ,  les  fieurs  de  Richelieu  8c  Francifque 
Bernardin  les  allèrent  faire  Tortir,  Il  y  avoit 
environ  quatre  cens  Lanfquenets  ,  aucuns 
armez  à  blanc  jufques  à  la  partie  du  milieu  5 
quatre-vingts  Mantoiians ,  &  prefque  autant 
d'^Efpagnols  qui  faifoîcnt  la  queue.  Sallines 
marchant  en  tefte  ,  fit  la  révérence  au  Ma- 
xefchal  (a)  ,  luy  difant  que  Ji  tous  ces  Brodes 
eujfene  efté  Sallines  y  il  rCtufl  pas  eu  fi  bort 
marché  de  la  place.  A  quoy  il  refpondit  :  *$ï 
vous  eftes  fi,  brave  que  vous  vous  ejlitne:^  y 
vrent:^  le  kaT^ard  de  r^ entrer  encare  dedans  la 
place  y  &  vousverre:^^  comme  je  fçay  chaftier 
'  lel  audacieux;^.  Le  Capitaine  Charry ,  Lieute- 
nant de  Salvefon,  fut  mis  à  la  garde  de  la 
citadelle  avec  deux  cens  hommes  i  &  peu  de 
jours  après ,  le  Capitaine  Beflay ,  brave  Gen- 
tilhomme &  de  jugement  fort  meur  &  l'etenu, 

(a)  Si  Brantôme  s'ëtoît  fouvenu  de  cette  hçavade 
du  Capitaine  Salinas,  il  nauroit  pas  manqué' de  Tin- 
fërer  dans  fon  recueil  des  rodomontades  Efpagaoles^ 
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en  Èut  du  Roi  la  Capitainerie  &  le  gouverne-' 
ment»  Soudain  furent  députez  gens  à  reparer 
les  brefches  de  tous  coflez,  &  à  terreplaner 
par  tout.  Cependant  que  les  Seigneurs  &l'ar-» 
mée  prindrent  quelque  relafche  &  repos  de. 
tant  de  veilles  &  de  labeurs  par  eux  diver- 
fenient  endurez,  le  Marefchal  voulut  reco- 
gnoiflre  quelle  eftoit  l'armée  :  il  trouva 
qu^eti  la  conquelte  &  aux  combats  de  cefle 
place  il  avoît  perdu  environ  quatre  cent 
foldats ,  &  force  pionniers  pour  rien  comptez 
en  ce  jeu  là. 

Il  depefcha  deux  jours  après  la  prinfe* 
le  fîeur  de  Montramel  pour  en  porter  les 
nouvelles  au  Roy  :  &  le  lendemain  d'aprçs 
le  General   CoyfEcr   (a),  fur  divers  affaires 

(  a  )  V^airemblablcaient ,  ce  Général  Coeffier  étoit  un 
des  Généraux  des  Finances  que  le  Roi  avoit  chargé  de 
(lénifier  au  Maréchal  de  Briflac  les  ordonnances  de  réfor- 
mes  dont  il  s'agit  ici»  Ces  Officiers  étoient  ordinai- 
tement  commis  â  ces  fortes  d'exécutions*  On  en  trouve 
tt^- exemple  dans  le  recueil  de  Ribier,  Tome  I^  p.  384. 
ic  Monfeigneur,  écrivoit  au  Conne^ble  le  Chancelier. 
Poyct,  le  Général  de  Piémont  s'en  va  devers  vcu8 
pour  avoir  l'ordonnance  du  Roi  &  la  voftre  touchant 
les  affaires  de  par  defâ».  Si  on  veut  connoître  plus  en 
détail  rinftîtution  de  ces  Généraux  des  Finances  , 
leurs  fondions,  Taugmentâtion  de  leur  nombre  fous 
Henri  II,  &  la  manière  dont  ils  fe  font  fondus  parjiii 
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particuliers,  qu'il  deGroit  eftre  remonflrex 
à  fa  Majeflé,  pour  en  rapporter  promefle 
convenable  ;  mefmes  il  le  chargea  de  l'eflat 
^des  defpenfes  qu'on  avoit  elle  contraint  faire 
tant  à  la  fortification  &  aviftuaillement  de 
Santya ,  comme  auffi  à  la  conquefte  de  Cafal  : 
fut  aulîî  chargé  de  remonftrer  que  le  Maré- 
chal avoit,  pour  parvenir  à  heureufe  fin  de 
ces  conqueftes,  efté  contraînâ,  les  moyens 
luy  defFaillans  de  la  part  du  Roy,  de  s'en- 
gager de  tous  coflez ,  &  méfmes  de  defgarnir 
les  places  de  Piedmont  de  ving  canons ,  de 
fix  coulevrines ,  de  fix  riiil:  boulets ,  &  de  cent 
milliers  de  poudre  :  partie  defpendus  (a) 
aux  batteries ,  &  partie  mis  à  Yvrée ,  Mafin , 
Santya,  &  Cafal.  ^ 

Qu'il  pleuft  au  Roy  diligemment  ordon- 
ner que  les  poudres  ^  les  boulets  foient 
remplacez,  &  des  cuivres  envoyez  Wec  ar- 
gent pour  Yaire  nouvelle  fonte  d'artillerie  à 
Pinerol. 

Qu'il  pluft  à  fa  Majefté  ordonner  le  paye- 
ment des  dix  huiâ  mil  efcus  promis  à  ceux 
qui  avoient   dreffé   Pentreprînfe   de  Cafal  ; 

les  Tréforîers  de  France,  on  peut  confulter  l'ouvrage^ 
de  du  Haillan ,  intitulé  :  De  l'efia:  des  affaires  de  Fran-* 
ce,  Hv.  IV,  fol.  340. 

(  a }  Vieux  mot  qui  fîgnifie  dépeafés^ 
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&  que  le  Capitaine  Ppndefture  »  promoteur 
de  celle  de  Verceil  &  de  celle  -  cy  ,  eufl  un« 
compagnie  de  gens  de  pied ,  avec  quatre  cens 
efcus  de  penfion  en  Tefpargne. 

Que  les  ruines  de  la  citadelle  de  Cafal  ne 
pouvoient  eftre  réparées  à  moins  de  quatre 
mille  efcus ,  &  deux  autres  mille  pour  la  four- 
nir de  vivres. 

Qu'en  attendant  la  volonté  de  Sa  Majefté 
fur  celuy  qui  auroit  à  commander  en  la  cita- 
delle, le  Capitaine  Charry  ,  Lieutenant  de 
Salvefon  ^  avoit  elle  mis  dedans  :  &  qu'à  ce  , 
propos  il  fuppliaft  Sa  Majefté  d'en  pourvoir 
le  Capitaine  (a)  BeiTay ,  qu'EUe  cognoiflbit 
pour  brave  &  fidèle  Gentilhomme.  Parlera 
au  Roy  fur  le  fait  des  Comtes  de  Defane,  Val- 
lence  &  Marquis  de  Final ,  afin  que  Sa  Ma- 
jefté ordonne  pour  les  uns  &  pour  les  autres 
ce  cpi'il  luy  plaira.. 

Que  la  vertu ,  la  valeur  &  la  diligence  de 
Salvefon  feraient  propres  à  la  conduiâe.ôc 
gouvelrnement  de  Cafal ,  où  il  le  lairroit  com*- 
mandcr  en  attendant  que  Sa  Majefté  en-euft 
mandé  fa  volonté  :  &  que  au  cas  cju'çlJe  euft 
pour  agréable  de  luy  en.  donner  la  charge  , 

(a)  Brantôme  afflire  que  les  Capitaines  Clufeau  5c 
Pbnt-d'Afturc  eurent  le  gouvernement  M  la  citadelle-^ 
^  c'cft  de  Clufeau,  monc  ^u  il  dit  i'avoir  appris, 
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qu'il  luy  (embloit  que  Sa  Majefté  ne  fçauroît 
commetire  celle  de  Verrue,  à  Capitaine  qui' 
le  meritaft  mieux  que  Tilladet  (a)  Taifné  , 
qui  s'eftoit  tousjours  fort  fagement  déporté 
en  tous  les  endfoiis  où  il  l'avoit  employé. 

Sur-tout  ledit  fieur  General  Coyffier  fut 
expteflement  chargé  dfe  rcmonftrer  au  Roy  , 
avec  combien  de  diligence  &  valeur  Bonni- 
vet  &  Dàmpville  avoient  fervy  en  toutes 
fortes  d'occafions  :  mefrhes  aux  lièges  d'Yvfée, 
de  Malin ,  fortification  de  Santya  &  prinfe  de 
Cafal  :  que  Fhonneur  ejiant  le  loyer  &  Vefperon 
de  la  vertu  ,  il  la  fupplioit  faire  du  bien  &  de 
Tbonneiu:  à  Bonnivet ,  qui  eftoit  fort  mal-aifé 
en  fes  affaires  particulières ,  &  audid  fieur  de 
Bampville  des  demonflrations  du  contente- 
jîient  qu'elle  avoit  de  fa  valeur  :  afleurant  Sa 
JHajeftéque  fi  Dieu  luy  donnoit  vie,  ce  feroit 
un  grand  Capitaine ,  &  qu^il  ne  devroit  gue- 
^Tes  de  retoui*  à  fon  père.  Sur  toutes  chofes  de 
très-humblement  fiipplier  Sa  Majefté  vouloir 
de  bonne  heure  advifer  aux  moyens  neceffai- 
res  pour  fouftenîr  &  repoufler  ce  grand  orage 
des  forces  que  l'Empereur  preparoit  diligem* 
ment  de  tous  coftez ,  &  ne  pas  attendre  que 
la  coignée  fuft  au  pied  de  l'arbre  :  que  le  re- 
pentir du  mal  qui  fer  oit  fuccedé ,  feroit  tardif 
(^a)  Antoine  de  Caffàgoeti  Seigneur  de  TilhdeU  ' 
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&  ipmiJe*  Que  les  confeils ,  les  remonflranccs 
&  les  fupplications  dévoient  procéder  de  hiy  » 
&  de  Sa  Majefié  la  puiffance ,  les  moyens  & 
la  bonne  fortune  :  &  cju'EIIc  fe  devoit  fou- 
venir  qu'au  demeflement  des  grandes  affai- 
res ,  toute  petite  erreur  ,  ou  retardement 
apportoient  tousjours  des  dommages  irrépa- 
rables* JEnfin  ,  qtie  le  hazard  de  fa  vie  fera 
celuy,  avec  Paflfîftance  de  Dieu,  quiempef- 
chera  qu'il  ne  perde  ce  qu'il  a  conquis  fow^s  ' 
la  favorable  fortune  de  fon  Prince  ,  fuppliant 
à  ces  fins  que  la  neceflîré  foit  celle  qui  rangje 
Sa  Majefté  à  cela  mcfine  que  fes  raifbns  ne 
luy  ont  cy-devant  fceu  perfuader,  autrement 
qu'il  ne  fc  faut  promettre  que  toute  perte  & 
ruine ,  autant  des  anciennes  que  des  prefentes 
conquefles. 

Qu'cftant  deu  à  toute  l'armée  trois  mois^ 
fans  nouvelles  du  quatriefme  ,  il  prevoyoit 
une  future  mutinerie.  Qp'il  luy  eftoit  biejjr 
permis  de  combattre  &  de  bazarder  fon  corps  i 

au  fervice  de  Sa  Majefté ,  mais  non  pas  l'eftat 
qui  luy  eftoit  baillé  en  garde  :  prevoyoit  tou- 
tesfois  que  tous  les  malheurs  que  ces  défiants 
pourroient  apporter  luy  feroient  attribuez; 
&  que  pour  cefle  raifon  ,  il  fuppliaft  Sa  Ma- 
jefté ne  trouver  mauvais  qu'il  luy  reprefen- 
taft  ouvertement  tout  ce  qui  en  eftoit  ,  & 
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que  des  maintenant  comme  pour  lors ,  il  pro- 
teftat  ,  avec  la  révérence  qu'il  devoit  à  Sa 
Majefté ,  qu'il  n'y  auroit  point  de  fa  coulpe. 
'Qu'il  ne  defiroît  pas  que  Sa  Majefté  entrafl 
en  confideration  fur  ce  qui  luy  pourroit  faire 
perdre  &  la  réputation  &  la  vie  dé  luy,  mais 
bien  en  celle  qui  régardoit  la  propre  confer- 
vation  de  Ton  eflat ,  aujourd'huy  reduiâ  en  un 
dangereux  branfle  ,  fauvant  lequel  tout  ce 
qui  le  régardoit  dcmeuroit  auflî. 

Que  des  cent  mille  efcus  qui  dévoient  arri- 
ver ,  à  fçavoir  les  cinquante  mille  pour  les 
SuifTes,  &  lés  autres  pour  fournir  aux  def-- 
pences  jà  faides  pour  les  batteries  &  artillerie 
d'Yvrée,  Mafin,  &  pour  le  rembourfement 
de  ce  que  luy-mefme  avoit  advancé  du  lien  j 
il  avoit  fait  faire  monftre  aux  Suides  ,  aux 
Allemans  8f  aux  François ,  pour  un  mois  fei^- 
lement ,  à  tous  lefquels  il  avoit  defparty  ces 
.  Vent  mille  efcus  :  refolu  de  patienter  fur  l'at- 
^  tente  d'une  antre  affignation  pour  eux  &  pour 

Juy,  pluftoft  que  de  mettre  au  hazard  la  moin- 
dre chofe  qui  regardaft  le  fervice  du  Roy. 
^  Que  le  fieur  Flaminio  Paleologo ,  baftard 
dç  la  ipaifon  de  Montferrat  ,  eftoit  venu 
prefênter  fpr(  fervice  au  MareJfchal  ,  le;* 
quel  nç  l'avoit  voulu  accepter  fans  qomman- 

demea;  dç  Sa  Majefté  ,  à  laquelle  U  vi\w 
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Vouloit  dire  ny  bien  ny  mal,  ne  l'ayant  en- 
cores  cognu  ,  &  qu'il  eftoit  que  la  crainte  de 
perdre  fes  biens ,  qui,eûoient  proches  de  Ca- 
fel ,  le  conduifoient  à  ce  party.  Qu'il  avoit 
eflé  récemment  affeuré'  que  les  fept  mille 
Allemans  nouvellement  levez  fous  Madruce  ,- 
au  Comté  de  Tirol ,  eftoient  arrivez  à  Vo- 
guiere  (a)  :  par  où  Sa  Majefté  devoit  defor- 
.ttiais  recognoiflre  que  ceux  qui  luy  avoîent 
efcrit  qu'il  n'en  viendroit  point,  fe  l'cftoient 
imaginez  en  jouant  aux  quilles.       ' 

En  l'affiiaion  de  ces  defpits  &  en  ce$  recul-4 
lements  des  chofes  defquelles  fon  honneur 
defpendoit ,  il  efcrivit  au  Roy ,  qu'il  n'eftoit 
pas  de  ces  afnes  qui  avaient  la  peau  fi  dure 
qu*ils  ne  f entaient  point  efpéron  ,  jains  qu^iV 
Pavoitfifenfiblôy  qu*au  moindre  branjlement 
de  la  jambe  y  il  fe  rejjentoit  des  trop  lourdes 
picqueures  que  fes  mal-véuillants  luy  donnaient 
tous  les  jours.  Que  Dieu  feul  j  protedeur  de*' 
innocents  ,  l'en  garentiroic  :  qu'il  fupplioit 
très-humblement  Sa  Majefté  vouloir  défor- 
mais recognoiftre  que  plus  grande  en  eftoit 
la  perte  pour  elle,  que  n'efloit  le  mefpri» 
de  luy ,  auquel  le  courage  demeuroit  invin- 

(  a  )  Voghera,  petite  ville  du  Milanès ,  &  qui  confine - 
au  Duché  de  Phifance.    Elle  appartient  aujourd'hui 
$^u  Roi  de  Sardaiçne« 
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cible  pour  le  reffentîment  de  ce  qui  le  regtW^ 

doit  >  mais  non  pour  ccluy  des  aflaires  d'EHe,* 

Le  Duc  ffe  Guife  (t6)y  lequel  en  Pabfenee 

du  Conneftable  manioitlcws  le  gcfuverncmeht 

de  I^Eftat ,  fui  perfuadc  par  aucunes  âmes  fcè- 

lerates  ,  que  cefie   offrande  efioit  de  droiQ'fll 

portée  fut  Vautel  de  tuy^  qui  rCen  devait  ne-* 

g^iger  le  rejf intiment^  Tant  il  ya  qu*ils  fe  m^ 

rent  fi  avant  aux  altères  (a)  ,  qu'il  eftoit  fur 

le  poind  de  depcfchér  un  •Gentithomme  t%-^ 

près  vers  le  Marefchal  pour  aivoir  Finterpre-» 

tation  de  ces  paroles ,  fi  le  Roy  (  de  puîffacicc 

abfoluë  )  ne  Icn  euft  empefehé ,  luy  promet-? 

I    tîint  de  depefcher  vers  le  Marefchal  le  Secret 

fâire  Sarted,  qui  avoit  charge  de^fes  affaireA 

i»anîc»}ieres  en  Cour»  Les  amis  du  Marefchal 

Pavoiem  aînfi   pi-aôîquc  à  rendroiâ  de  Sa 

Màiefle  ,'pour  faffbquer  les  atigreurs  &  de  Fua 

&  de  l*aùtre ,  jufqù'à  luy  ^oir  baille  par  efcrit 

fe  forme  de  la  refponfe  qu'il  devoii  faire,  Sar* 

red  arrivé  &  fceu  de  îuv  tout  le  difcours  de  fa; 

.» 

iegation  ,  qiri  porioit  par  mots  exprès  :  «  Qu'ii 
»  n^  avoit  médecine  plus  propre  à  confo- 
)»  lider  ces  playes,  que  de  feulement  ad  vouer 
w  d'avoir  inadvertâmmerit  figné  la  depefche'^ 
»  à  la  relation  de  moy  ^  fans  pénétrer  plus 
)»  avant».  Soudain  que  Sarred  toucha  cette 

(a)  Cefl-à- dire j  ils  rirtitcrcnt  au  point >  &c» 


«jorde.,  le  Marefchal ,  qui  avoit  le  fentiment 
fort  délicat,  luy  re(pondit  :  Monamy^  vous 
m  devie^  pas  venir  icyf  pour  me  perfuader 
comme  vous  faiàes .(  &  ceux  auffi>  qui  vous  ont 
envoyé)  de  me  déclarer  mejr  mèfme  un  foi  en 
groffes  lettres  ^  &  indigne  de  la  charge  que  je 
tiens  ^  en  advouant  que  fay  figné  S  la  voilée 
&  par  la  relation  d'autruy,  toutes  mes  depef-^ 
(^hes  y  &  que  par-là  je  ruine  celujy  me/me  qui 
(  en  f aifant .  celle  ^  cy  )  me  ramentut  (a)  en  la. 
prefence  du  Prejident  Birague  :  que  je  ne  de^ 
vois, prendre  le  vol  fi  haut  quej^ay  faiây  non 
4  autre  intention  que  pour  prévenir  la  coulpe 
des  miferes parmj^  Uf quelles  on  enveloppe  pref^ 
que  volontairement  le  fervice  du  Roy  y  &  moa 
p/pprf  honneur.  D'efiimer  que  j'aye  i^dreffi 
V.çffrande  à  M.  de  Guije  ,  duquel  la  bonté  & 
Ui  valeur,  me  font  de  longue  main  cogneues  ,  ce 
ferait  vouloir  demander  gages  aux  Mejjiers  (b)* 
Ces  miferes  ne  fe  rapportons  donçques  quà  la^ 
jeule  neceffité  des  deniers  y  defquels  il  n'ejl  pas 
le  diftributeur  y  ains  ceux  qui  en  ont  6*  la,, 
charge  ôc  la  furihtendance  y  lef quels  font 
cpmme  les.  Médecins  y  qui  parmy  les  maladies 
d^autruy  y  ne  cognoiffedt  pas  les  Içurs  propres  .•. , 

(a)  Me  ramentut^  c'eft-à-dîre  me  rappella.  ' 

:( b  )  ExpreiGon  proverbiale  qui  (igniâe>  itoït  au-dtffus 
dcfoupçons  de  cette  t/pice. 
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Ce  ne  peut  donc  eftre  qu*à  eux  que  je  parte  ^ 
[es  tenans  plus  negligens  &  incon/ideres^  qu^ilr 
ne  devraient  eftre ,  «  il  fe  traide  dujervice 
au  commun  y  &  non  de  mon  particulier  ;  &  à 
la  vérité  y  fi  mes  intentions  fe  fuffent  addrej^. 
fées  à  M.  de-  Guife ,  je  le  tiens  pour  Prince  fi 
généreux  &  dé  mes  anciens  Seigneurs  ,  qu^il  ne 
Veuft  trouvé  mauvais^  &  qu'il  m"^ en  euft  aujfi 
amiablement  contenté  que  je  defire  le  fervir  y 
&  honnorer  ,   comme  je  fuis  feur  qu^il  a  de 
longue   main   recogneu.    Ces   refponces   fort 
honiiorables  furent  louées  *&  bien  receuës  i 
Mais  neanimoins  Je  Cardinal  de  Lorraine  * 
qui  efttmoit  avoir  quelque  part  au  pacquet  • 
monfira  depuis  que  les  remuantes  cendres  de 
fon  efprit  en  avoient  caché  quelques  bluettes 
qui  luy  fervir ent  toasjours  depuis  d^allumet^ 
tfes  au  recuîlement  du  Mdrefckalj  qui  pourvoit- 
bien  dire  que  peu  de  gens  Vaidoient  à  bien  f air ty 
mais  beaucoup  à  tout  perdre. 

«  Remonftra  auffi  au  Roy  de  mefme  fuît-* 
w  te ,  qu'il  eftoit  combattu  de  quatre  divers 
w  înconveniens ,  le  moindre  defquels  s*il  n'y- 
»  eftoit  foudàin  pourveu ,  n'eftoit  que  trop 
»  fuffifant  pour  ruiner  ,  6u  au  mains  faire 
>>  une  dangercufe  brefche  à  Peflat^  Le  pre- 
»  mier  c'eft  la  neceflité  extrême  en  laquelle 
ù  Tarmée  eftoit  réduite ,  eftant  deu  aux  Suif* 
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j>  fes  prés  de  quatre  mois  ,  aux  François 
»  cinq  ,  fix  aux  Italiens  ,'fept  aux  chevaux- 
»  légers ,  &  hûiâ  à  Païdllerie.  De  manière 
»  qu'on  ne  lifoit  aux  vifages  des  uns  &  des 
p  autres ,  que  toutes  contenances  &  inten- 
^  tions  tendantes  à  tout  quitter  ou  à  fè  mu- 
)>  tiner  :  que  fîen  cela  il  n'y  avoit  que  la  feirle 
»  parole  de  luy  ,  'ce  feroit  peu  de  chofe  5 
»  mais  que  tout  l'eflat  en  gros  en  dependoit  > 
»  avec  la  réputation  ,  qui  fert  de  beaucoup 
»  au  maniement  &  de  l'eflat  Se  des  armes , 
»  les  playes  defquels  efloiçnt  tousjours  attri- 
}>  buées  non  au  deffaut  de  celuy  à  qui  ils 
»  appartenoient  en  propriété ,  mais  de  celuy 
)»  qui  en  avoit  l'adminillration  &  la  charge  ; 
))  qu'il  ne  permettroit  jamais  tant  que  l'ame 
1^  luy  battroit  au  corps  ,  que  la  profperité 
»  des  ennemis  fervift  de  malheur  à  la  Fran«- 
p  ce  j  qui  avoit  dé  tout  temps  generéufe*' 
V  tfient  triomphé  de  fçs  ennemis  :  que  c'eC* 
»  toit  à  gens  faillis  de  cœur  de  fe  laiiïèr  aba-* 
D  tre  par  la  crainte  ou  par  l'efpargne  ,  & 
^  lors  mefmes  qu'il  en  eft  queflion  comme 
1^  il  eft  aujourd'huy  de  repoùfler  les  efforts 
#  de  la  fortune ,  avec  intrépide  courage. 

»  Le  fécond ,  que  les  Seigneurs ,  Gentils- 
)»  hommes ,  hommes  d'armes ,  &  autres  qui  ^ 
p  avoient  charge  en  Piedmont ,  ne  cefToient 
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»  de  le  prefTer  pour  avoir  congé  d'aller  faîrél 

)>  un  tour  en  leurs  maifons ,  pouf  foUiciiei? 

»  leurs  prôcez,  autrement  qu'ils  en  tonibe^^ 

»  roient  par  la  main  de  ceux  qui  eftoieiit  à 

}0  leur  aife ,  jouiflans  du  repos  de  leur  patrie  y 

»  &  qui  (e  fçavolent  fcrvir  fort  à  propos  de 
»*l'occalTon  que  leur  abfeilce  leur  apportons 

»  &  à  laquelle  les  Cours  de  Parletnent  ne 

»  s'arreftoient  gueres  :  entre  autres  les  iîeurs 

»  d'Aubigny  ,  Comte  de  RoUé  ,  de  Gordcs  i 

»  de  Terrides  &  la  Motte  Gondrin  l'en  pre/i 

»  foient  fort  >  &  à  nul  defquels  il  ne  l'avoit 

»  voulu  accorder  fut  raflcurance  qu'il  leur 

»\  donnoit ,  que  Sa  Majeflé  accorderoit  une 

»  furcéance  générale  de  delix  ans  pour  tous 

»  ceux  qui  fervoient  '  aduelleoient  en  Pied-^ 

»  mont ,  &  fans  laquelle  (  à  dire  vray)  nul 

»  ne  demeurera  ,    non  plus  que  n'a  voulu 

»  faire  ledit  d'Aubigny ,  qui  a  fait  un  trou  au . 

»  vent ,  fous  prétexte  qu'il  a ,  à  ce  qu'il  diâ^ 

»  congé  de  Sa  Majefté ,  &  duquel  toutésfois. 

»  il  n'a  jamais  fceu  faire  apparoin 

»  Il  y  a  auflS  eu  fept  ou  huiâ  hommes  d'ar-*. 

»  mes ,  qui  fe  font  voulu  defrober ,  lefquels^ 

»  ont  efté  defvalifez  &  faits  prifonniers ,  eii;, 

»  attendant  qu'ils  en  foient  feverement  chal^ 

»  tiez  ,  félon  ce  que  Sa  Majefté  comman-< 

i>  dera^ 
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'  t  Lç  troificfme  >  que  l'on  a  encores  tout 
)^  rccenie«ient  imprimé  ccfte  créance  à  ipvs 
'»  x:e\\x   qui  fervdîent  en    Picdmont  foîeni 

>  grands,  mcayens  ou  petits,  que  tant  qu'ils 
ft>  s'amùferont  à  croire  que  le  Marefchal  leur 
è  puifle  faire  faire  ny  bien  ny  honneur,  ils 
h  perdront  leur  tempt,  Qu'il  le  faut  aller 
I»  pourfuivre  -en  Fraiice   par  la  médiation 

>  (^  nom  de  luy  )  aîns  de  ceux  qui  ont  de 
h  delà  Tauthorité  en  main  ;  de  manière  que 
»  chacun  noivfeulemcnt  fe  degoufle  de  iè*- 
1^  vif  fous  la  charge  ,  mais  rie  luy  rendne 
;»  mefme  l'ancienne  obeyflànoe  dont  ils  ef* 
Il  toient   recommandez.  Que  le  MareTchAl 

*  fçait  bien  qu'il  eft  très-:jufle  &  très-rair« 
y^  fonnable  que  les  grâces  &  les  faveurs 
>).  foieiit  recogneuës  provenir  du  Maiûre., 
^  afin  que  l'obligation  luy  en  demeure  ;  lîiais 
fti  il  ne  feroit  pas  mdl  fiant  uy  préjudiciable 
h  auflj  f  que  ce  fufi  par  la  recommandation 
H  &  teAnetgnage  de  ceux  fous   lefquels^  ih 

#  ont  desja  fervy ,  &  faut  qu'ils  ferveat  eii- 
^  cores.  Tôutesfois  qu'il  remet  le  tout  à  la 

>  diferetion  de  Sa  Majeflé,  laquelle  fijaura 
»  mieux  juger  que  nul  autre  le  bien  8c  le 
Il  inal  que  tout  cela  peut  indifféremment 
»  produire ,  ainfi  qu'il  a  cy-devant  alfezfour 
ft  vent  remonflré. 


•  i 
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»  Le  quatriefmé ,  &  qui  eft  fort  confide-' 
»  rable ,  c'efl  que  tenant  aujourd'huy  le  Roy 
»  en  Piedtnont. vingt-cinq  ou  trente  fort  no- 
»  tables  places  j  &  entre  autres  Albe ,  Saînd- 
»  Damian ,  Verrue  i  Cafal ,  Santia ,  Mafin  & 
»  Yvréc,  qui  font  proche^  5  &  fort  incom- 
»  modes  à  Penneçiy  ^  il  eft  à  croire  qu'auffi- 
»  4oft  qu'il  aura  aflemblé  fes  forces,  il  ira 
»  attaquer  Hune  d'icelles  ;  auquel  cas  il  fau- 
»  droit  qu'il  y  euft  en  chacune  une  couple 
»  de  Seigneurs  d'authorité  ,    de    valeur  & 
»  d'expérience  pour  y  commander.   Et  par 
»  ainfi  il  <iefircroit  qu'il  pleuft  au  Roy  luy  en 
»  envoyer  demy-douzaine  tels  qu'il  les  fçaura 
»  bien  chœfîr  :  car  quant  à  Medieurs  de 
»  Bonnivet ,  de  Dampville ,  Gordes ,  Ter- 
»  rides ,  Auflun ,  les  Biragues  &  Francifque 
»  Bernardin  ,  chaçurfNi'eux  avoit  gouverner 
»  ment  &  charges  pour  la  campagne ,  où  il 
»  falloit  qu'ih  luy  aidaflent  à. la  conduire  & 
»  exploiâs  des  armes  :  que  de  les  nommer 
»  luy*mefme  ,  il  ne  le  feroit  jamais  ,  ayant 
»  allez  à  faire  à  refpondre.  de  foy-lnefme 
io  parmy  les  plus  faindes  aâions  qu'il  pou« 
)»  voit  rendre. 

»  Fera  finalement  entendre  au  Roy ,  que 
»  Dbmp  Alvaro  de.  Sande  ,  Marefchal-de- 
^  Camp  de  l'Infanterie  EfpagnoUe,  avoit  elle 

*>  vifiter  ■ 
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n  vîfiter  Valfenîertes  ,    accompagné   de   lîx 
,»  cens  chevaux  5  •&  en  s*en  retournant ,  il 
»  voulut  aller  faire  drefler  une  eitibulcade  à 
»  ceux  de  Villeneufve ,  ou  le   ficùr  de  la 
»  Motte  Gondrin  eftoit  lors  retourné ,  dont 
]»  ayant  eu  le  vent  j  il  fit  fortir  fon  fils  avec 
»  quinze  Celladcs  >  luy  Commandant  de  tenir 
»  bride  en  main  pendant  qu*îl  monteroit  à 
»  theval  avec   cinquante  cellades   8c  cent 
»  harqtiebufiers>  Le  fils  jeune  &  courageux 
»  auflï  alla  fi  avant  que  l'em^ufcade  defcocba 
>^  tout  à  coup  fur  luy ,  le  menant  un  peu 
;  3»  rudement  vess  le  logis»  Mais  le  père  arri- 
.n  vant  au  fccoiirs  »    &  traverfant   auftî  au 
»  mefme  irftant  Francifque  Bernardin  avec 
»  cent  chevaux  »  qui  vit  le  jeu  ,  y  accourut , 
»  &  chargèrent  tous  ehfemble  fi  courageu* 
»  fement  ceftc  caVallerie ,  qu'il  y  en  demeura 
»  trente  de  morts  6c  environ  vingt -cinq  de 
»  prins  \  lefquels  nWoient  pas  les  efperons 
»  fi  affilez  que  le  Marefchal-de-Camp ,  lequel 
9  à  la  côurfe  fe  fauva  en  Aft  x>« 
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OBSERVATIONS 

DES     ÉDITEURS 

SUR    LA    SUITE 

DU    TROISIÈME    LIVRE. 

DES     MÉMOIRES 
DE     B  O  I  V  I  N, 

BARON    DU    VILLARS. 

(  y  )  v>  E  Vicomte  Gourdqn  était  •  il  du  • 
nombre  des  Vicomtes  dont  on  a  donné  la 
nonienclaiure  dans  l'Obfervation  (a)  n^  ly  ' 
fur  le  6^.  Livre  des  Mémoires  de  Momlac  ? 
On  feroit  tenté  de  le  croire,  fi  ce  Vicomte 
de"  Gourdon  eft  le  même,  qui  en  lydp  corn* 
battoit  en  Gafcogne  cour  la  caufe  du  Pix>. 
tefiantifme.  Il  ac<:ompagnoit ,  dit  d'Aubigné 
(b)  ,  les  Vicomtes  de  Bouf niquet ,  de  Mont-^ 
clar  &  de  Paulin. 

(  6  )   Bertrand  Rhaimbaud  de  Simiane , 
Baron  de  Gordes,  eut  un,  fils  connu  dans 

(a) Tome  XXV  de  la  CoUcftion,  p.  43 ^i 
(  b  )  Htftoire  univei-relle  ,  édit.  de  Maillé  ,TonveI, 
liv«  V,  p.  %77' 
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l'Hifloiire  fOûs  le  nom  du  Seigneur  de  LaraL 
Il  poKta  ce  nom  à  caufe  de  Guîgonne  Alle- 
jman  fa  mèrej  fille  de, Charles  (a)  Allemaii 
Seigneur  de  Laval  en  Daulphiné.  Mais  ce 
fils ,  lelon  M.  le  Marquis  (b)  d'Aubais  ,  ne 
ftâqiiit  qu'en  15^4.  Cejpendant  tout  ce  (^ n'en 
dît  ici  Boivin  du  Villars  paroît  applicable  à 
ce  jeilne  Seigneur  j  qui  pendant  nos  guerrei 
civiles  en  ij^y  périt  dans  une  Rencontré 
entre"  Livron  &  Mbntelimar.  Seroit-il  pof^ 
fible  qu'unè^erreur  de  copitle  fe  fut  glillee 
dans  les  Notes  dit  Marquis  d'Aubais  ,  St 
que  la  date  de  la  naiflancé  du  fil^  du  Baron 
dé/Gordes  y  fut  énoncée  inexaâement  ?  Il 
eft  d'autant  plus  permis  de  le  conjedurer^ 
que  le  Baron  de  Gordes  étoit  Provençal, 
&  que  nous  ne  yoyons  point  d'autre  Seigneut 
de  Laval,  que  foh  fils,  à.  qui  le  portrait  j 
qu'en  fait  Boivin ,  puiffe  véritablement  con- 
venîré  Au  furplus  ,  Bpîvin  s'eft  peut  •  être 
trompé,  en  racontant  que  ce  Sieur  de  Laval 
étoit  originaire  de  la  Provence.   Si  oli  le 


{ t  V  Par  rapport  2  l'ancieilntt  6ztra£bîon  dâ  4a  malToÀ 
Alleman  I  '  ou  des  Allemao^  ep  Daupkipé  j  on  peut 
confulter  rObfervation ,  iv^«  4  >  fur  les  Mémoires  de 
Bayard,  TomeXÎV  de  la  Colleaiod*,  p.  Ati. 

{  b  )1Notes  fut  l'Hiftoîre  des  guerres  du  Co»té  VcnaîC 
fin,  parPcruflîs,  p«9i^< 
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fuppofe  Dauphinois  ,.  &  de  la  Maifoii  de^ 
Alleman  f  il  ne  feroît  point  fiirprenapt  qirtl 
eut  été  le  Lieutenam,da  Baron  de  Hoi^des^ 
&  cju'on  l'eût  appelle  LavaU 

(^y  ChriQophe  Madruxzo  ,  Evêqiae  dp 
&  Cardinal  de  Trente,  s'attacha  au,fervice 
de  Charles-Qu^nt  &  de  Philippe  II,  fon  filsy 
Une  dépêche  (a)  dp  TEvêque  de  LodeVe  à 
Henri  II,  datée  de  Vehifele  j*  Janvier  ^SS7w 
nous^  apprend  que  le  Cardinal  de  Trente  fij 
donnoit  à  cette  époque  les  plus  grand*-  ^ 
mouvemcns ,  pour  détacher  les  Grifons  de 
l^aUîancé  de  k  France.  La  conduite  du: 
Prélat  Italien  en  cette  circonftance  devoir 
naturellement  déplaire  à  Paul  IV^qjui  venok 
d'engager  Henri  II  à  rompre  k  trêve  avçç 
PEfpagne.  AuIIi  le  Pontife  dansfon  premier  ' 
wouvemem,  qui  comme  on  le  iàit  étpif 
impétueux,  parla-t-il  de  priver  Je  Cardinal 
de  Trente  de  fa  dignité  eccléfiaflique»^  Il  le 
traita  de  fauteur  (b)  &  ferviteur\r'Hérénqu€fi 
&  on  devenoit  tel  à  i^^  yeu^x,  dès  qu'oix 
fervoit  fes  ennemis.  Au  furplus  ces  menaces 
n'eurent    pas    d'effet.  Paul  IV  balotté  pàî 

(a)  Lc^^res  &  M(fmokcs  d'efbt  de  Ribi€r,Tomc  1^. 
p.  773- 

{  b  }  Ribicr  ,  ibid^  Tome  11^  p..  ^S  »,.  ^ 
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ranpbitîon  perfide  de  fes  neveux,  fe  reconcilia 
avec  la  Cour  d'Kfpagne,  &  n'excommunia 
point  le  Cardinal  dé  Trente,  Le  zelc  de  ce 
Prélat  pour  les  intérêts  de  Philippe  II,  fut 
alors  fort  mal  récompenf^  :  on  liiî'  ôta  le 
Gouvernement  du  Milanès  qui  lui  avoit  été 
confié.  On  l'acculbit   d'avarice  &  de  con- 
cuflions,  imputations,   qui  (  remarque  M% 
de  (a)  Thou  )  étaient  très-oppofées  à  fon 
caradère  prodigue  (b)  &  magnifique.  Jean 
de  Luna  &  François  Tayerna  avoient  perdu 
de  cette   manière   un  de  fes   prédécefleurs 
(  Ferdinand  de    Gonzague  )•   Caftaldo  & 
Corregîo  répétèrent  les  mêmes  manœuvres 
contre  le  Cardinal  de  Trente;  &  ils  parvin- 
rent à  le  déplacer  :  t jiit  il  eft  vrai  que  la 
calomnie  ,  quelque  '  mal  ourdie  qu'elle  foit  > 
'  trouve  toujours  accès  à  la  Cour  des  Rois, 
&  nuit  à  celui  contre  qui  on  l'a  dirigée.     • 

(8)  Ce  fait  attefte  l'épuîfemcnt  des  finan- 

* 

(a  )  Lib.  XIX. 

(b)  Brantâme ,  qui  fc  moquoit  de  tout ,  s'cft  égayé, 
fcloafon  ufagc,  furie  compte  de  ce  Cardinal.  Il  lui 
prête  une  forte  de  mérite  peu  convenable  à  fa  place. 
Cétoit,  dît-il  (Tome  II  de  fes  Capitaines  François^ 
p.  503  )  un  bon  compagnon  ^à  mode  du  pays  pour  (aire 
trinque f  c'eilà*dire  pour  boire. 

Bb3 
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ces  de  Charles  -  Quint.  Combien  alors  Cé$ 
nr^enaces  contre  la  France  femblent  ridicules, 
lor  qu'ayant  à  peine  entamé  les  premières 
holtilités,  on  le  voit  recourir  à  de  pareils 
cjtpédiens  ?  Cependant  on  ceflera  d'êtrç 
furpris  de  la  difette  où  il  (e  trouvoit,  fi  Ton 
confidèreque  toute  fa  vie  il  fut  dans  un  état 
rie  guerre  continuel.  Son  rêve  de  la  monar-^ 
chie  univerfelle^ht  fa  pauvreté.  A  Chaque 
iiiitani  où  il  fe  réveillî^  il  dut  comprendre 
que  31  pour  réalifer  ce  fonge,  en  vain  feme- 
roit^il  l'or  du  nouveau  moitde,  tant  que 
TEurope  aurait  du  1er  à  lui  oppofer.  Sa 
pofition,  à  l'époque  dont  parle  vBoivin  du 
VillâFs ,  étoit  d'autant  plus  embarafTante  , 
que  la  flotte  des  In^es,  fur  laquelle  il  avoit 
dé|à  pris  l'habitude  de  comptier ,  ne  revînt 
point  cette  année.  Les  Génois,  fes  prêteurs 
ordinaires,  fe  refufoient  à  fes  befoinsj  & 
pour  que,  faute  de  folde,  fes  troupeç  en 
Piémont  ne  fe  revoltafftht  pas,  il  fut  con- 
traint d^emprumçr  à  des  particulier^ ,  qtiî 
exig^rçnt  de  Ixii  un  intérêt  ufuraîre  &  rui- 
peiix.  Qn  fourit  de  pitié  à  l'afped  de  cç 
tableau.  yA|lerpagnç  &  l'Italie  trerpbloienç 
(devant  Charles,  qui  vouloit  tout  conquérir; 
^  Charles ,  fans  argent ,  étoit  à  la  veille  dç 
fe  voir  fariç  foldats, Peutêtrç cette dcduAiPa 
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de  faits  paroitra-t-elle  un  problême  à  ceux 
<fm    évaluent    la    richeffe    numéraire    d'un 
Souverain  d'après  les  vaftes  Etats  auxquels 
il  commande  :  Charles -Quint  vu  de  cette 
manière ,  offre  un  eoloffe  effrayant  de  puif- 
fence.  Mais  les  fubfîdes  qu^il  droit  des  diver- 
fes  nations  foumifcs  à  fon  empire ,  étoîent 
bornés;  &  il  y   avoit  du  danger  à  étendre 
le  cercle    étroit  qui  les  circonfcrivoit.  Ex- 
cepté les  Pays-Kas,  le  refle  de  fes  poffeffions 
manquoit  de  cette  induflrie  8c  de  ce  corn- 
nierce   qui ,    en   accroiffant    la    maffe    des 
richeffes,  permettent  une  ampliation  d'im- 
pôts. En  général  tous  les  peuples  qui  obéif- 
folent    à  "Charles  -  Quint ,  avoîent  plus  ou 
moins  une  •  portion    du    caraâère    fier    & 
ombrageux  de  ces  Caftillans  qu'il  appelloit 
mis  leones  ;  l'empyrifme  de  la  finance  ne  les 
avoit  point  encore  façonnés  à. fon  }oug;*& 
Teffai  en  pouvoit  être  dangereux.  Au  fur- 
plus  ,  fî  l'Empereur  éprouvoît  ces  embarras , 
Henri  II  n*étoît  pas  plus   en  mefure  que 
fon  rival  pour  la  guerre.  La  création  d'une 
^  multitude  d'offices ,  l'argenterie  des  particu- 
Ticrs  &  celle  des  Egîifes  qu'on  convertit  ea 
Oîonnoye,  prouvent  également  l'invpuiirance- 
du   (à)   Monarque   François..   Si    Châties 
(a)  Vznnéc  fuivantc  les  bcfoins  de  l'Etat  devinrent 

Bb  4 
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traîtoit  au  nom  de  fes  peuples  avec  \tà 
ufurîers,  Henri  tendoit  au  même  bm,.ei» 
,  amorçant  la  vanité  nationale  par  l'appât 
d'une  ^flérile  confidération  ,  &  d'honneurs 
prétendus.  De* là  naît  line  réflexion  qui  a 
échappé  à  Boivin  du  Villars  &  à  nos.  Hif*« 
toriens ,  c'eft  que  ces  deux  Princes ,  en 
commençant  la  guerre,  n'avoiept  calculé 
ni  l'un  ni  l'autre  leurs  facultés  refpeâives. 
Cet  oubli  eft  en  peu  de  mots  l'Hiftoîre  des 
longs  démêlés  de  Charki-Quint  avec  Fran«. 
çois  I ,  &  avec  fon  fucccffeur. 

(p)  L'année  ijrja  fut  fi  féconde  en  évè- 

cncore^plns  preffants  ;  &  il  fallut  que  Henri  II  recouAt 
à  lie  nouvelles  créations  d'offices  :  il  j  avoit  alors  (eize 
Receveurs  Généraux  des  Finances;  on  y  joignît  autant 
de  Trcfoa:iers  :  on  doubla  le'  nombre  des  Receveur» 
'particuliers  :  te  Roi  aliéna  une  partie  des  greniers  .i 
ièl  th  Royaume  aux  corps  municipaux;  ^  ceux-cy  taxant 
chaque  citoy  en  félon  Tes  facultés  réelles  ou  foppofées'^ 
donnoient  aux  con|^jbuables,  pour  aantifiem^nt  de  lent 
argent  des  contrats  de  rentes.  On  fît  plus  :  on  défendit 
aux  Notaires  de  recevoir  aucun  a6^e  de  conditution 
|ufqu*à  ce  que  le  Souverain  eût  réuni  toutes  les  fommês 
^ui  lui  étoicnt  nécéffaires.  Enfin  paur  avoir  de  l'argent  >  ' 
<ui  fabriqua  de  la  monnoyc,  qui  n'ayoit  ni  le  poids^ 
ni  la  valeur  intrinfeque  portée  par  les  Ordonnances* 
(  Bekarius,  Libw  i6 ,  p.  854»  TJbniaotts,  Ub.  XH, 
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xtemcns  mémorabfes.  qu*il  n'eft  point  extraor- 
dinaire que  ce  complot  (ur  M^rfeille  ait  été 
onir;^  par  les  Ecrivains,  du  tems«  Boivin  du 
Villars  ayant  entre  les  mains  k  correfpoa* 
dance  du  Maréchal  de  Briffac,  fe  trouvoit 
à  portée  d'en  être  inftruit.  Mais  comme 
Tentreprife  avorta,  avant  mêine  qu'on  fon- 
geât  à  l'exécuter,  elle  fit  peu  de  fenfation; 
&  confcquemment  le  file«ce  des*  Contem- 
porains de  Boivin.  du  Villars  doit. moins 
furprendre.  Aufli  n'en  découvre-t-on  pas  la 
moindre  trace  dans  leurs  ouvrages  (a).  Cette 
omiflîon  paroît  plu»  extraordinaire  chez  les 
modernes ,  pnifqu'ils  avoient  fous  les  yeux 
les  détails  dans  Icfquels  eft  entré  Boivin  du 
Villars.  Nous  devons  cependant  prévenir  le 
Leâeur  que  ce  complot  fur  la  ville  de 
Marfeille  n'efl  point  compris  parmi  les  diffé- 
rents griefs  allégués  par  Henri  II,  lurfqu'a- 
vant  de  marchbr  au  fecours  des  Princes 
Allemands ,  il  publia  fon  Manifeile  (b)  ;  & 
« 

(  a  )  On  peut  s  en  convaincre  par  le  filence  de  Slei- 
dzTiy  du  Sieur  d'Aubigné,  de  la  Chronique  abrégée  de 
France^par  du  Tillet,  delà  Popelinicrc,  de  Paradia» 
de  M.  de  Thou ,  de  THiftorien  Mathieu,,  du  Pleix , 
&c.  «te. 

.  (b)  Voyez  ce  manifeAe  dans  le  recueil  dr  Ribier» 
Tome  II,  p.  }7i» 
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affurément  u|ie  tentative  de  ce  genre  înté- 
reflbit  plus  direâement  te  Monarque  Fraii^ 
çois  que  l'invaGon  '  des  Impériaux  dans  le' 
Duché  de  Parnae  :  peut-être  auffî  ne  voulut- 
on  pas  faire  ufage  de  ce  grief,  i**.  parce 
qu'on  étoit  à  peu-près  en  guerre  ouverte^ 
quand  Pévcneoicnt  arriva-;  a\  parce  qu'i 
cette  époqike  ( .  comme  on  va  le  voir  y 
Briflac  ^  par  le  miniflèrc  des  Btragites ,  iprom 
jictta  une  entreprif^g  du  même  genre  fur  le 
château  de  Milan* 


'  (lo)  Voilà  encore  une  de  ces  anecdotes 
qu'on  ne  trouve  point  dans  les  écrits  da 
lems,  &  fur  laquelle  les  modernes  (a)  en 
général  ont  gardé  le  plus  profond  filence  : 
cependant  il  nous  femblc  qu'elle  eô  inté- 
i;eflanie  par  la  manière  dont  Boivin  F» 
racontée.  D'ailleurs  Fhomme  qui  a  joué  le 
principal  rôle  dans  cet  événement,  méri- 
tsÀt  d'être  tiré  de  cette  efpèce  d'oublié 
Quand  un  fimple  Officier  a  joint  à  plufieurs 

(  a  )  Quelques-uns  en  parkiît ,  teîs  qae  l*Hîftoncr^. 
Daniel,  édkion  du  Père  Griffe t,  Tome^lX,  p.  67s  l 
ce  qu'il  en.  dît  cft  fijrt  {uccîna^  &  les  faits  même  y 
paroiffcnt  altérés.  Si  Daniel  avoit  daigné  confulter  Boi- 
vin du  ViUan  at  Brantôme  ,  il  fe  feroit  cxçrioxé 
diâeremijçieuti^ 
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cpcploits  brillafis  une  éloquence  peu  corn- 
iprnic  9  n'y  a-t-il  pai  de  l'injuftice  à  refufer 
à  fa  mémoire  le    tribut^  de   gloire  qui  lui 
appartient  ?  Brantôme,  convaincu  de  cette 
vérité,    a   célébré    celui  dont    nous  allons 
parier;  &  fon  témoignage  fe  réunit  à  celui. 
cje  Boivin  du  Villars.  Il  a  confacré  un  arti- 
cle  dans   Tes   Mémoires  à  Jacques  de  Sal- 
yoifon  ou  Salvaifon  ;  (  car  les  Auteurs  (a) 
chez  qui   fon  nom    fe  rencontre  Tortogra- 
phient  des  deux  façons  ).  «  Salvoifon ,  nous 
»  apprend  Brantôme  (b) ,  en  fes  jeune»  ans 
»  fut  dédié  à  l'Eglife  9  &  même  eut  quelque 
p  prébende  en  FEglife  de  Cahors.  Il  étudia 
i)  fi  bien  aux  Univerlîtés ,  &:  même  ^  Tho- 
]»  lo^9  qu'il  fe  renclit  profond  aux  fciençes; 
»  &  arec  fes  études  il  ne  laîlla  d'eftre  def- 
»  bauché,   &  à  porter  Pefpée  &  ribler  le 
»  pavé,  fi  bien  qu'on  ne  feeuft  dire  de  luy, 
»  finon  qu'il  eftolt  aufly  bon  homme  d'efpée 
»  que  de  lettres  ^c) ,  car  il  fçavoit  fort  bien 

{^)  Voyez  les  mémoires  4e  Montluc,  l'indice  des 
noms  propres  de  l'Hifloire  de  M.  de  Thou  »  &  la  grando 
Hifloire  de  Mczeray. 

(b)  Brantôme  y  Tome  II  de  fes  Capitaines  Fian-» 
{ois,  p.  300  &  fulv* . 

(c)  Si  Ton  s'en  rapporte  â  «un  moderne,  qui  ne  cite 
point  fçs  s^utori(é$  |  a  Salvoifoa  ^toit  un  Gealilbom^ 


/ 
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»  la  praticque  des  deux  »«•%  Quoiqu'il  en 
foit ,  Salvoifon  alla  en  Piémont  &  s'y  fignala. 
Il  fortit  ù  ^rapidement  de  la  clafle  des  hom- 
mes ordinaires  >  que  les  plus  éclairés  de  fes 
Contemporains  croyoient  qu'il  avoit  à  Tes 
ordres  un  efprit  familier  >  tandis  que  le 
peuple  s'imaginoit  qu'il  s'étoit  donné  au 
Diable.  Salvoifon  gagna  l'eilime  &  la  con« 
fiance  du  Maréchal  de  Briirac;*&  fans  une 
maladie  aiguë  qui  l'enleva  à  l'âge  de  37  ans, 
il  auroit  pu  s'élever  aux  premiers  grades* 
Nous  n'anticiperons  point»  ^^^  ^^  publication 
des  Mémoires  de  Brantôme»  en  rapportant 
ici  plufieurs  traits  de  fa  vie  qu'il  nous  a 
iranfmis.  Nous  nous  bornerons  à  un  feul 
qui  concerne  l'enircprife  fur  le  chât^||i  de 
Milan ,  &  que  Boivin  du  Villars  a  omis  ou 
ignoré.  Salvoifon  ayant  été  pris,  les  Impé^ 
riaux  lui  vouloient  faire  fon  procès.  Il  pré- 
tendit devoir  être  traité  connme  prifonnier. 
Le  mémoire  qu'il  rédigea,  fut  admiré   du 

»  me  du  P^rîgoKÎ,  fî  pauvre  en  Ci  jeuneffe  qu'il  fut  Mai- 
»  tre  d'efcrime  â  Touloufe.  Y  ^tant  arrivé  un  meurtre 
»  de  fon  tems  (  ajoute- t-il  )  dont  il  ne  fe  fèntoit  p^s  tout 
»  à  fait  innocent,  il  fc  fauva  vers  le  Piémont  ».  (  fîotes 
de  TAbbé  Lenglet  du  Frefnoy  fur  la  confèffion  de  Sincy  > 
Tome  V  de  la  dernière  édition  d»  Journal  de  Henri  III  > 
p.  417.) 


r 
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CaYdtnal  de  Trente  :  on  l'envoya  à  TEm- 
^  pereur  qtit,  frappé  de  l'éloquence  du  guer-* 
ïicr  ,  lui  adjugea  gain  de  caufe.  Par -là 
Salvotfon  échappa  à  une  mon  certaine  ^  & 
s  fi(ui^  .tout  ceux  de  fes  compagnons  qui 
J  étoîent  François  r  cette  particularité  prouve 
\      que  lé  talent  d'écrire  Tert  dans  bien  des  cas. 


(il)  Boivîri  du  Villars  n'ayant  été  informé 

de  fce  qui  fe  paffoit  en  Allemagne ,  que  fur 

\t  rapport  d'amrui,  s'eft  exprimé  ici  d'une 

«lanière    fort    iftcorreâe.     D'abord    c^étoît 

Magdehourg ,  &  non  pas  Medelbcïirgy  dont 

Maurice  avoit  fait  le  fiége.  a**.  Ce  fiëge  ne 

dura 'point  trois  années,  comme  le  ditBoî- 

vin,  mais  un  an;  &  ce  fut  bien  afïez.  Cette 

k>pémion   âuroit  été  terminée  plus  promp- 

teriient,  fi  Maurice -î'eik  voulu.  Cès-Iors  il 

avoit  formé  le  projet  d'abbaiffer  la  puiffance 

de  Chacles-Quint^  quoiqu'il  tînt  de  Itii  feul 

fon  élévation.  Ce  qui' concerne  ces  éyèn^ 

xnen^  a  été  fufRfamment  développé  dans  nos 

'Ôbfervations  fiir  les  Mémoires  de  Vieille- 

'  ville  ^  {four  qu'il  nous  foit  perfeiis  d'y  ren- 

voyer.  le  Leâeur*  On  y  a  eypoPé  la  politiqiré 

dp  Maurice,  l'an  *  avec  lequel  il  endom^i^ 

ÇhaC'lAs^i-Quim',  :&  Jès  ménagcmeris  adroits 

qu'il  employa  potfl?  recouvrer  îà  cortfiancfc 
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du  parti  proteftant.  Maurice  fut  fi  bien  (zj 
manoeuvrer   que     ces    mêmes    habitans   de 
Magdebourg»  qui  Tavoient  acéablé  de  pa& 
quînades  &  de  Pamphlets ,  le  choîiirenf  pour 
leur  Burgrave  (b)^  En  fignam  avec  eujl^le 
^  Novembre    ijyi   ime  capitulation^   qui 
fembloit  rentrer  dans  les  vues  de  l'Empe- 
reur^ Maurice  par  des  articles  fecrets  raf- 
furoit  les  Magdebourgeois ,   &  fe  les  atta- 
choit  fincèremcni..  Tout   étoit  lié   dan«   le 
plan  de  ce  Prince,  ambitieux  ;  &  au  moment 
où  l'attention  de  Charles*  Quint  fe  trouvoit 
abforbée  par  tes  affaires  de  l'Italie ,  Maurice 
lui  préparoit  une  humiliation  complète.  Dçs 
les  premiers  jours  d'Oâobre  de  cette  année 
lyyi ,   il  avoit  conclu  fon  traité  ^vec  U 
France.  Charles-Quint  ne  fût  avjcrti  deJ'orage 
qui  lé   menaçoit  qu'en  ^Pentendajit  éclater 
autour  de  luia 

(la)  koch  Chafteîgfaîer,  fécond  fils  de 
Jean  Chafteijgnier ,  Seijgnëur  de  la  Roche- 

(a)  Sleidan  Hiftoire  de  la  tëformatioh,  Tome  iK^ 
p.  150  &  fuîv.  kobcrtfon,  Hîfi.  dç  Charlcs-Quînt,  édjt. 
în-4<» ,  toidé  II ,  p.  438  &  fuîv.  M.  de  Thou,  Lib.  Vlll, 

«ce.  ■  •  '     .      ",,   ^ 

(  b  )  Cette  dignité  avok  éïé  long-tenps  dans  la  maifon 
'JeSaje,  &  donnoit  un^jtfrîrdîâio&  affeï  étetkdtte  dans 
la  villc>  le  dafts  fon  temtoitc. 
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pofay,:  &  de  Claude  de  Momléon ,  naquit' 
le  7  Février  1J27  à  Touffau  en.  Poitou, 
Boiviii  l'appelle  la  Rochepofây  du  nom  de 
ion  père,  quoiqu'il  ait  été  réellement  connu, 
fous  le  nom  de  Touffou,  terre  appartenant 
à  fa  mère.  Le  jeune  la  Rochepofây,  né  de 
parens  (a)  dont  la  noble  extraâion  eipit 
relevée,  par  des  alliances  avec  les  maifon» 
royales  de  France,  d'Angleterre  Se  de  CaC» 
tille,  Réuniffbit  à  un  efprii  (b)  culliyé  les 
talens  militaires.  Auffi  Ron(àrd  (  c.)  Pa-t-il 
chanté  dans  un  Poëme  fait  en  fon  bonneurV 
Coflime  il  fera  encore  qilefiion  de  Tes  ex-* 
ploits  dans  la  iuite  de  ces, Mémoires,  nous 
lui  confacreions  ailleurs  un  article  plus 
étendu.  Nous  croirons  toujours  bien  mériter 
die  nos  concitoyens ,  lorfque  nous  ferons 
revivre  la  mémoire. d'un  brave  Officier  mort 
à  la  fleur  de  l'âge,  &  digne  par  fes  aâions 
d'occuper  une  place  dans  l'hiâoire. 

.  (a  )  Hliloire.  Généalpgîq.  .<Ie  la  maifon  de  Châftel^. 
fpitt  par  André  du  Çhéne.  Parî$.   1634»  8cc* 

(b)  Ce  gbdi  pour  les  Lettres  fembloît  héréditaire 
dans  cette  famille  :  on  peut  s'en  convaincre  en  lifant 
l'ouvrage  de  du  Chêne  cité  cy  deilùs. 

(c)  (Euvrcsde  Ronïard,  Tome  III ^  ?*  }^^  deTéçUtt 
A-t6  de  IJ73.   ^  .         * 
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(13)  L'Hiftorien  Mathieu  (a)  noua.  3 
tranfmîs  fur  ce  fujet  quelques  particularités 
que  nous  croyons  devoir  joindre  aux  Ob* 
fervationsy  n^*  i ,  p  &  i8  du  Livre  précé-* 
dent  de  ces  Mémoires,  a  Les  Cardinaux  de 
»  la  faâion  impériale  (  racontt-t-il  )  faifoient 
»  grande  inflauce  (  au  Pape  )  repréfentana 
»  que  l'Empereur  n'avoit  pris  les  armes 
»  que  pour  l'autorité  du  St«  Siège,  &  le 
»  vanger  de  la  félonie  du  Duc  de  Parme  f 
»  que  maintenant  qu'il  efl  fur  le  point  d'en 
7>  voir  quelque  bon  fuccès,  il  y  a  de  l'in« 
»  juflice  de  le  defloumer*  Le. Pape  dit  qu*ea 
»  toute  façon  il  .vvulou  la  paix}  &  connoif* 
»  fant  qu'il  n'y  avoit  inllrumem  plus  propre 
lè  que  le  Cardinal  de  Toumon ,  il  dit  qu'il 
»  vouloit  prier  le  Conneftable  de  faire 
y>  trouver  bon  au  Roy  qu'il  revint  à  Rome; 
»  &  comme  on  luy  dit  qu'il  ne  fe  pouvoit 
y>  mettre  en  chemin  fans  avoir  un  pafieport 
»  du  Duc  d'Albe,  il  refpondit  en  colère  : 
»  Le  Duc^ iTAlbe  n'a  que  faire  eh  cecy  *•  s^il 
»  avoit  entrepris  de  s'en  meJUr^  je  jetteroif, 
»  la  mitre  par  les  feneftres  :  je  veuoç  la  paix} 
}^  &  le  Diable  &  tous  les  malins  efprits  ne^ 
)i  m^en  fpauroient  divertir*    —  Cependant 

(a)  Hifloire  de  France  par  Mathieu 9  Tome  <, 
p.  8i. 

»  (continue 
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1>  (  continue  (  a  )  Mathieu  )  le  Cardinal  dé 

»  Tournon  receut  rinflruâion  du  Roy  &  1^ 

»  faufconduiâ.du  Pape  pour  aller  à  Rome, 

»  où   il    entendit   les    conditions  du  traité 

)»  telles  que  le  Pape  les  vouloit  :  la  premiers 

»  eftoit  fiir  la  reftitution  de  Parme  comme 

>  fief  de  rKglife  :  ce  mot  de  nftituer  eft  fi 

»  difficile ,    que  les  Princes  ne  le  peuvent 

¥* prononcer}  &  de  tous  les  péchés,  il  n'y 

»   a  point  ou  la   tentation  foit   plus  foible 

»  qu'en  Geluy-cyj  car  perfonne  n'a  befoîn 

»  que  de   ce   que  fon  propre  intéreft  luy 

)#  fuggere  pour  ne  rendre  l'auiruy.  Le  Roy 

»  avoit  dit  au  Cardinal  Veraîle  qu'on  ne  luy 

»  parlafl  point  de  rendre  :  le  Pape  difoit  au 

»  Cardinal  de  Tournon  qu'il  ejioit    raifon^ 

»  nàblt  que  Parme  fuft  rendue  au  St.  Siégea 

^  —I   Parler  de   cela  y    dit   lé  Cardinal    dô 

n  Tournon  j  c'ejl  vouloir  faire  la  guerre  ^  & 

n  demander  la  paixi  Le  Pape  voyant  qu'il 

»  ne  pouvoit   avoir   cela,    confentit  à  ne 

1$  parler  point  de  Parme ^  &  dit  au  Cardinal 

»  de  Tournon  qu'on  laijfafi  Parme  en  Veftat 

n  qu'elle  ejioit  avant  la  guerre  ^  &  que  pouf 

I)  le  furplus  on  rejlafi  bons  amis  y  qu^il  pro^^^ 

>>   meitoit   d'eftre  neutre  eritre  l'Ènipereur  & 

H,  le  Roy ,   ne  favorifer  Vun  au  préjudice  d$ 

< 

(a)  Ibïdé^  p.  84. 
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»  Vautre  y  de  n'entreprendre  rien  contre  Us 
n  ferviteurs  du  Roy  y  nommément  contre  les 
))  trois  frères  de  la  mai/on  Farnèfey  de  ren- 
»  dre  Caflres  au  Duc  Horace...  Moyennant 
»  cela,  le  Roy  promifl  de  continuer  les 
»  affeàions  &  devoirs  de  fils  aifné  de  VEglife^ 
»  &  de  laijfer  venir  à  Rome  les  expéditions 
»  de  France» 

Tel  fut  en  peu  de  mots  le  traité  entre  la 
Gour  de  France  &  celle  de  Rome.  Charles- 
Quint,  tout  indigné  qu'il  étoit,  y  adhéra, 
parce  qu'il  ne  pouvoit  faire  autrement  (a). 
On  convint  que  Parme  &  la  Mirandole 
feroient  fous  la  fauve-garde  de  la  plus  exaâe 
neutralité* 

•    ■  '       •     I 
.  (14)  Cette  maladie  de  la  Reine  fut  très- 

fërieufe*  Il  paroît  que  c'étoit  une  efquinancitt 
des  plus  malignes.  Ajoutons  au  récit  de 
Boivin  du  Villars  quelques  particularités 
que  nous  fournit  M.  de  Thou  fur  cet  événe- 
ment. Le  Roi,  dit  il  (b),  s'arrêta  à  Joinvilie 
a  caufe  d'une  maladie  inopinée  de  la  Reine 
à  qui    une  fluxion  fît  tellement  enfler   la 

(a)  Maurice  venoît  de  lever  le  mafque.  L'Allemagne 
^loit  toute  ca  feu;^  &  Henri  II  fe  prcparoit  à  faire  une 
à\verfion  en  faveur  du  corps  Gcrmanîcjue. 

(b)Liv.  X. 
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langue  ^  qn'elle  en  perdit  la  parole,  D^abord 

on  la  tint  pour  morte  ;  &  le  deuil  fut  gé-*  ' 

néraU  Prefquè  tous  fes  domeftiqués  l'avoient  J 

abandonnée.  Le  feul  Cardinal  de  Châtilloit 

relia  conftarnirient  auprès  d'elle  j  &  la  Du- 

chefle  de  Valentinois  partagea  fon  zèle  :  on 

attribua  fes  foins  à  la  crainte  qu'elle  avoic 

que  Henri .  1 1  >   devenant  veuf  ^  n^épotifôc 

une  femme  plus  jeune  >  &   conféquemment 

propre  à  lui  enlever  fon  crédit*  Une  faignée 

faite  à  la  laiigue  fauva  Catherine  de  Medlcis* 

(ly)  On  a  vu  dani  les  Mémoires  (a)  de 
Montluc  9  que  les  Siennpis  indignés  du  joug 
qu'on  cherchoit  à  appéfantir  fur  leurs  rêtes^ 
prirent  lès  armes,  &  parvinrent  le  y  Août 
lyja  à  chafler  les  Efpagnols.  On  a  déve- 
loppé les  intrigues  de  la  Cour  de  Franco 
qui  contribuèrent  à  cette  révolution  :  mais 
on  n^a  rien  dit  ^Anierigho-Am^righi  y  ce 
noble  Sienhoîs  dont  le  génie  en  cette  cir- 
confiance  brifa  les  fers  de  fes  concitoyens. 
L'hiftoire  (b)  de  cet  événement  écrite  pat 

(a)  Tome  XXIII  de  la  CoUcâîoii ,  p.  400  &  40! . 

(b  )  L'original  Italien  eft  manufcrlt,  9c  a  pour  titre  i 
Cacciata  delli  Spagnuoli  délia  cïttà  di  Sienà ,  cfon  l'ajut^ 
dcl  RI  ChrifiïaniJJimo ,  farmo  i/Ça,  Une  Lettre  d*envoi, 
^tti  fc  ttouve  i  la  tétc^  St  qui  efi  adreif^^e  i  Madame 

Ccik 
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un  defcendant  d'Amerîghi ,  eft  trop  intérel^ 
fan  te  pour  que  nous  n'en  placions  pas  ici 
un  extrait.  Elle  ofire  plufieurs  faits  qu'on 
ne  trouve  point  dans  les  Hiftoriens  Italiens, 
&  encore  moins  dans  les  nôtres.  D'abord 
nous  rappellerons  au  Ledeur  que  les  Sien- 
nois  n'envifageoient  qu'avec  (  a  )  eflroi  la 
conftruâion  d'une  citadelle  au  milieu  de 
leurs  î;emparts.  Aufli  murmuroient-ils  hau-» 
tement  contre  Diego  de  Mendoza*,  Com- 
mandant des  Efpagnols,  &  Auteur  du  projet. 
Après  avoir  porté  en  proceffion  la  Ilatuc  de 
la  Vierge ,  ayant  entre  les  mains  les  clefs  de 
leur  ville ,  ils  députèrent  vers  Charles-Quint, 

la  DuchefTe  de  Créqui,  en  date  du  mois  de  Janvier  i^P4 
apprend  que  Pompée  AmerigM  a  été  l'auteur  de  cet 
ouvrage.  De-lâ  il  avoit  paiTé  dans  la  Bibliothèque  de 
M.  de  Flonccl.  Les  rédadeurs  du  Confcrvateur  en  ont 
donné  une  tradud^ion,  fSu  plutôt  une  analife  raifonnéc 
(Voyez  le  vol.  du  Aoîs  de  Juin   1757.) 

( a  )  La  ville  de  Sienne  tenoit  fon  indépendance  d'une 
conccffion  de  Charlemagne.  Ce  Prince,  touché  de  leur 
bonne  réception,  accorda  aux  Siennois  le  droit  de  (h 
gouverner  fcJon  leurs  loix  &  leurs  coiî tûmes.  Dans  l'ori- 
gine fon  gouvernement  fut  arîAocratique.  Les  NohJes 
fie  manquèrent  pas  d'abufer  de  leur  pouvoir.  Le  peuple 
fcntit  fa  force,  &  întroduifit  la  démocratie.  Charles* 
Quint,  en  voulant  affujettir  cette  ville,  n'avoit  d'autrç 
4roit  à  alléguer  que  cc!ui  du  plus  fort. 
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Leurs  repréfemans  furent  niai  accueillis  ;  & 
%  l'Empereur  leur  déclara  formellement ,  qu^ils 

viekd/oient  en  députation  jufqiCau  jour  du 
jugeme^j  fans  qu'il  changeât  de  volonté. 
CetteO|^nfc  defpotique  mit  les  Siennois 
au  (aj^SÉpoir.  Les  uns  quittèrent  la  ville 
&  fe  retirèrent  à  la  campagne.  D'autres  en 
âflez  grand  nombre  s'expatrièrent.  Parmi 
ces  derniers,  Jean-Marie. Benedetti  fe  réfugia 
à  Rome.  Bientôt  il  s'introduifit  chez  le 
Cardinal  de  Tournon,  Miniftre  de  la  Cour 
de  France.  Benedetti  brûloit  du  defir  de 
venger  fa  patrie  :  mais  il  n'avoit  aucun  plan 

(  a  )  Le  traitement  que  les  Siennois  éprouvoient  de 
la  part  de  Mendoza  &  de  la  garnifqn  Efpagaole ,  étoît 
V  propre  â  défoler  des  hommes  accoutumés  à  vivre  libres. 

Ecoutons  le  récit  qu'en  fait  Riguccio  Galluzzi.  «  Peu 
»  furs,  dit-ily  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens,  outragés 
»  par  les  affronts  fanglants/ d'une  milice  licencieufe , 
1»  qu'une  haine  nationale  rendoH  chaque  jour  plus  into- 
»  lérables,  ils  <Mrent  encore  fe  foumettre  à  une  loi  qui 
^  •»  àéchiXOït  ^  que  quiconque  feroh  trouve  mort  ou  blejfé , 
.  »  -P^jB^  ^^x  heures  de  nuit,  dans  la  vrlle,  ce  ftroit  tant 
»  p'!s  pour  lui»  A  cette  oppreflîon  fe  joignît  ririfuilte  faite, 
v>  au  corps  de  TEt.at.  La  Louve ,  armes  de  la  République, 
•  ayant  été  trouvée  enchainée ,  ce  fut  un  prétexte  pour 
»  les  menacer  de  leur  ôteç  jufqu'aux  derniers  reftesde 
»  leur  liberté  ».  (  Iftoria  del  Granducato  dî  Tofeana  ,^ 
Toniol^,  Lib.  i«,  p.  I8^) 
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formé*  L'Ambafladeur  Françoîjs  le  chargea 
d'aller  fçcreuçment  à  Sienne,  &  d'y  fonder 
ceux  de  fe<  compatrioies  fur  lefquels  on 
pouvoit  compter*  Benedetti  s'abouche  avec 
les  chefs  de  pluHeurs  familles,  &  particu* 
liéremem  avec  l'aîné  de  celle  des  Amerighî» 
Celui-ci  lui  promet  d'en  conférer  avec  fe$ 
frères.  Benedetti  revient  auprès  du  Cardinal 
de  Tournon ,  l'inflruit  dç  ce  qu'il  a  fait,  & 
ne  tarde  pas  à  recevoir  un  billet  de  l'aîné 
des  Amerighi  :  le  noble  Siennois  annonçoit 
dans  fon  billet  qu'pn  de  fes  frères,  connu 
fous  le  nom  du  Chevalier  Amerigho-Ame* 
rîghi,  ne  demandoit  qu'à  tenter  une  entre* 
prife  fi  louable  :  à  compter  de  ce  moment 
c'eft  le  Chevalier  qui  agira  par  lui-même  î 
il  fera  l'aâeur  principal;  &  les  refTorts  qui 
vont  mouvoir ,  n'auront  dç  jeu  que  par  fou 
impulfion. 

Des  circonftances  imprévues  lui  procure-, 
yent  à  cet  égard  toutes  les  facilités  nécef* 
faires.  Le  Chevalier  Amerighi,  membre* de 
la  Balia  (  c'eft-àdire  du  Sénat  dç  Sienne  )^ 
fut  envoyé  en  qualité  de  Député  de  la  Ré-* 
publique  auprès  de  Mçndoza,  que  des  af- 
faires avoient  appelle  à  Rome,  Par  Iç  canal 
dç  Bençdetti,  le  Chevalier  eut  promptemenç 
dçs  conférences  avec  le  Cardinal  de  Tournons 


Des  la  première  emrevue  on  jeita  les'fonder 
mens  de  l'^ntreprife.  Amerighi  démontra  au 
Cardinal  qu'il  étoit  aifé  d'expulfer  les  Efp?i- 
gnoJs  de  Sienne,  maïs  qu'après  l'événement., 
fi  la  France  ne  déployoit  pas  des  forces 
fufKrantes  pour  fouienir  les  Sieni>ais,  ils 
feroient  projiiptement  écrafés  par  TEmpe- 
reur ,  &  que  dans  ce  cas  tout  fe  réduirait 
à  une  vraie  levée  de  boucliers,.  Le  Cardinal 
lèntit  la  vérité  de  ces  réflexions,  &  promit 
que  la  France  agiroit  puiffamment.  DèsJors 
Amerighi  ne  s'occupa  plus  que  de  l'exécu- 
tion. A  cette  époque  Céfar  Vaiari,  noble 
Siiennois,  bon  citoyen,  mais  imprudent  & 
inconfidéré,  déclamoit  publiquement  à  Rome 
contre  les  opprefleurs  de  fa  patrie.  Il  affi- 
choit  fes  liaifons  avec  M.  de  Termes  &  avec 
l'Evêque  de  Mirepoix ,  fon  fuccefleur ,  qui 
dans  l'abfence  du  Cardinal  de  Tournon , 
ctoit  chargé  des  aflTaires  de  la  France.  I^a 
conduite  de  ce  Vaiari  inquiétoit  les  Efpa- 
gnols  :  Mendoza  ordonna  au  Chevalier 
Amerighi  d'éciairer  fa  conduite,  &  de  lui 
furprendre  fon  fccret,  s'il  en^  avoir.  "Cette 
commiffion  fut  pour  le  Chevalier  \m  motif 
qui  le  déteraiina  à  ne  point  fe  fier  à  un 
homme  qu'on  fufpeâoit.  Néanmoins  il  pro- 
fita de  la  permiflîon  de  Mendoza  ;  &  il  eut 
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des  relations  avce  Vaiari.  Dans  leurs  con* 
férences  ,  Amerighi  pénétra  aifément  quQ 
}es  moyens  de  fon  compatriote  fç  bornoient 
^  un  zèle  ardent  Se  fougueux. 

Les  efpîons  de  Mendoza  par  leurs  rap*^ 
ports  augmentèrent  fes  inquiétudes  fur  le 
compte  de  Vaiari.  Ils  découvrirent  qu'on 
tramoit  un  complot.  Les  foupçons  de  Men^- 
doza  fe  tournèrent  fur  Amerighi  lui-même, 
L'Efpagnol  efpérant  d'arriver  à  la  décou* 
verte  du  miflère  qu'il  entre voyoit,  employa 
l'autorité  du  Pape.  On  faifit  l'inftant .  où 
Vaiari  étoit  chez  le  Chevalier  Amerighi  ; 
Iç  Barifel  (a)  1-arrête,  &  s'empare  des  pa- 
piers du  Chevalier,  Quoique  cette  infulte 
piquât  vivement  le  dernier,  il  a  la  prudence 
de  n'en  pas  manifefler  le  reffentiment  le 
pins  léger.  Vaiari  interrogé,  répond  qu'il  4^ 
tenu  les  propos  qu'on  lui  impute  2  mais 
comme  il  n'étoit  inftruit  dç  rien,  on  p-avoit 
pas  à  craindre  qu'il  put  compromettre  per-s» 

(a)  Il  paroit  que  Mendoxa  crut  avoif  â  fe  plain'*' 
^to  dt  çc%  Officier  46  Juftiçe,  puifqu'il  le  tattU  poui? 
lin  iùiet  fiffçz  l^ger  :  M.  çle  Tliou ,  en  rapportant  cetie 
particuiarîtë  ^  afTure  qu'elle  influa  fur  les  ordres  fecrçts; 
que  le  Pape  doqna  en  ^siveur  dçs  conjurés  j  tant  il  ef^ 
yrai  quç  les  plus  petites  caufcss  contribuât  fo^vç^t  4 
an^ÇPÇ?  de  grands  cyènefflicnt^f, 
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(bnne,  AuflS  Mendoza  rendit-il  à  Amerighî 
ies  papiers  :  ce  ftit  pour  lui  tendre  un  piège* 
Des  gens  qu'il  avoit  apoftcs,  confeillèrent 
à  Amerîghi  de  ne  point  revenir  à  Sienne, 
où  Mendoza  retournoit.  Le  Chevalier,  plus 
fin  que  TECpagnol ,  protefta  qu'il  le  fuivroît  : 
il  le  fuivit  en.  effet  malgré  Lés  repréfenta- 
tions  de  l'Evêque  de  Mirepoix,  qui  crai- 
gnoit  pour  Amerîghi  les  fuites  de  la  déten- 
tion de  Vaiari^  qu'on  emmena  à  Sienne. 
C(  Efperez  mieux  que  jamais  (  répondit -il 
»  au  Prélat  )  du  fuccès  de  noire  entreprife  : 
»  mais  ne  vous  étonnez  point  fi  je  parois 
»  agir  d'une  manière  qui  démente  en  appa-» 
»  rence  mes  premiers  fentimens.  Il  êft  des 
»  endroits  où  l'on  ne  peut  quelquefois 
»  arriver,  qu'en  marchant  à  reculons  :  ainft 
)>  quelque  chofe  que  vous  voyiés,  ne  doutés 
»  jamais  de  ma  confiance  &  de  ma  fidélité 
»  dont' vous  verres  un  jour  des  effets  ». 

Le  procès  de  Vaiari  s'intruifit  à  Sienne. 
'Jja  torture  la  plus  cruelle  n'arracha  de  lui 
que  ce  qu'il  avoit  précédemment  déclaré  : 
le  malheureux  n'en  favoit  pas  davantage. 
yPans  cette  occurence,  Amerighi  fut  con- 
traint de  jouer  u#  perfonnage  odieux.  De- 
venu forcément  le  délateur  de  Vaiari  8c  . 
rinftrument  de  la  tyrannie,  il  s'attira  i'in-» 
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dignation  publique»  Cette  haine  fervoît  fes 
delTeins,  puifqu'elle  prou  voit  la  manière  de 
penfer  de  la  plupart  des  Siennois.  S'apper- 
cevarit  que  les  foupçons  de  Mendoza  n'é- 
toient  point  effacés ,   il   lui  propofa  de  le 
faire  pafler  à  Milan  ou  à  la  Cour  de  TEm- 
pereur,  ajoutant  qu^il  étoit  prit  i^y  rendre 
compte  de  fa  conduite*  Cette  franchife  plût 
au  Commandant   Efpagnol  ;    &    Amerighi 
cefla  de  lui  être  fufpeâ.  Pendant  cet  inter- 
.  valle  ,  quatre  mois  s'cioient  écoules ,  fass 
qu'il  y  eût  eu  aucune  correfpondance  entre 
le  Chevalier  &  \^s  Miniftres  de  la  Cour  de 
France.  Ce  filcnce  les  'iniriguoit.  Pour  favoir 
à  quoi  s'en  tenir ,  ils  envoyèrent  à  Sienne 
un    certain   Bafilio.  .Ce    Siennois  ,    fimple 
Barbîer,  dit  l'Hiitorien,  avoit  des  fentimens 
au-deflus  de  fon  état ,  une  foupleffe  d'elprit 
peu  commune ,  &  une  probité  rare.  Bafilio 
arrive  à  Sienne,  voit  Amerighi,  &  rapporte 
de  fa  part  les  affurances  les  plus  pofitives 
de  fon  dévouement  &  du  defir  qu'il  a  d'ac- 
célérer Texécution  de  l'entreprife  projettcc* 
Sur  ces  entrefaites  Mendoza  accourt  à  Rqme, 
afin   d'empêcher  la  réconciliation  du  râpe 
Jules  III.  avec  Henri  II*Il  laide  Don  Fer- 
rante (a)  pour- commander  à  fa  place.  Dans 

(  a)  Selon  RJguccio  Galluzzi^rOficicr  (jue  Mendoza 
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cette  conjeâure  les  Efpagnols  redoubloîent 
de  précautions,  &  hâtoîent  la  conïlruâion 
de  la  citadelle.  La  fuite  de  Charles  -  Quint 
à  Villach,  l'embarras  dans  lequel  Maurice 
i'avoit  plongé»  augmentoient  la  hardiefle 
des  Siennois.  Ils  ne  diflimuloient  pas  leur 
joye  des  revers  éprouvés  par  TEmpcreur. 
Amerighi  (  a  )  crut  le  moment  favorable 
pour  frapper  le  coup  décifîf.  Se  concertant 
avec  ce  qu'il  y  avoii  de  plus  diftingué  parmi 

^barges  âa  eommandemcnt  t  s*appeIIoit  Don  Franci/ce 
ife  ALaba^  8c  U  eft  vraifemblsible  que  Pompée  AmetîgUi 
-s'eft  trompa. 

(a)  Riguçelo  Galluzzi,  en  parlant  ^e  la  révoldtioti 
de  Sienne,  ne  prononce  pas  le  nom  d'Ameriglil ,  Se 
en  attribue  tout  l'honneur  à  un  Médecin  Siennois  (  Ji:les 
Vérî;  :  dans  le  çonjpte  qu'en  rend  le  Cardinal  de  Tour- 
non  à  Henri  II ,  on  remarque  ie  même  fîlcnce  par  rapport 
i.  Amcrîgliu  (Voyez  le  recueil  de  Ribîer,  Tome  lî» 
p.  414.)  Nous  ne  connoiffons  que  M.  de  Thou  (Liv 
XI,  )  qui,  d'gprcs  Adriàni,  faffe  participer  le  Chevalier 
Amerighi  à  cet  événement»  U  nous  appreifd  par  exemple 
l'anecdote  des  comnii^ons  pour  lever  des  troupes  :  nuis 
Jl  a/oute  que  cette  rufe  avoic  éti  découverte  avant 
que  les  conjurés  eommençaffent  leur  attaque.  Au  furpius 
U  s'accorde  avce  l'Auteur  de  la  relation  que  nous  ve- 
nons, d'extraire,  furies  réfultats  de  cet  événement;  c'eft 
que  les  Siennois  fécondés  par  des  troupes  étrangères  f^r«> 
cèdent  d'Alab^  ^  f^s  Efpagnols  d'évacuer  leur  vlUe« 


à 
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les  nobles  Siennois ,  fans  développer  fon 
plan  à  aucun  d'eux  ,  fe  contentant  de  leur 
infinuer  qu'il  s'agiffbit  du  bien  public ,  tous 
fe  difpofent  à  coopérer  à  un  événement  dont 
ils  ignorent  le  principe  &  la  fin.  Cette  révo- 
lution eft  unique  en  ce  genre.  Une  allarme 
femée  à  propos  favorife  les  vues  d'Amerighî. 
Le  bruit  fe  répand  que  l'armée  navale  des 
François  &  des  Turcs  veut  tenter  une  inva- 
fion  fur  le  territoire  de  Sienne.  Une  partie 
de  la  garnifon  efpagnole  fort  de  la  ville  pour 
s'y  oppofer.  On  ne  trouve  point  extraordi- 
naire que  dans  cette  crife  on  arme  Se  qu'on 
enrôle- au  nom  de  la  République.  Amerîghi 
dirigé  tout  avec  tant  d'art  &  de  célérité  9 
que  plufîeurs*  nobles  Siennois ,  fuivis  de 
troupes,  fe  rencontrent  en  même  tems  & 
à  jour  nommé  aux  portes  de  la  ville.  L'ar- 
gent promis  par  la  France  leur  avoit  été 
délivré  pour  lever  des  foldats;  &  afin  de 
multiplier  ces  commiffions  d'enrôlement-, 
Amerighi ,  fans  qu'on  s'en  apperçut ,  en 
plein  Sénat  avoit  imprimé  le  fceau  de  la 
République  fur  une  main  de  papier.  Les 
différens  chefs  fe  réunifient.  L'attaque  com- 
mence. Le  peuple  crie  libertéy  &  fe  joint 
à  fes  défenfèurs.  Les  Efpagnols  (  a  )  réfif- 
(a)  Quatre  cent  Florentins  étoient  venus  à  leur  fe- 
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toîent  courageufement.  On  «'éioii  battu  un 
jour  &  une  nuit  ;  &  les  Siennois  fe  laflbient  : 
mais  un  corps  de  troupes  fraîches  comman- 
dées par  un  Lieutenant  du  Conne  de  Piti- 
gliano  (a)  furvient ,  &  le  combat  fe  rcnou- 

cours;  &  fi  Mendoza  eût  ajouté  foi  aux  avis*  du  Duc 
Corne,  les  Conjurés  auroient  échoué  :  mais  la  haine 
de  cet  Efpagnol  Taveugia.  Tout  ce  qui  appartenoit  au 
grand  Duc  de  Tofcahe  lui  étoit  odieux*  (  Iftoria  del 
Granducato',  &c.  ibidmy  p.  îS^) 

(  a  )  C'eft  ce  Comte  de  Pitigliano  que  le  Cardinal 
Ae  Tournon  dans  fa  Lettre  à  Henri  II ,  appelle  le  Comte 
Nîcolo  de  Petillan,  &  qu'il  recommande  à  ce  Prince^ 
Il  paroît  que  le  Monarque  l'attacha  à  fon  fervice,  puîf- 
qu'on  le  voit  en  i5$6  demander  à  Paul  IV,  ^u'on  lui 
communique  rinftruftion  du  procès  fait  à  ce  Seigneur, 
parée  qu'il  étoit  Chevalier  de  fon  Ordre.  On  l'avoit 
d'ahord  craprifonné  comme  accufé  d'avoir  voulu  trahir 
les  intérêts  delà  France.  L'accufation  n'ayant  pas  été 
prouvée  ,  Paul  IV  le  livra  entre  les  mains  de  l'inquifi^ 
tîon.  Le  Pontife  prétendoît  qu'il  étoit  Hérétique  ;&  fon 
héréfie  (  ce  font  les  paroles  de  l'Ambaffadeuiî  François  ) 
confiftoit  à  avoir  habité  avec  une  Juive,  d'en  avoir 
eu  des  enfants,  Se  enfin  d'avoir  puni  des  Moines  qui 
troubloient  le  repos  public  dans  fes  Etats  :  le  crime 
le  plus  réel  de  Nicolas  àts  Urfms,  Comte  de  Pitigliano, 
étoit  (dit  M.  dcThou,  Lîv.Xï)  d'avoir  dépouillé  fon 
père  de.  Tes  propriétés.  Au  furplus ,  il  fallut  la  puiffante 
idteJ'<;cfrion  de  Henri,  pour  le  fouftrake  au  .tribunal 
ie  l'inquifition^  &  le  Pape,  en  y  condefceadant,  le  fit 
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vellc.  Les  Efpagnols  épuifés  capitulent 5  & 
on  leur  accorde  la  vie  fauve ,  k  condition 
qu'ils  fordront  fur  le  champ.  Les  vainqueurs 
fe  précipitent  vers  la  citadelle;  fie  on  dé- 
molit avec  fureur  ce  monument  d*oppre(ïiofi# 
Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  les 
luîtes  xle  cette  révolution  :  les  Mémoires 
de  Boivin  du  Villars  nous  y  ramèneront^ 
Se  ceux  de  Montluc  contiennent  tout  ce  qui 
fe  paflTa  d'intéreiTant  dans  cette  ville  de^ 
puis  155-4. 

(16)  Emanuel  Puilibert,  Prince  de  Pié- 
mont, eH  nommé  improprement  Duc  de 
Savoy e  par  Boivin  du  Villars,  puifqu'il  r^ent 
point  ce  titre  tanr  que  fon  père  véci;itrf 
Guichenon  (a)  s'accorde  avec  Boivin  fur  le 
voyage  de  ce  jeune  Prince  en  Piémont.  H 
nous  apprend  ce  que  Boivm  ne  dit  pas^ 
c'eft  qu'après  la  prife  de  Bra  il  fit  pendre 
les  Piémontois  qui  défendoient  cette  place 
au  nom  de  la  France*  D'ailleurs  leurs  récita 
font    affez    conformes.    Bientôt    le  Prince 

(l'une  manière  affez  étrange.  (Voyez  le  recueil  de  Riblec 
Tome  II,  p.  é7i,  710,  de  rii^,  &  le  Tonac  XXIU 
^e  la  CoUeûiofi»  p.  451.) 

(  a  )  Hiftoire  généalogique  ie  la  Royale  Maîfon  dc( 
Savojjî,  Tome  I,  p.  .^65.. 


^ 


s  V  K    LES   Mémoires,      ai^ 
s'ennuya  d'une  guerre  de  marches,  de  con- 
tre-marches ,  de  prifes  &  reprifes  de  forte- 
refles.  Il  quitta  Gonzague,  &  retourna  au- 
près de  l'Empereur  qui  faifoit  le  fiége  de 
JVIelz.  Il  fera  trop  fouvent  queflion  d'Em- 
manuel dans  les  Mémoires  que  nous  avons 
à  parcourir,  pour,  qu'en  attendant  le  détail 
de  Ces  exploits ,  nous  ne  difions  pas  un  mot 
<ie  fes  premières  années.  Né  à  Chambéry  (a) 
en  ij^S,  à  caufe  de  fa  foîble  complexîon, 
on    le  deftina  à  l'Eglife.  Clément  VII  lui 
promit  le  chapeau  de  Cardinal  :-  auflî  Pap- 
pella*t-on  le  Cardinalin  :  après  la  mort  de 
Tes  frères  on  lui  donna  une  éducation  diffe- 
.rente.  Son   premier  Gouverneur   fut  Louis 
de  Chaftillon,  Seigneur  de  Mufinens,  Grand 
Ecuyer    de   Savoye.   Mais  oclui  qui  a   eu 
l'honneur  de  fon  éducation,  cft  Aymon  de 
Genève,  Baron  de  LuUins.  Emmanuel,  âgé 
de  dix  ans  ,    étoit  à  Nice  (  b  )  lorfque   le 
Confeil  de  fon  père  délibéroit  pour  favoir 
ifi  l'on  ouvriroit  les  porter  du  château   de 
Nice  à  François  P'  &  à  Charles-Quint,  qui 
dévoient    y    conférer  »  enfemble.    Le    petit 
Prince  confidérant   le    modèle   du    château 
rejevé  en  bois  &  fufpendu  à  une  muraille j 

•  (a)  Guîchenon,  ibid^^  p.  661. 
(b)  Cétoitcn  1J38. 
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fe  le  fît  apporter  &  dit  :  «  Nous  fomrfté* 
»  bien  empcfchés,  de  nous  refondre  :  puif^ 
»  que  nous  ayons  ici  deux  châteatix  ^  don*- 
»  nous  celui  qui  eft  de  bois  à  ceux  qui 
»  veulent  venir  céans  J  &  gardons  Pautre^ 
»  fans  y  laifler  entrer  perfoijne  ».  Ceftte 
décifion  ,  a  remarqué  Guichenon ,  fut  re* 
gardée  comme  un  oracle;  &  fans  délibérer 
davantage ,  on  arrêta  que  perfonne  n'entre* 
foit  dans  le  château  de  Nice.  Tel  fut  lef 
motif  (a)  du  refus  qu'oppofa  la  garnifon  de 
ce  château  t  ntalgré  les  ordres  du  Duc  de 
Savoye,  elle  s'opinîâtra  à  tenir  les  portes^ 
fermées  ;  &  la  caufe  de  cet  événement  étoit 
alTez  fingulière,  pour  que  i'hifloire  en  fit 
mention.  Le  même  Auteur  (b)  qui  nous  a 
fourni  ces  détails,  nous  apprend  encore 
qu'Emmanuel  en  1748  alla  offrir  Ces  fervices 
à  Charles  •  Quint ,  que  la  ligue  de  Smalc* 
kdlde  avoit  attiré  en  Allemagne.  Le  jeune 
Piince  étoit  fuivi  de  quarante  Gentilshom* 
jues  :  ce  cortège  déplut  à  TEmpereur,  qui 
lui  dit  qu'il  fallait  retrancher  cette  dépenfe  ^ 

(â)  Voyez  fur  ce  fujet  rObfervatioh,  a<*  24,  du 
t'  Livre  des  Mémoires  de  Guillaume  du  Bellay,  T.  XX 
jde  la  Coliedion,  p-  474, 

(b)  Hiftoirc  généalogique  de  la  Royale  Maiiiba de 
Savoye,  .Tome  I,  p,  éé^  &  6^4r 

&  couper. 


fc^ 


"fy  couper  Jbn  manteau  fuivant  U  drap^  Eu 
coiiféquence  il  ne  lui  aîîigna  que  fix  mille 
^cw%  d'or  pour  rentretien  annuel  <le  fa  mai^ 
fon  ;  &  la  modicité  de  la  fomuie  contraignit 
Emmanuel  de  renvoyer  éette  nobleffe  qui 
l'avoir  accompagné.  Il  nous  a  fcmblé  que 
cette  particularité  inéruoit  également  d'être 
recueillie  :  elle  peint  les  Uiocurs  du  tems, 
le  caraûère  de  Charks-Quint ,  &  la  tferape 
d'efprit  du  jeune  Emmanuel  recevant^  fans 
murmurer  j  une  leçon  mortifiante  pour  for? 

• 

amour  i^ropre*       , 

(i^)  Ces  détails  tle.  la  prifè  d^AÎbe  ne 
s'accordent  pas  avec  le, récit  qu'en  fait. M» 
de  Tbou  ^  Liv.  XL  ,Scloy  cet  Hiflorîen ,  les 
htibiiani  las  des  mauvais  trai^emens  de  leur* 
Gouverneur  (  J.  B.  Fornari),  livrèrent  la 
ville  au  Maréchal  de  Briffac,  H  ajoute  que 
le  Capitaine  Roiïino  d'A'exandiie  fut  ac- 
Cufé  d*avoîr  ouvert  les  portes  aux  Fiançois, 
que  par  la  fuite  Gonzague  lui  fit  donner 
la  ^ac^ftioii  i  fans  pouvoir  eti  arracher  âttcun 
aveu.  Enfin,  coniiiuie-i  il,  la  mort  de  Fbr-^ 
nairi,  qui  arriva  peu  de  tems  après,  empêcha 
la  vérité  de  fe  découvrir, 

,  Nous  ne  conicfterons  point  à  M*  de  ThoU 
la  première  de  tt%  particularités  j  mais  on 
Totnt  XXXIV,  Dd 


i 
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remarquera  que  ce  Fornari ,  qu'il  fait  mourir 
fi  vite,  va  feparoître,  dans  les  Mémoires 
tle  Boivin  du  Villars,  fui  vain  les  drapeau^ 
de  la  France,  &  les  abandonnant  après. 
Quant  à  l'autre  fait ,  fi  la  relation  de  Boivin 
du  Villars  èfl  ex^e  (  comme  nous  le 
croyons  ) ,  il  cil  difficile  de  concilier  cette 
prétendue  négociation  entre  ËrifTac  &  les 
habitâns ,  avec  la  contribution  militaire  que 
!e  Maréchal  lei  contraignît  de  folder.  Quoi- 
qu'on lui  faffe  affeôér  un  ton  de  clémence  ^ 
en  les  y  condamnant,  il  n^eft  pa^  moins 
vrai  que  ce  procédé  n'offre  point  les  ap- 
parences de  gens  qui  fe  fonr  concertés. 
Terminons  cette  Obfervation  par  line  ré- 
flexion qui  pourra  déterminer  le  jugement 
du  Lefleur.  Boivin  du  Villars  a  écrit  ce  qu'il 
a  vu  ;  &  M.  de  Thou  conipofoit  fon  hifloiré 
fur  la  foi  d'autruî. 


J^in  des  Obfervathns  du  troifiètm  Livre.. 
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DES    É  D  î  TE  l/RS 

SUR   LE   QUAtRIÈME   LIVRE 

I 

* 

DÉSMÉMOIRÈS 

I 

DÉ     B  Ô  I  Y  I  N, 

BARON    DU    FlLLAÏtS. 

(i)  Uans  une  de  fios  Obfervatîons  fur  \ti 
Mémoires -(  a  )  de  Momluc  nous  avons  fi*é 
la  'date  du  ficge  de  St.  Damîen ,  (  où  plutôt 
S.  Damiano,  )  vers  la  fin  dd  Tannée  i$S3* 
fioivin  du  Villars  nous  âVoit  fervt  de  guide; 
6t  en  *  cherchant  >  cotntne  on  l*a  fait  ^  à  lé 
râpproclier  de  l'autotîté  de  Rtbîer  ,  noui 
avons  àtcufé  les  ânfciens  Éditeurs  des  Mé- 
tiFioircrs  de  Moniltie  d^inéxaâititde  en  fait  rfe 
Chifônologie  par  rapport  à  ce  fiège*  tJi;l 
examen  plus  réfléchi  nous  otjige  de  revenir 
fur  nos  pas.  Nous  aVouotis  donc  avec  fran- 
chise que  nous  (b)  noUs  fomaies  trorppés. 

(  a  )  ToiTlé  XXm  de  h  Collefticm,  p.  jpt  5t  j^'i. 

(  b)  Nous  noiuj  ferions  pféfervés  de  cette  erreur 
lî,  com*e  M.  l'Abbé  Gafnîer  l'a  fait  Tome-  XXVI 
de  Ion  Hiftoire  de  France  p.  43^^  nous  avions  la^-lopté  h 

Dd  a 
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Dans  viffe  autre  Obfervation  (a),  qui  fuit 
celle  qu'on  vient  de  rappeJler,  on  peut  voir 
qu'à  celte  époque-  même  nous  foupçonnions 
avec  raifon  qu'il  y  avoit  en  cette  partie  des 
Mémoires  de  Boivin  du  Villars'de  la  confu- 
fioii  'quant  aux  dates  ,  &  à  l'ordre  dans 
lequel  il  a  claffé  les  faits.  Déduifons-ën  les 
prçuves. 

D'abord  Bpivîn  dit  que  Gonzague  inftruit 
de  la  prife  d'Albe,  accourut  pour  recouvrer 
ceîte  place  ,  mais  que  convaincu  de  Tim- 
polTibilité  d'y  parvenir  ,  il  prinfi  la  réfolw 
tien  d'aller  attaquer  St.  Damzen  y  '  comme  il 
fijl  y  environ  le  dixiefme  (TOSobre  i55^  qui 
eiî  le  mefme  tems  que  L'Empereur  attaqua 
Mst^./.  Après  cela  viennent  les  ficges  de 
Ccve  ,  de  Courtemille  >  &  une  fufperiCon 
d'hoflilités  entre  les  deiix  armées^  Boivin 
revient  enfuite  au  fiège  de  St.  Damien»  & 
raconte  que  le  Marefchal  de  Brijfac  ayant 
eu  nouvelles  le  dernier  (  b  )  Décembre  i55^ 

récit  de  M.  de  Tlibu.  Ce  dernier  a  copié  les  Mémoire^ 
de  Montluc.  Quoiqu'il  en  foit,  nous  faiffiflons  av,ec 
|)laî(îr  cette  circonftance  pour  rendre  â  la  critique 
fage  de  M.  TAbbé  Garniér  la  jufticequi.lui  eft  due. 

(a)  Tome  ibid.  delà  CoUcftion,  p.  35? J  &  39^. 

(b)  Cette  contradi(flion  de  Boivin  avec  .^  qu'il  a 
dit  d*iibord  eft  étrange.  Au  lieu  du  10  O^^obre,  c'cd 
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f Me    lès   ennemis   tournoient    tejîe   vers    cetrt 

place  y  il  jetta  foudaln  dedans  fix  cent  hom^ 

mes^  f^fce  poudres ^   mefches y  &   plomb*    Il 

décrit   les  événement  de   ce  liège,    &  ter- 

términe  fa  relation  par  ces  .mots...  Vemiemy 

fe  trouvant   combattu    de  la  valeur  de  ceux 

de  dtdans  y  &  de  C intempérie  du  tems  ,  fut- 

contraint  de  prendre    réjolucion   de   lever   le 

fiege  ,   qui   avoit   duré  près   de   trois  mois. 

Ce  fut  le  mefme  jour  vingt- deuxief me  Janvier 

qiie  V Empereur  leva  cduy  de  Met^*  .  .  Il  eft 

aifé  de  développer  le  tiffu  de  contradidions 

&  d'anachronifmes  que  préfentent  cts  denk 

/  récils.  1°.  Il  paroît  certain  que  Ganzague  fe 

porta  avec  fon  armée  fur  S.  Damien ,  dès  qu'il 

i  eut  reconnu  l'inutilité  de  fes  efforts  pour  re- 

e  prendre  la  ville  d'Albe ,  que  Briffac  venoit 

n  de  îuy  enlever.  Cette  expediyon  de  BrilTac 

n  a  du  fe  faire  vers  la  ,fin  de  la  campagne  de 

i  ,^SS^i  ^  ^'^fl  à  cette  époque  que  la  marche 

t  de  Gonzague  fe  place  naturellement.  D'ail- 

j  leurs  ces  dates  s'accordent  avec  celle  du  tems 

auquel  le  ficge  de  Metz  eut  lieu.  Ainfi  Boiviii 

a  commis  un  anachronifme  en  rapportait  à  la 

fin  de  l'année  ISSS  ^^^  deuxfieges  qui  appar- 

aftuellcment  le  dernier  Décembre  qu'il  fait  commen- 
cer le  fiégede  Saint  Damîen.  Par  ce  dernier  récit  il 
faudroit  raportci  révènemcnt  en  15^4» 
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tiennent  au  contraire  anx  derniers  mois  chj 
yjja }  &  au  commencement  dç  iSSh  Suit-* 
on  Boivin  pas  à  paç  ,  fon  erreur  devient 
vifible ,  puifqu'il  déclare  que  Gonzague  eut 
le  fort  de  fon  Squverain ,  q[ue  l'un  &  Pautre 
»  pareil  jour  reçurent  un  affront  iemblablc  , 
&  que  ce  fut  un  motif  de  confolation  pour 
Gonzague.  Conféquemment  il  cil  clair  que 
fa  mémoire  l'a  égaré  ,  lorfqu'il  a  rédigé  cette 
portion  dç  fon  IV^.  Liivre.  Au  furplus  dans 
ravertiffement  qui  précède  ce  Livre  ,  on 
U  relevé  le  défordrot  qu'on  y  trouve,  Boivin, 
en  voulant  parler  d'événements  étrangers  à 
à  fon  fujet  s'eft  écarté  de  fa  méthode  ordi^ 
naire  :  auffi  a-t-il  confondu  les  faits  &  le$ 
époques, 

(  2  )  Cette  réflexion  de  Boivin  ,  quî^na 
l'accorde  pas  exaâement'avec  les  faits,  mé- 
rite quelques  éclairciffementsf.  Le  Cardinal 
Ferrare  (Hyppolite  d'Eft)  étoit  beau- frère 
de  Renée  de  France ,  Ducheffe  de  Ferrare, 
Sous  le  Pontificat  de  P;e  IV  il  vint  comaie 
Légat  en  France  au  commenccmcm  des 
guerre?  de  Religion.  Il  poffédoit  dans  ce 
Royaume  huit  Abbayes  ,  «  autant  de  puif-^ 
4»  fautes  raifons  (a  remarqué  un  moderne  (a)  ) 

(a)  Hiftoirc  de  Henri    II  par  TAbbé  Lambert  ,. 
Tome  I,  p.  47P. 
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r  pour  ne  pasfe  foiuiiettre,  comme  auroit 
I»  pu  foire  quelque  autre  UIiraTiiontain,  qui 
»  aùroit  fait  plus  de-  briiit  &  moins  d'eftei 
»  en  déployant  l'étendard  de  la  puiffance 
X)  Apoftolique  à  toute  occafion  »...  Quoiqu'il 
en  foit ,  il  ne  fut  pas  inutile  au  patii  pouc 
lequel  il. travailloit.  Le  Triumvirat  lui  dut  fa 
prépondérance  par  le  moyen  du  Roi  dé  Na- 
varre qu'il  plaça  à  la  tét'c;  de  cette  fadion* 
Si  on  veut  fe  foî  mer  inte  idée  de  la  diexterité 
dans  l'art  d'intriguer,  on  n'a  qu'à  lire  fes 
négociations  (a)  ou  lettres  d'affaires  politi- 
ques. Cherche -t-on  à  connpjtre  fon  carac- 
tère  (  b  )  moral  ;^  il  nous  femblc  que  c'eft 
.dans  fon  admi^iftration  à  Sienne  qu'il  faut 

(  a  )  Nous  en  avons  une  tradu£):jon  Françoifè  îraprî  - 
mée  m-4^.  à  Paris  chez  Piget  en  ^1658.  On  en  a  fait 
ufage  dans  les  Métuoires  de  Montluc  &  de  Tavannes; 
&  on  y  reviendra  lorfqu'on  publiera  ceux  de  Caftclnao. 

(H)  La  plupart*des  £cri\rains  qui  ont  parlé'de  lui^ 
ne  Ton  point  confidcré  dans  cette  circonftance  e(Icu<- 
tieile.  Si  Brantôme  Feilt  fait,  peut-être  n auroit  il  pas 
dit  (Tome  Vil  *de  fes  Mémoires,  p.  190)  que  et  Car" 
dînai  étoit  U  honte  ^  la  magnificence  &  la  libéralité  du  mpade* 
Quant  à  la  magnificence^  on  ne  peut  pas  la  lui  con« 
tcfter.  Il  en  donna  des  preuves,  lorfqu'il  vînt  à  Sienne' 
prendre  le  timon  (des  affaires.  (  Voyez  la  note  du 
Tome  XXII  de  la  CoUedion,  p.  414.)  au  furplus  il 
faut  être  jufle  :  il  paroît  que  le  Cardinal  de  Fcrràre 
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J'étudiçr,  En  qualité  dç  proteflçur  des  affnU 
res  de  Frailce  ,  il  s'y  attribua  un  ^pouvoir 
illimité;  &  c'eft-là  le  moment  où  le  caradcre 
moral  de  l'homme  en  place  fe  montre  à  nud  j 
rien  alors  ne  le  contraint  de  fe  mafquçr.  Le 
Cardifjal  de  Ferrare  chargé  par  la  Cour  de 
France,  dont  ilétoit  l'Agent,  de  veijier  aux 
intérêt»  des  Siennoîs  à  peine  échappés  des 
chaînes  de  la  fervitudc ,  y  afficha  l'autorité 
d'un  Vice-rpi ,  au  lieu  de  cette  bienveiU 
lance  douce  &  tutelaire  que  les  Républiquaîns 
ont  droit  d'attendre  du  reprefentant  d'une 
Puîflance  proteârice  &  alliée.  Telles  font  le» 
inculpations  que  fa conduit^lai  attira.  Les  inC' 
truâions  des  Siennois  à  leurs  Envoyés  au*^ 
prés  de  Henri  II  les  conftatent  de  la  manière 
.^^  plusKformelle.  On  y  voit,  que  fans  égard 

fut  3es,ainîs,  &  mérita  d'en  avoîr.  Le  Cardinal  Ma- 
^ruzzio,  quoîtjue  attaché  au  parti  «le  TEmpcrcur,  lui 
voua  ramiîîé  la  plus  tendre  jufqa*aw  tombeau.  Ma- 
driizz^o  mourut  entre  fes  bras,  &  dit  ^œ  c* était  ce  quït 
avait defiré,  ( Ce  dctsul  curieux  fe  tpouve'darts  le  Tbuana , 
P*  $43  )«  ^^^  rapport  aux  amis  du  Cardinal  de  Fer- 
rare,  nous  ajouterons  encore  que  Bertrand  de  Salignao 
tuteur  dç  1a  relation  du  fiége  de  Mets  fut  du  nombre^ 
On  k  voit  par  les  lettres  qjue  ce  guerrier  lui  écrïi'oîli- 
4u  camp  de  HcuFÎ  TI  eji  t5H  (Ic^ttres  dont  la  teneui 
ft r^  fondue  avec  les  Mcmoîresi  de  Rabutin.  ) 
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pour  le  fieurdeTermes  &  les  autres  Officiers, 
le  Cardinal  fe  repofoit  enticrement  de  tome 
îa  partie  militaîre  fur  le  feulCornclio  Bcn-f 
tivoglîo,  &  cju'il  ne  daignoit  confuher  aucua 
d'eujifc.  On  reprochoit  au  Prélat  des  lirâfonî 
plus  que  (a)  fufpeâés  avec  Corne ,  Duc  de 
Florence  ,  ennjpmi  naturel  de  la  Republique, 
&  partifan  feçret  de  l'Empereur.  On  l'accu- 
foit  d'innovations  dens  Texercice  de  la  juftice 
diftributive,  8c  d'attentats  (b)  à  la  conftitution 


(a)  Si  Tpn  s'en  japporte  i.Rigiiccîo  Galluzzî,  ces 
liaîfons  entre  le  Di^c  de  Florence  &  Je  Cardlntl  de 
Ferrare  ctoîent  purement  politiques.  L'un  &  l'autre 
dierchoicnt  à  fe  tromper.  Corne  n'ignoroît  gas  tjuc 
le  Cardinal  haîffoit  la  maifon  de  Médicis:  le  portrait 
que  rHjftorîen  deTofcane  Ttît  du  Cardinal,  n'eft  pas 
flatté.  Voîcî  Tes  propres  ocprefHons.  <i  Uomo  ambjziotb 
che  nafçendo  da  iitcrczîa  Borgia  figlîa  di  Papa  Alef- 
fandro  VI,  pareva  che  av'^cffe  credîiato  il  caratterc 
ddlavo ,  e  quello  dcl  Duca  Valentino  fuo  ïîo„.  (  C'eft- 
i-dîre',  homme  ambitieux,  &  qui  né  de  Lucrèce  Bor- 
gia ,  fille  d'Alexandrç  VI ,  femblôit  avoir  eu  par  fa  naîC- 
fance  le  caraftère  de  fon  ay?ul,  &  celui  du  Duc  Ccûr 
fon.onde.  )  { Iftoria  del  Granducato  ',  Tom,  P ,  Lib*  z^\ 
P-  ïpf.) 

(b)  L'Hîftorîcn  dq  Tofcane   (  p.    Tp8   )   confirme 
ces  Faits.  Le  Cardinal  par  fcs  intrigues  avoît  eng igë 
}«s  Sîennoisi  réduire  leuris  deux  Confciis  à  un  fiMjJ^ 
^  p4l-  là  il  avoît  ^«édatî  U  diftinûion  dcsdiffcrcnu 
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dé  la  République  :  on  voit  voit  encore  dans 
ces  inflrudions  tjue  les  gens  de  guerre  (a)  aupa- 
ravant Ji  bien  reghsT^  fous  la  charge  de  M.  de 
Termes  &  du  Duc  de  Somme  eftoieat  ^efordon^ 
ne^  ;  &  les  faits  appuyent  ces  allégation*.  En» 
fin  on  reprefentoitau  Roi  «que  pour  con- 
j>  tenter  la  ville  (  de  Sienne  X>  il  ne  faudroit 
»  point  y  tenir  une  perfonne  accouflumée 
i>  de  cpmmander  fi  arrogamment ,  ny  un  Sei- 
»  gneur  de  fi  grande  authorité ,  qui  veuille 
»  prefque  eftre  adoré  ♦  eftant  plus  difEcile 
»  d'avoir  audiance  dudit  fieur  Cardinal ,  qu'il 
y>  ne  le  feroit  de  l'avoir  d'un  Roy  ,  chofes 
)»  qui  defplaifent  à  ceux  qui  font  accouflu- 
»  me^  de  mener  une  vie  civile «.•^L'Hiftoire 
ne  nous  apprend  point  fi  ces  inflrudions 
adreflces  au  Connétable  de  Montmorency  (b), 
&  au,  Cardinal  de  Tournon ,  pour  être  (c) 

©rdrcs  de  citoyens  :  tout  le  pouvoir  IcgîQatîF  fc  troa- 
voit  aînfi  entre  les  -mains  de  hait  perfonaes  que  le 
Cardinal  défignoit  a  fon  gri. 

(a)  Ces  inftruS^jons  font  dans  les  Mémoires  dcRî- 
bîcr,  Tome  II,  p.  428,'  &  ^^9• 

(b)  Les  Siçanoîs  y  défîgnent  ces  deux  Seigneurs 
fous  le  nom  de  Pires  de  lair  républlqXtc» 

(c)  Rjgaccîo  Galluzzl  fait  à  peu  près  les  mêmes 
reproches  au  Cardinal  de  Ferrare.  En  parlant  du  mecon- 
.tentcment  ic^  Sieauoîs  contre  ce  Prélat,  voici  cau>* 
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mîfes  fous  les  yeux  de  Henri,  furent  difcutcca 
juridiquement, ,  La  fuite  des  cvcnements  in* 
dique  qu'elles  produifirent  leur  eiïct.  De 
Termes  éiant  allé  commander  en  Corfe  » 
Strozzi  le  remplaça  à  Sienne*  Le  pouvoir 
IDÎÎiiaire  lui  fut  conféré  en  entier  ;  on  rcduifit 
le  Cardinal  de  Ferrare  à  i'adminiflration  pu- 
rement civile  ;  &  on  fçait  qu'cB  tenis  de 
guerre  c^  dernier  pouvoir  eft  bien  cîrcont 
crir.  D'ailleurs  Strozzi ,  élevé  au  grade  de 
Maréchal  de  France,  n'en  d^venoit  que  plus 
propre  à  •en  împofer  au  Prélat.  Aufïi  lui 
ceda^t-il  bientôt  la  place.  Un  de  nos  Hiflo- 
riens  (  a  )  prétend  que  la  Cour  de  Frapcu 
fit  une  faute  contre  la  faine  politique  (b)f 

fnent  il  s'cxpnaie...Le  peuple  favorîfé  par  le  Carciînal 
vîvoît  dtiQS  une  forte  d'unarchic,  qui  déîournoît  les 
piincjpaux  citoyens  tics  intérêts  de  la  patrie  &  du 
Roi  :  le  Cardinal  lui  même,  liommc  foiblc,  amcîticuz 
Se  vain  avolt  introduit  la  lie  da  peuple  dans  le  con- 
(cil,  pour  y  dominera  fon  ^rié  &c,  {  I/loria  de!  Gra.ndu- 
cato,  Tom.  P.,  Lib.  i^,  p.  ii«.) 

(a)  Daniel  HitL  de  France,  édit  du  Père  Grî&t 
Tome  IX  ,  p.  746.  y 

(  b  )  La  France  put  aroir  uû  tort  en  choiiîfiant 
Stro72i,  ennemi  déclaré  de  Côme,  Ce  fut  un  préttfîrte 
pour  ce  Prince  de  fc  décjarcr  ouvertement.  Strow 
f>t>Ûnt  fa  commîfljon  par  le  crédit  de  la  Reine  ç-v\ 
4éyorait  d'av^nçe  h  proprjJtide  JPlorcuce  fur  la<juèUe    , 
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e:i  envoyant  Strozzi  commander  à  Sienne  ^ 
parce  que  le  Cardinal  de  Ferrarc ,  habitue 
de  n*avoir  point  de  Collègue  ,  $*o8enfa  de 
ce  partage  de  pouvoir,  &  cefla  de' veiller 
aux  intérêts  de  la  République,  Si  cet  Ecri- 
vain s'étoit  donné  la  peine  de  lire  les  récla- 
mations des  Siennois,  dont  on  vient  de  rendre 
compte ,  il  auroit  fenti  qu'il  éioit  abfolunient 
néceffaire  de  réprimer  les  abus  d'autorité 
du  Cardinal ,  qu'on  ne  Conduit  point  impu- 
nément un  peuple  libre  comme  un  troupeau 
de  ferfs  attachés  à  la  glèbe ,  &  que  la  vraie 
faute  du  Miniftère  François  fut  de  n'avoir 
pas  infligé  au  Prélat  une  punition  plus  fé- 
vcre,  fi  les  griefs  articulés  contre  lui  étoiem 
prouvés. 

(3)  La  nation  Efpagnole ,  humîlîce  de  la 
perte  de  Sienne  ,  demandoît  hautement 
vengeance  de  cet  affront.  Dom  Pcdre  de 
Tolède  ,  Vice-Roi  de  Naples ,  &  beau-pcre 
de  Corne  ,  Duc  de  Florence,  concerta  avec 
lui  les  mefures  propres  au  recouvrement  de 

elle  avoit  des  prétentions.  Au  refte  ce  fiit  li  le  fort 
èe  Ticnri  II  i  balottë  par  les  différents  partis  qui  fe 
croifoient  à  fa  Cour,,  «C  qui  tendoient  à  gouvcner  fous 
fon  «om,  il  nétoit  point  rare  qu'on  oubliât  fouvcot 
Us  vrais  intérêts  de  l'Etat.  » 
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cette  ville.   Le  Duc  d'AIbe  fh. agréer  leur 
projet  (a)  par  Charles-Quint.  Il  auroit  été 
rejette  fans  lîfntremife  de, ce  Seigneur.  Gran- 
velle,  Evêque  d'Arras  ,  &  fes  partifans  s'y 
,  feroient  oppofés,:  car  il  eft  bon  de  remarquer 
-que  Charles  ,   malgré  le  grand  caraâère  que 
les  Hirtoriens  lui  donnent ,  fût  'de  tems  eu 
tems  la  dupe  des  intérêts  particuliers ,  &  des 
petites  hainçs  qui  divifoient  fçs Minières.  Si, 
à  l'inftar  des  ,Rois  fes  .cbntemporaîns  ,  il  ne . 
fe  laiffa  pas  gouverner  par  les  femmes  ,  au 
moins   partagea-t-il  le  fort  des   Princes   en 
général  ;  c'eft  d'être  trompes  par  ceux  qu'ils 
honorent  de  leur  confiance.  Quoiqu'il  en  foit, 
la  jaloulie  fe  tut  en  ce  moment  à  la  Cour,  de 
l'Empereur  :  Dotn  Pedre  de  Tolède  eut  ordre 
d'armer  &  d'agir.  Dom  Louis ,  fils  dU  Vice- 
Roi  ,   allia  de  la    part  de  l'Empereur  foUi--» 
citer    auprès  du  Pape  le  paflTage .  pour  fou 
aria|e   à    travers    les    Etais  de   Jules    III« 
Lc^Wîfloriens  n'ayant  point  fait  mention  dé 
l'audience  que  cet  Ambadadeur  eut  du  Ponr 
lifç  ,  8c  des  moyens  qu'il  allégua,  nous  y 
fuppléerons  par  un  extrait  du  Journal  de  cette 
audience.   Nous  préfumons   que  le  Le^eur 

(a)  Illoria  del.  Grand ucato,  Tpmo  P.,  Lib.,  i»» 
p.  196.  Lettres  Se  Mémoires  d'Elldt  de  Ribier,  T.  II, 
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ï\\  verra  point  iiicîificrennment  l'impticîèfiCê 
avec  laquelle  la  politicjne  fe  joue  du  fort  dei 
nations  ;  mais  pourfiiivons  5  iLouis  (a)  de 
Tolède ,  après  avoir  baîfé  les  pieds  du  Saint 
Père  (b) ,  en  préfence  dei  Gardinatix  ^  Ba-* 
rons  ,  Scignetirs  &  Sénateurs  Romains  cjiy  , 
dit  le .  Jx>urnaliile  ,  repréfentoient  le  peuple 
Romain  ,  déclara  que  Sienne  àvoit  tou-^ 
jours  été  tinc  République  libre  5  &  fe  gou-» 
vcrnant  par  fes  loix  fous  la  proiedîon  de 
FEmpire.  îl  ajouta  qu'un  Certain  nombre  de 
Siennois  5  pouffes  &  aidés  par  la  France,  j 
avaient  chafïé  les  Efpagnols  qui  mainte- 
noient  la  liberté  de  cette  République  j  quejfi 
la  France ,  en  rcfpeâant  cette  liberté  ^  sV^toît 
bornée  à  la  deflruôion  de  la  citadelle  conf^ 
truite  dans  l'enceinte  des  murs  de  Sienne  ^ 
l'Empeteur  né   fcn  inqtiiéteroit  pas  ^  maïs 

qu'aiin  d'empêcher  un  peuple  libre  d'être 
oppriftié  par  la  France  ,  il  fe  difpofoît  J|4pn-* 
voyer  une  armée  pour  s'emparer  decette 
ville  ,  &  qu'en  coriféquence  l'Empereur  dtr 
mandoit  le  paflage  pour  fes  troupes. 

La  'réponfe  de  Jules  III  à  cette  Gnguliéré 

(a)  Rjguccio  GaUuz2Î  Tappelle  François  :  M*  de 
Thou  8c  RH>ler  le  ûotament  Louis  ;  &  on  a  fuîvi  ces 
>lpux  «fer  nier  s. 

(h)  Ribier,  Tome  II,  p«'4^o* 
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harangue  n'eft  pas  moins  curieufe.  D'abord 
il  expofa  le  regret  viont  il  éioii  pénétre  à  la 
vue  de  deux  grands  Monarques  achajrnés  à 
s'entrC'd(jxruire.  Puis  (  lit-on,dahs  le  Journal) 
Sa  Sainieié  s'écria  (a)  «  que ,  fi  les  Miniftr.es 
»  de  l'Empei  eur  y  enflent  bien  penfé,  ils  n'eul: 
»  fcnt  point  fait  cette  citadelle ,  8c  que 
»  ledit  Empereur  ne  feroit  maintenam  ea. 
)x  la  peine  qu'il  difoit  eftre  pour  recouvrer 
»  cette  liberté  y  que  le  Roy  de  France  dit  en- 
»  core  maintenir,  &  pour  cet  cfFet ,  &  noa 
»  pour  autre  y  eftoit  entré  ,  que  par  aînfî 
>>  ces  deux  Princei  eÛoient  d'une  mefm^ 
n  volonté ,  &  que  Dieu  veuille  favorifer 
»  celuy  qui  a  la  meilleure  intention  j  toutes- 
»  fois,  puifque  ladite  entrepfife  eftoit  réfolue, 
»  &  qu'elle  n'y  pouvoit  autrement  reméc^ejf 
»  à  fon  grand  regret ,  elle  donneroit  p^iC 
jD  fage  à  l'un  &  l'autre  Prince ,  difant  que^ 
»  fi  elle  pouvoit  faire  autjrenacnt ,  &  qu'elle 
i>  fe  feniift  aflez  forte  potir  y  ïéfifler ,  qu'elle 
f>  les  contraihdroit  à  faire  la  J)aix. ...»  Âinfi 
fe  termina  cette  audiente  qu*on  peut  appel- 
1er  une  véritable  parade.  En  feignant  de  r^f- 
peâer  la  fouveraineté  du  TPape-,  on  tournoit 
fa  fQibleflTe  en  ridicule  :  on  parloit  de  rendre 

(a)  RIbier  ^  i^/i.p.  4|i. 
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la  liberté .  aux  Sieniiois  ^  &  on  ârmoît  polif 
les  enchaîner^ 

(^)  Dom  Garcîe  n*cto't  po'iit  Vice^Roî 
de  Naples ,  connue  le  dit  Boivinnii  Villars* 
Cène  dignité  appartenoit  à  Dom  Pedre  de 
Tolède  fon  père.  Ce  fut  ce  dernier  (a)  qui , 
ayant  formé  le  plan  de  Sienne  ,  fe  tranf- 
porta  avec  les  forces  néceflliires  en  Italie.  ïî 
chargea  t)om  Garcie ,  Ion  fils  ,  de  l'exécu- 
tion de  l'entreprife.  L'intempérie  de  la  fai- 
fon,  l'âge  avancé  de  Dom  Pedre,  les  mou-* 
vemens  qu'il  lé  dcnntf  encet<e  circonftance  ^ 
&  une  affidnité  trop  tendre  auprès  de  iâ 
jeiine  époufe  (b)  ,  avec  qui  il  avoit  convolé 

(a)*  Dc'Tbou  Lib.  XII.  ïftona  dcr Grand acato  ikiJ» 
p.  1^8,  6c  199* 

(  l>  )  Elle  s^appellojt  Vîncfenté  Spinrfla,  &  était 
fiUc  de  Fcrdînaiwl  Doc  (fe  Caihro-^ViikrL  pon  PcJre 
n'en  eut  poîtvt  'd'tfftfents.  II  amt  ^pôttlé  en  premy re« 
«ôccs  Marif  Oforiis  de:  PîmeatcL  Qcroiqu'Qti  c«t  »Jk:i- 
ché  à  jndifppfer  Çl^arle»- Quint  epotr»  Don  Pedre ,  U 
re{j|>e£l3  conftamment  l'auftèrc  vertu  de  ce  Seigacur- 
Une  aclmîniftration  ferme,  &  (juclquefois!<  dure  lui 
valut  un  grand  nombre  d'ennemis.  L'înquifitioû,  qull 
établit  à  ^raplcs,  ef!  une  tacïiepour  fa  nadmôire;  &:  (I 
les  Puiflances  étranpères  cuffent  alors  fécondé  les  N?-* 
politains,  Ckarles  par  la  faute  de  fon  lepref^ûtant  au- 
loit  perdu  ce  .beau  Royaume. 
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#n  fécondes  noces ,  dérangèrent  fa  famé.  Ce 
Vice-Roi  mourut  le  22  Février  lyyj.  Le 
peuple  5  qui ,  à  Florence  ,  comme  ailleurs  , 
ne  peut  s'imiagîner  que  la  mort  des  grands 
foit  naturelle  ,  foup<jonna  qu'on  avoit  empoi-^ 
fonné  Dom  Tolède.  Il  ofa  (a)  même  imputer 
ce  crime  attroce  à  fon  Souverain*  Cet  événe-* 
jnent  n'empêcha  point  Dom  Garcie  de  mar- 
cher à  l'expédition  projettée  par  fon  père^ 
Les  fuccès  ne  répondirent  pas  à  l'attente 
qu'on  avoit  de  fes  forces.  Préffe  par  le$ 
ordres  de  l'Empereur  que  les  avantages  rem- 
portés par  Briffac  (b)  en  Piémont  inquié-* 
toîeht,  &  qui  d'ailleurs  craîgnoit  une  def- 
cënie  des  Turcs  &  des  Fiançois  dans  le 
Royaume  deNaples ,  Dom  Garcie,  au  milieu 
de  la  campagne ,  fe  retira  fans  avoir  rien  fait* 
«  Les  Impériaux  (c)  (lit-on^  dans  une  lettre 
de  Henri  II  ,  datée  de  Chantilly  le  8  Juillet 
lySS  9  ^  adreffée  aux  Sieurs  d'Aramon  & 
de  la  Garde  )  tenans  affiégé  Montalcîno  »  où 
»  ils  ont  efté  près  de  trois  mois  &  bien  mal- 
»  traitez  aux  aflauts  qu^ils  y  ont  donnez, 
»  font  par  un  matin  deflogez  fi  foudain  que 

(a)  Iftoxia  del  Granduçato,  Tomo  P.,  Lib.  x^., 

(  b)  Brîffac  vcnoît  de  prendre  Ce  va,  Cortcœîglîa ,  8cc^ 
(c)  Ribicr,  Tome  II,  pé,  435»* 

Tome  XX XI y.  lie 
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»'  leur  retraite  fe  peut  bien  appelier  faite  de 
»  peur  ou  de  foupçon  :  car  ils  ont  laifle  & 
»  abandonné  tous  leurs  malades  qui  eftoienE 
»  en  grand  nombre  ,  avec  partie  de  leurs 
)»  munitions  &  inftrumens  fervans  à  l'artil-. 
»  lerie,  s'en  allans  comme  déconfits  droit 
»  vers  le  Royaume  de  Naples,  &  ont  cfté 
)»  fuivis  de  mes  .gens ,  qui  leur  ont  donne». 
»  fur  la  queue ,  &  bien  frottez* . .  * 

(j)  Il  ne  faut  pas  confondre  la  confpira- 
tion  de  Giulio  Salvi  avec  le  piège  que ,  pen- 
dant le  fiége  de  Montalcino ,  le  Capitaine 
Moretto  (a)  da  Cantarolo  Calabrefe  ,  tendit  à 
Dom  Garcie  de  Tolède.  Les  deux  événc^ 
mens  fe  Suivirent  de  près  ;  mais  on  doit  les 
diftinguer.  Selon  de  Thou  (b)  &  Beaucaire 
le  Capitaine  Moretto  eut  part  à  l'un  &  à 
Fautrc.  Voici  en  peu  de  mots  le  précis  de 

ces  faits. 

Giulio  Salvi ,  im  des  Capitaines  du  peuple 
de  Sienne ,  fe  lia  avec  plufieurs  Nobles  de 

(  a  )  Ceft  aînfi.  que  doit  s'écrire  fon  nom  d'après 
un  Journal  du  ficgc  de  Montalcino  cité  daas  une  note 
du  Tome  XXIV  de  la  Colleftion,  p.  ^i.  Cette  remar- 
que fervira  d'errata  pour  la  faute  typograpMque  que 
contient  cette  note  relativement  au  nom  de  cet  Offi- 

(  b  )  De  Thou,  Lib.  XII  i  Belcar,  Ur.  XXVI» 
p.  850. 
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«ette  Ville,  mécomens  comme  lui  des  chan- 
gements introduits  par  le  Cardinal  de  Fer- 
rare  dans  la  conflitiuion  de  la  République. 
Séduit  par  les  promeOes  du  Duc  de  Florence, 
il  s'étoit  engagé  de  livrer  Sienne  à  ce  Prince. 
M.  de  Thou  attribue  le  motif  de  cette  conf- 
piration  à  la  difette  d'argent  oùSalvi  fe 
trouvoit.  Quoiqu'il  en  foit,  le  fecret  du  com- 
plot fut  confié  à  Moretto,  qui  le  découvrit, 
&  les  confpirateurs  reçurent  le  falaire  de 
leur  trahifon. 

Le  même  Moretto  étant  enfuîte  à  M ontal- 
^  cîno  ,  Dom  Garcie  tenta  fa  fidélité ,  en  lui 
offrant  des  récompenfes  ,  &  la  permidion  de 
revenir  dans  la  Calabre ,  fa  patrie ,  dom  il 
éxoit  banni.  Moretto  ,  plus  fin  que  fon  féduc- 
îeur,  convint  de  l'heure  &  du  jour  où  il  in- 
troduiroit  Dom  Garcie  dans  la  ville.  11  eut 
foin  d'en  prévenir  le  Gouverneur,  Jourdain  . 
des  Urfins.  La  trame  fut  fi  bien  conduite 
que  Dom  Garcie  faillit  devenir  la  vidime  de 
cette  double  trahifon.  Si  fes  gens  ne  s^en 
ctoient  pas  apperçus  à  tems  ,  i[  auroit  été 
pris  ,  ou  tué. 

(6)  Si  nous  n'avions   pas  prévenu  (a)  le 

(a  ;  Voyez  raycrtiflement  qui  précède  ce  IV*.  Lirrc 
Jes  ryiémolres  de  Bolvîzu 
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Leôeur  t  qu^apres  avoir  parcouru  une  partie 
des  événemens  qui  appartiennent  à  l'année 
1573,  Boivin  le  rameneroit  à  Tannée  iSS^f 
il  s'étoniieroit  avec  raifon  de  cette  bifarre 
rétrogradation.  Pour  lui  épargner  ce  défagré-* 
ment ,  on  auroit  pu  renvoyer  aux  Obferva- 
tions  fur  les  Mémoires  de  Rabutin  »  ce  pré^ 
cis  qui  renferme  le  tableau  des  fojrces  de 
Henri  II ,  marchant  en  Allemagne ,  les  ré- 
fultats  de  cette  expédition  ,  &  un  réfumé  du 
Siège  de  Metz  par  Charles-Quint.  Mais  ce 
précis  étant  mélangé  de  quelques  articles 
qui  femblent  tenir  au  texte  hiftorique.  desr 
Mémoires  de  Boivin  ,  malgré  la  difcordance 
des  dates  &  des  époques  ,  on  a  cru  devoir 
le  laiffer  fubfifter  tel  qu'il  eft  dans  l'orîginaU 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  deux  articles  qui  fui- 
vent.  Ce  font  des  dépêches  de  Henri  II  au^ 
Maréchal  de  BriiTac  en  date  du  mois  d'Août 
lyyj.  Le  Monarque  y  rend  compte  d'un 
combat  de  cavalerie  où  les  François  ont  eu 
l'avantage  ,  des  fuites  de  ce  combat ,  &  de- 
ce  qui  s'eft  paffé  en  Allemagne  depuis  la 
défaite  du  Marquis  Albert  de  Brandebourg 
par  Maurice.  Ces  pièces  trouveront  naturelle- 
ment leur  place  dans  le  travail  qu'on  fera  fiir 
les  Mémoires  de  Rabutin.  Ici  au  contraire  ce 
font  des  Epifodes  qui  coupent  inutilement 
la  narration  de  Boivin  du  Villars. 


\ 


s  u  R    L  E  s    Mémoires.       437 

.  (7)  La  plupart  des  Ecrivains  Frâirçois  fe 
font  récriés,  comme  Boivin,  fur  la  perfidie 
des  Princes  Allemands.  La  paix  de  Paffau 
a  été  Pobjet  de  leurs  réclamations  ;  il  faut 
avouer  que  les  Confédérés  de  Henri  s'embari- 
raflèrent  peu  de  flipuler  les  intérêts  de  ce 
Prince  dans  leur  traité  (a)  ,  Se  qu'il  n'eût  pas 
à  fe  louer  de  leur  reconnoiffance.  L'hiftoire 
nous  apprend  que  Henri  afFeâa  de  n'en  ter 
moigner  aucun  reflentiment  :  mais  auflî  re^ 
marque-t-elle  qu'au  fond  du  cœur  il  fut  indi- 
gné de  cette  infidélité.  Il  fentoit  bien  que  le 
faix  dç  la  guerre  alloit  retomber  fur  lui , 
Se  que  Charles ,  irrité  des  facrifices  qu'il 
venoit  de  faire  ,  fe  vengeroit  à  quelque  prix 
que  ce  fut  de  celui  à  qui  il  devoit  attrir 
buer  foji  humiliation.  Difcute-t-on  d'après  lei 
règles  connues  de  la  politique,  la  conduite 
tenue  par  Henri  :  fi  la  balance  de  l'Europe 
n'eft  point  une  chimère  >  on  ne  peut  fe  diffir 
piuler  que  la  France  éioit  intéreflee  à  ne  pas 
laifler  Charles-Quint  établir  fon  dcfpotifme 
en  Allemagne.  Le  coup  étant  une  fois  frappé, 

(  a  )  L*Hiftorî«h  Sleidaa  eft  curieux  à  lire  fur.  ce 
fufct.  Ilygliffele  plus  légèrement  poffible.  En  racontatit 
les  motifs  qui  déterminèrent  la  paix  de  Paffau,  à 
peine  fait  U  mention  de  Henri  IL  (  Voyez  fon  Hift. 
de  la  xëfocmatlloci X  Toiae  III,.  p.  z^o.) 
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on   avoît    à  craindre  que  ce  Prince  ne  fit 
revivre  des  prétentions  fur  plufieurs  Provin- 
ces de  France  ,  ou  fur  Jes  Alliés  de  cette 
Couronne.  Henri ,  en  conféquence ,  fît  donc 
ce  qu'il  devoit  faire  dans  ces  circonftances. 
'Auflî  lii-oa  avec  furprife  dans  l'Ouvrage  d'un 
Moderne  (a)  qui  a  écrit  au  milieu  d'un  Peuple 
enthoufiafte  de  la  liberté ,  que  Henri  éprouva 
en   cette  occajion    le    traitement    auquel  doit 
s^ attendre  tout  Prince  qui  prête  fon  nom  &  fis 
fecours  aux  auteurs  d^  une  guerre  civile.  D'abord 
îl  s'agiroit  de  fa  voir  fi  l'on  doit  caraôérîfer  du 
nom  de  guerre  civile  celle  que  les  Princes 
Allemands  déclarèrent  à  Charles.  Au  moins 
faut-il  donner  à  cette  dénomination  im  fens 
diiférent  de  celui  qui  défigne  communément 
la   réfiftance  de  fujets   révoltés  contre  leur 
Souverain.  Ici  des  Princes  »  Souverains  eux- 
mêmes  ,    &   membres  d'une    Confédération 
dont  l'Empereur  efl  le  chef,  fe  plaignoîent 
d'atteintes  (b)  portées  à  leur  indépendance  , 

(  ^  )  Hiftoirc  de  Charles- Qui nt  par  Robcrtfon, 
Tome  II   de  redit.  111-4°.,  p.  477. 

(b  )  L*în tolérance  de  Charles-Quînt,  plufieurs  cbeft 
du  corps  Germanique  dépouillés  de  leurs  Etats ,  d'autres 
privés  de  leur  indépendance,  des  Princes  prifonniers 
qu'il  trainojt  i  fa  fuite,  tel  eil  en  peu  de  mot  le  réfumé 
liu  manifefie  qui  précéda  la  déclaration,  de  guerre*  a  Or 
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&  à  main  armée  demandoient  le  redreflement 
d'une  foule  de  griefs.  Une  difcuffion/ de  ce 
genre  nous  conduiroit  trop  loin.  II  fuffit  pour 
notre  objet  d'avoir  mis  le  Ledeur  fur  la  voie. 
Nous  nous  bornerons  à  deux  reflexions  j  & 
nous  les  foumettons  avec  confiance  au  cé- 
lèbre Hiilorien  de    Charles-Quint.  Que  de- 
viendroient  les  nations  opprimées ,  fi  la  Pro- 
vi<4ence  ne  leur  fufcitoit  pas  pour  dcfenfeurs 
des  voifins  ennemis ,  ou  rivaux  de  ceux  qui 
les  tyrannifentf  D'ailleurs  ,  pourquoi  ôteroit- 
on  à  des' Princes  julles  &  amis  de  Phumanité 
la  noble  faculté  de  tendre  une  main  fecoura- 
\>\t  aux  (a)  malheureux  qui  l'implorent  ?  Voilà 
ce  que  fit  Henri ,  &  ce  qu'ont  fait  fes  fembla- 
blés  dans  tous  les  tems. 

»  accufoit  TEmpcreur  (  a  écrit  un  moderne  )  <îc  n*avoîr 
»  ce  (Té  d'a(pirer  â  la  Monarchie  abfolue ,  d'avoir  violé 
»  les  loix  &  les  capitulations,  extorqué  de  Targent 
»  des  Etats ,  &  travaillé  â  les  réduire  â  un  état  ,de 
n  pauvreté,  de  fervitude  &  d'ignominie  1».  (Hiftoire  de 
Heflc ,  par  M.  Mallet ,  Tome  II ,  p,  3 17.  ) 

(a)  Ce  fut  fans  doute  par  allufîon  â  ce  motif  que  le^- 
manifefte  de  Henri  II  avoit  pour  franti/pice  le  bonnet 
de  la  liberté  entre  deux  poignards  ,  &  que  ce  Monarque 
s'y  comparoit  â  Qu'n'lus  Fîamlmus  marchant  au  fecours 
de  la  Grèce  ajjervie  par  Pktiippe  de  Macédoine^  (  Lifez 
ce  Manifeftc  dans  l'Hiftoirc  de  Slcida»  ,  Tome  1 1 U 
p.  i8^. 
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(8)  La^conftruâîon  feule  de  la  phrafe ,  qai 
commence  cette  relation  du  fiége  de  Saint-» 
Damien  ,  indique   qu'elle  eft  la  fuite  d'un 
récit  antérieur  ;  &  cela  vient  à  l'appui  de  ce 
qu'on  a  dit  dans  l'0.:)fervation  N°,  !•  Malgrç 
Id  diiJérence  des  dates ,  par  rapport  au  tems 
où  commença  le  Cége  dont  il  s'agit ,  malgré 
.la  contradiâion  dans  laquelle  Boivin  tombe 
à  cet  égard  ,   on  voit  clairement  que  l'atta* 
que  de  Saint^Damien  par  Gonzague  a  du  fui- 
vre  immédiatement  la  prife  d'Albe  :  ces  deux 
cvcnemens  fe  lient  &  fe  tiennent  effentielle-» 
ment.  Aufli  croyons-nous  que  les  détails  re- 
laâfs  à  la  campagne  de  Henri  IL  dans  les 
irois  Evêchés  ,    l'échec  que  •  Charles-Quint 
reçut  devant  les  remparts  de  Metz ,  &  l'en- 
treprife  malheureufé  de  Gonzague  fur  Saint-» 
pamiep  auroientdû  avoir  leur  place  au  com- 
fiienceiTient  du  IV*^,  Livre  de  ces  Mémoires  : 
51  çft  à  fuppofèr  que  Boivin  ,  en   rédigeant 
cette  partie  de  fes  Mémoires  ,  n'y  a  pas  mis  la 
dernière  main ,  &  que  nous  avons,  feiilemenr 
les  matériau!^  qui  y  éioient  deflinés.  Dans  ce 
'ças  ,  on  conçoit  difficilement  le   filence  de 
CUude  Malingre  fon  Editeur.  Un  Hifloriogra-» 
phe  de  France  (  car  Malingre  l'iétoii)  pu- 
bliant une  nouvelle  édition  de  l'Ouvrage  dq 
Boivin  j  ^uçQJt  du  «lu  n^oins  prévenir  le  h^Qi 
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leur  des  tranfpofiiions  de  faits  qui  s'y  trou- 
yent ,  des  anachronifnies  qui  en  réfultent  ^ 
le  du  défaut  d'ordre  qui  le  dépare. 

(5))  La  Cour  de  France  ne  manqua  pas  de 
moyens  pour  juftifiér  (a)  fon  invafion  dans 
1  Ifle  de  Corfe.  Henri  II.  formoit  des  préten- 
tions fur  la  Souveraineté  de  Gênes  ,  &  par 
contre-coup  fur  la  Corfe  qui  en  dépendoit. 
On  rie  difcutera  point  la  légitimité  de  ces 
prétentions.  Un  favant  Publicille  (b)  François 
s'eft  appliqué  à  démontrer  que  depuis  ijgff 
jufqu^en  i5^8  il  y  a  eu  par  les  aâes  paffés  e/z- 
tre  tjLos  Rois  &  les  Génois  tranfport  de  Seigneu" 
rie  &  prife  de  pojjejjfion  ,  qui  font  autant  de 
marques  ^  non  de  jimple  proteStion  ^  mais  d^une 
ahfolue  &  pleine  Souveraineté.  K\x  furplus  les 
Chartres  &  autres  titres  de  cette  efpèce  ne 
décident  rien  en  tems  de  guerre.  La  raifon 
de  convenance  appuyée   par   la   force  fait 

(a)  On  fc  fert  ici  du  mot  de  juftîficatîon,  parce 
^u  il  fallut  en  venir  U  avec  le  Pape.  Autant  la  révo- 
Jriation  de;  Sienne  lui  avoitfait  de  plaîdr,  autant  parut-il 
fâché  de  TinvaCon  des  François  dans  rillc  de  Corfe. 
Le  Nonce  du  Pontife  en  parla  à  Henri  II  dans  des 
termes  fi  peu  mefurés  qu'il  s^^ttira  du  Monarque  une 
rçponCè  féche  &  dëfagreable.  (  Lettres  &  Mémoires 
^'Eftat  par  Ribicr,  Tome  11^  p.  473.} 

ijct)  Dmts  du  Roi  jiat  Pupuyi  Chap.  I,  p»  i7« 
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tout.  Henri  avt>it  à  fe  plaindre  des  Génois, 
Leurs  pons  &  leurs  côtes  fervoient  d'afyles 
aux  flottes  de  Charles-Quint  ;  &  ils  fermoient 
aux  fecours  de  la  France  toute  communica- 
tîon  avec  la  Tofcane  êc  le  Royaume  de 
Naples  :  en  s'emparant  de  Pille  de  Corfe  , 
on  pouvoit  porter  la  guerre  dans-  ces  deux 
contrées.  Voilà  à  peu  près  le  réfumé  (a)  de 
ce  qu'on  lit  chez  la  plupart  des  Hifloriens  na- 
tionaux ou  étrangers  par  rapport  aux  motifs 
qui  engagèrent  les  François  à  entreprendre 
cette  conquête  :  mais  ils  ont  gardé  le  filence 
par  rapport  aux  reffbrts  fecondaires  qui ,  eit 
influant  fur  cette  détermination  ,  amenèrent 
les  évcnemens  ;  &  c'eft-là  ce  ^u'on  peut 
appeller  Thiftoire  véritable  de  la  guerre  de 
Corfe.  Traçons-en  un  précis  d'après  les  monu- 
mens.  Depuis  le  commencement  des  hoftili- 
tçs  entre  Charles  -  Quint  &  Henri  II,  les 
Miniftres  du  dernier  defirant  profiter  de  la 
fupériorité  que  leur  donneroit  :dans  la  Mé- 
diterrannée  la  jonâion  de  la  flotte  Françoife 
avec  celle  des  Turcs ,  ne  favoient  fur  qui  ils 
feroient  tomber  cet   orage.   On  en  vouloir 

(z)  Lifeï  entre  autres  M.  deThou  ,  Lib.  XII^  l'Hif-. 
toirc  des  révolutions  de  Gènes  par  M.  de  Burîgny  ^ 
Tome  TI,  p.  131  j  Hiftoirc  de  Henri  II,  par  TAbhé 
Lambert^  Tome  I,  p<  4871  &c 
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également  au  Duc  de  Tofcane ,  aux  Génois 
&  au  Royaume  de  Naplcs.  La  difficulté  fe 
réduifoit  à  envahir  ce  qui  étoit  le  plus  facile 
à  prendre.  La  France  coftfervoit  toujours  Tes 
anciennes  prétentions  fur  Naples.  Le  Prince 
de  Salerne  pouflbit  vivement  à  cette  entre- 
prife  :  expatrié  &  dépouillé  de  fes  biens ,  il 
foupiroit  après  une  révolution  pour  y  ren- 
trer. Henri  1 1.  s*étoit  engagé  (a)  par  écrit  de 
les  lui  faire  reftituer  ;  mais  la  chofe  étoit 
plus  facile  à  promettre  qu'à  exécuter.  Il  paroîc 
même  que  ce  Seigneur  Napolitain  ,  voyant 
qu'on  ne  lui  tenoit  pas  parole ,  laiffa  percer 
fon  mécontentement.  Henri  II  ,  prévenu 
contre  lui  à  cette  époque ,  ordonna  (b)  aij. 
Baron  de  la  Garde ,  commandant  de  la  flotte 
Françoife ,  fur  laquelle  le  Prince  étoit  monté  , 
d'éclairer  fa  conduite.  Si  on  eût  écouté  la 
haine  de  Catherine  de  Médicis  (c)  &  des 
Strozzi  contre  le  Duc  Côme ,  on  auroit  en- 

(  a  )  Lettres  &  Mémoires  de  Ribicr ,  Tome  U,  p.  3  8«« 

(b)  Ribier  ihid»  p.  446. 

(  c  )  Iftorîa  del  Grandacato  ,  Tomo  I*'  ,  Lib  i*» 
Capitolo  terzo.  p.  211.  Riguccio  Galluzzi  obferve 
qu'en  général  le  Connétable  défaprouvoit  toutes  ce^ 
expéditions  en  Italie  :  les  Guifes  au  contraire  ,  à  l'inf- 
tigation  du  Duc  de  Ferrare,  leur  allié,  étaypîent  de 
leur  crédit  la  fadion  de  la  Reine  &  des  Strozzi. 


4*14  Obser'^atioks^ 
Tàhi  la  Tofcane  fans  balancer.  Henri  IL  rc-^^ 
gardoit  Come  coimtie  un  ufurpateur  qui  re- 
tenoit  le  bien  de  la  Reine  fon  époufe.  Heu- 
renfenkent  pour  Conie  Tes  rktàefle^  &  Tes  for- 
ces mintarres*  en  impofoient.  Quant  aux 
Génois  »  on  a  expofé  leurs  torts  envers  la 
France.  L'adminiftration  dure  de  ces  Répu- 
blicains dans  l'ille  de  Corfe  y  avoit  préparé  Iq 
gernie  d^une  révolution.  Un  grand  nombre 
de  Corfes  fervok  d^ns  les  aîmée»  Françoifes  > 
&  cotnpofoit  une  partie  de  ce  qu'on  appelloit 
les  Vieilles  bandes  Italiennes.  A  la  tête  dç 
ces  Corfes  figuroît  Sampietro  BafleKea  ,  Sei- 
gneur d'Ornano  à  caufc  de  fa  femme.  Sam- 
pietro avoit  fourni  pluîîeurs  plans  (a)  pour 

(a)  Ri&îer,  Tooic   II,    p.  467,  nous  a  confervé 
iine  Lettre  du  Cardinal  de  Bellay  au  Connétable,  datée 
Àz  Fano  le  7  Juin  x  5  5 1 ,  od  ce  Prclat  développe  Tutilitç 
&  la  néceffité  d'une  invafion  dans  Tlflc  de  Corfe  «  C'fift, 
»  (dît- 11}  le  vray  patrimoine  da  Roi  à  caufe dé  Gcncs* 
»  Il  y  propofe  d*artner  les  Corfes  qui  en  peu  de  tems 
V  feraient  fort  aifcz  â  ranger  i  une  fujeUlon  volontaire 
)»  attendu  mefmement  qu'ils  ne  prennent  point  de  plai& 
y^  d'eftre  fons  le*  Génois  quils  cftîment  Marcadans, 
»  ik. Canailles  au  prix  d^eux  qui  fe  difeat  Nobles.  Enfîi^ 
il  ajoute  ft  que  le  feu  RoL  (  François  I,  )  entrctinifc, 
»  un  tems  le  Général  des  Cordeliers  nommé  Calvy* 
*►  grand,  perfonnage,  qui  cftoit  de  Corfe  &  de  bonne 
»  m&i£»n;,  ft  ^ne  Je  Mbnârq.ue  Taitroit  fait  Cax<UQal.|^ 
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conquérir  rifle  de  Corfe.  Telle  étoit  la  fitiia* 
tion  des  affaires ,  quand  la  flotte  Françoife 
fc  joignit  à  celle  des  Turcs ,  commandée  par 
DragLU%  Les  deux  flottes  combinées  s'appro- 
chèrent de  ritalie  fans  plan  fixe  &  réfolu.  On 
s'en  convaincra  en  lifant  le  Journal  de  leurs 
opérations»  Les  deux  flottes  ,  après  avoir, 
tenté  vainement  d'çxciter  les  partifans  du 
Prince  de  Salerne  dans  la  Fouille  &  dans  la 
Calabre ,  arrivèrent  fur  les  côtes .  maritimes 
de  Sienne  :  menaçant  à  la  fois  Orbitello  & 
Piombîno  ,  elles  attaquèrent  TlIIe  d'Elbe  , 
que  le  Duc  Gôme  avoit  approvifionnée  de 
manière  à  iè  bien  défendre*  Ce  fut  là  que 
Paule  de  Thermes  (a)  ,  Commandant  des 
Troupes  Françoifes  à  Sienne ,  s'aboucha  avec* 
les  deux  Amiraux  ;  &  on  fe  décida  pour  la 
conquête  de  la  Corfe.  Peutêtre  croira-t-on 
que  le  projet  fut  approuvé  par  Sampieiro  ^ 
préfent  à  cette  délibération.  Si  l'on  s^cn  rap- 
porte au  Baron  de  Forquevaulx  (b) ,  Sampie- 

"*  « 

p  s'il  ae  fuft  mort  au  Concile  de  Trente  »•  Cctta 
particularité  annonce  que  ce  n  étoit  pas  la  première; 
ibis  (jue  la.Fr;ance  avoit  eu  des  vyes  fur  rifle  de  Corfe. 

(a  )  Dépêches  de  M.  de  Lodeve  à  Henri  II,  ta 
date  du  14  Août  i553  >  ^^^  les  Mémoires  de  Rjibier^ 
Tome  II,  p.  450. 

(b)  Dans  fi  vie  de  Sampietro  de  Baftclîca,  p.^é 
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tro  s'y  oppofa  ;  il  jugeoit  la  faifon  trop  avan^ 
cée-  Il  craîgnou,  dans  un  pays  auffi  flérile; 
que  la  Corfe ,  de  manquer  de  vivres.  Il  pré- 
voyoit  ,  avec  raifon  ,  que  Dragut  &  fes 
Turcs  ne  tarderoient  pas  à  fe  retirer,  &  qu'a- 
lors les  François  leroient  inférieurs  en  forces 
à  celles  de  l'Empereur  &  de's  Génois  réunies. 
Il  vouloit  enfin  qu'on  (a)  remît  l'entreprife 

&  fuiv.  Ces  détails  ne  s'cccordent  pas  avec  TAuteur 
des  révolutions  de  Gènes  qui  dit>  Tome  II»  p*  134» 
que  Sampîetro  confeïUa  à  <U  Termes  cette  expédition.  Il 
eft  bon  dft  remarquer  que  Forquevaulx  cite  pour  fbn 
autorité  A.  P.  Philippini  dont  M*  de  £arigni  avoue 
dans  fa  préface,  p.  XIV  avoir  fait  peu  d'ufàge. 

(  a  )  .Cette  fterilité  de  la  Corfe,  que  Sampîetro  objec- 
toit  comme  un  des  principaux  moyens  qui  dévoient 
déterminer  a  différer  l'expédition,    cft  formellement 
démentie  par  le  Cardinal  du  Bellay.  Selon  le  Prélat 
I»  le  pays  eft  fort  grand;  il  y  a  force  avoines,  herbages 
»  &  Fourrages.  L*Ifle  eft  abondante   de    bleds,    vins 
»  &  autres   commoditez  ,  &  s'y  peut  affez  lever  de 
»  Daces  anx  ports  (c'eft-a-dire  d'impdts  )  pour  fournir 
9  à  l'entretenement  de  la  dépenfe»  (  Ribier,  Tome  II, 
p.  466)* Le  Le d^eur prononcera  entrée»  deux  témoi- 
gnages qu'il  n'eft  pas  impofUble  de  concilier  en  diftin- 
guant  les  époques.  Le  Cardinal  écrivoit  le  7   Juin; 
&    Sampietro  opinoit    deux   mois  aprè$,  lorfqne  les 
chaleurs  pouvoient  avoir  tout  deffeché.  Nous  ajoute- 
ions  qu'il  falloit  peu  compter  fur  rapprovifionnemeat 
des  deux  flottes,  puifqu'on  lit  dans  le  Journal  du  Saron 


Su  prîntems  prochain.  On  n'écouta  pas  Sam- 
pîetro  ;  ik   l'avis  ouvert   par   de  Thermes- 
l'emporta.  Les  motifs  du  Général  François , 
dont  Phiftoire  n'a  point  fait  mention ,  font 
trop   finguliers   pour   ne  pas  les   configner 
ici.  Laiffons  parler  l'Ecrivain  qui  nous  les  a 
tranfmis.  »  Ils  ne  manquèrent  pas  (a) ,  dit-il  ^ 
li  en  ce  Confeil ,  de  ces  efprits  tranfcendents; 
»  pour  juger  de  l'intention  de  M.  de  Thermes 
»  fur  cette  conclufion ,  &  lefqucis  pénétrans 
»  dans  l'occafion  qui  le  portoit  contre  Topi-^ 
»  nion  de  tous  à  fuivre  &  à  précipiter  cette 
»  entreprife,  l'attribuoient  diverfement^  les 
D  uns  à  fon  humeur  ambitieufe  de  gloire  ,  les 
»  autres  au  fcrvice  du  Roi ,  &  prefque  tous 
D  pour  ne  vouloir  point  croupir  tout  Vkyver 
2)  prochain  dans  Sienne  fous  M.  le  Cardintd 
»  de  Ferrare  y  homme  dont  la  profejjion  ttoit 
>  plus   propre    à  feuilleter  des   Livres  &  à 
»  éplucher  des  confciences  ,   qu'à  faire  four-- 
»  birdes  harnois  &  à  commander  des  armées* . .  » 
Si  cette  anecdote  efl:  vraie ,  on  peut  en  con- 
clure  que  les   grands    cvènemeris   tiennent 

Àt  la  Garde  qu'en  arrivant  fur  les  côtes  de  la  Tofcano. 
le  14  Août,  au  lieu  d'y  trouver  du  bifcuit  prêt,  Un  y 
tn  avoit  pas  une  feuU  croûte  :  (ce  font  fes  expreflîons.) 
(.Lîfez  Ribier,  Tome  îhid.  p.  448»  ) 

(a)  Vie  de  Sampîetro  par  Forquevaulx,  p.  p^. 
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fouveni  à  de  petites  cpnfidéraiions.  On  foutît, 
de  pitié.,  lorfqu'oii  voit  de  graves  Ecrivaint 
faire  honneur  de  ces  entreprifcs  aux  Chefs 
des  adniiniilrations ,  ôc  leur  attribuer  une 
combinaifoa  d'idées  &  de  plans  dont  ils  n^ 
îc   font  pas  doutés. 

(lo)  Le  récit  de  Boivin  du  Villars  pré- 
fente quelques  inexaâitudes ,  &  ell  fufcep-! 
tible  d'éclairciffemens  par  rapport  aux  fuites 
de  cette  învafion  dans  Pille  de  Corfe.- Sup- 
pléons-y par  un  extrait  (a)  du  Journal  de 
cette  expédition.  A  peine  (  y  lit-on  )  les 
flottes  combinées  eurent-t-elles  commence 
leurs  opérations  en  Corfe  i  que  Dragut  (b) 

(  a  )  Ce  Journal  confifte  dans  les  dépêches  du  Ba- 
ron de  la  Garde,  du  Sîeur  de  Salve,  &  de  Paule  de 
Termes  depuis  le  ;i^  Août  t^^^  jufqu'au  a 6  Septem- 
bre inclufivement.  (Voyez  RibiejE,  Tome  If,  p.  451  y 
êc  fuiv.) 

(b)  Ce  Dragut,  un  des  ëlcves  de  Barberouffe,  fut 
fameux  par  fcs  pirateries.  Plus  d'une  fois  il  porta  la  ter* 
reur  &  la  défolation  fur  les  côtes  de  Tltalie.  Doria,  que 
la  mer  craignohy  fuîvant  l'expreffion  de  Tavannes,  céda 
i  rafcjcndant  de  ce  Corfaire*  Aiïifî  Brantôme  lui  a  t4l 
eon&cré  un  article  dans  fes  Mémoires.  Ce  qu  il  y  ,a 
de  finguliet,  c'eft  que  Brantôme  n'y  dit  pas  un  molf 
de  ce  que  Dragqt  fit  en  Coife»  quoiqu'il  y  foit  venu 
4eux  fois. 

annonça 


tiîi4ionça  lim  départ  prochain,  difant''^7/ 
iuy  efloh  impo^ble  de  Retarder  davantage  y 
s*itnefi  vèuZoît  mettre  en  péril  à  faute  ' de  vi^ 
vresy  fe  plaignant  (ji)  grandement  qu^im  h*  eu  fi 
-eu  le  moyen  de  luy  h  ailler  un  pain  y  ny'mt^ 
très  rafraîckiffemens*  En  vain  le  Bàfon  de 
la  Garde  hii  offnt-il  des  'p^rts  ''b)  ^t-^cs  v'i-; 
vres  pour  jcn  hyvernage^  &  deux  mille  écus 
par  jour  tant  qu^ii  demeurerait.  Tbut  ce 
<|u'on  obtint  de  lui,  ce  fut  qu'il  cotoyeroit 
l'ïfle  d'iMi  coté,  taedis  que  U  flotte- ffëîi^ 
çoife  fe  porteroit  de  Fautrt.  Dragui  (c)  con- 

{a  )  C%$  plaintes  4e  JDiragut  prouvent  que  Sampietfo 
tn  voulant  qu'on  retardât- Tin yafion,  ne  parioit  p^ 
au  hazard,  II  connoifloit  la  (îtuatîon  de  la  Corfe,  l^t 
défaut  d'approvjfîonnements  qui  exiftoit  fur  les  deux 
flottes,  &  le  peu  de  foins  qu'on  avoît  pris,  pour  s'en 
procurer.  Aufîî  de  Termes  écrivoîtil  à  Henri  IF,  de 
San  lFiorenZ(»  le  jjo  Aoiît,  quU  fdudroit  fairt  ycjûr 
4fs  gtji/is^  ou  farines  de  Provenee*  ^ 

(  b  )  Dragut  connoiifoit  trop  la  légèreté  de  la  nation 
Françoîfe  pour  s'y  éer.  P'allleurs  n'eA:-il  pas  plaifant 
Je  voir  dans  la  même  dépêdie  qu'on  offroit  à  ce  Turc 
Jes  vivres,  tandis  qu'on  en  demandoit? 

(  c  )    Cette  més'intelligence   entre  les  flottes  com-  , 
iinée's ,  fit  founçonner  Dragut  d'avoir   été    corrompu 
par  l'or  des  Génois.  Forqucvaulx  dans  la  vie  de  Sampîe- 
tro  p.  104,  l'en  accufe  formellementé  Le  fait  n'aur oit 
xîcn  d*extr6rdinaire. .  Dragut  n«  ç^ufQÎt  Jies  mers  qwc 

Tome  XXXI r.  '  Ff 
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fentit  de  menacer  Porto-Vecchio  &  Bom-^ 
facio.  D'abord  les. François  s'emparjèrent  de 
JBaftia;  &  ce  premier. fuccès  fut  dû ,. comme 
Ta    écrit   Boivin ,   au  Duc   de   Somma ,  à 
Sampietro  &  au  Baron  de  St.  Blancard.  U 
eA  vrai  que  la  lâcheté,  des  Génois  le  leur 
facilita.   Avouons  c^pend^t  que  le  foule- 
Tèment   prefque  général   des    Corfes    étoit 
fait  pour  les  déconcerter.  La  haine  de   ce 
peuple  contre  des  hommes  qu'il  regardoit 
xomme  ki  opprefTeurs  ^  éclata  avec  férocité. 
Les  villes  les  plus  confidérables-  de  l'Jfle^ 
telles  qu'Ajaccio ,    San   Fiorenzo  ^   Corté , 
fubirent  le  joug.  Dragut  attiré  par  Tappas 
du   butin,  aflîégea  férieufehient  Bpnifacio. 
En  quinze  jours  il  tira  quatre  mille  colips 
de  canon,   &  donna   trois   aflàuts  fànglans 
où  il  fut  repouffé  :  fon  ardeur  ne  fc  ralen- 
tiffoit  pas.  Les  François  craignant  qu'il  ne 
prit  la  ville,  8c  qu'il  ne  laYaccageât,  enga- 
gèrent fecrettement  les  affiégés  à  capituler 
avec  eux.  Dragut,  frémiffant  de  rage  à  la 
vue  de  la  proye  qu'on  lui  enlcvoit,  feignit 
d'accéder  à  la  capitulation.  Mais  fi-tôt  que 


pour  piller  &  s'enrîchîr.  Il  ne  combattoit  ni  pour  l'hon- 
neur, ni  pour  la  patrie.  Les  hommes  de  cette  cfpece 
ne  fe  payent  pas  de  mots  :  riatérêt  cft  leur  Dieu. 


ta  gamifon  fonît ,  les  Turcs  (a)  fe  jettèrent 
fur  clic,  la  mafTacrèrcnt 5  &  mirent  les  Of- 
ficiers à  la  chaîne.  Quoique  Dragut  affeâât 
de  défapprôuver  ce  procédé ,  il  fallut^  pour 
l'appaifer,  lui  promettre  (b)  trente  mille 
écus  payables  fous  cinq  mois  à  Conflanti- 
nople.  On  les  lui  promit;  &  on  recommanda 
de  ne  les  lui  point  folder;  ce  fut  de  cette 
manière  amicale  que  les  deux  flottes  fe  fé-* 
parèrent. 

(11)  Ce  Cahix  dont  Boivîn  cftropîe  lé 
nom ,  eft  CaLvu  C'étoit  là  l'unique  place  qui 
îellàt  aux  Génois.  Lés  François  la  prcfsèrent 
vivement  pehdant  lès  mois  de  Septembre  & 
d'Octobre.  Les  Génoii  réfolus  de  répareif 
tant  dé  pertes ,  firent  les  plus  grands  efforts. 
Doria  ^  quoique  âgé  de  plus  de  87  ^ns ,  né 
put  réfiftér  au)c  prières  de  fes  concitoyens* 

(a)  M.  de  Tkou^  Lin  XII,  prétend  qu'un  incident 
occafîonna  ce  mafTacre.  Un  JanniiTaire  apperçevant 
Jans  les  main$  d'un  foldat  de  la  garnifon  un  bean 
fufil,  voulut  Te  l'approprier.  Le  fôldat  irrite  le  tua. 
Au  même  inftant  les  Tdres  coururent  i  la  vengeance  ; 
&  la  boucherie  commença. 

-  •  (  b  )  Il  y  avoit  tant  de  fermentation  entre  les  deux 
nations  que  de  Termes  daiis  fes  dépècbef  annonce  qud 

.£  Dragut  veut  9'emparcr  de  Bonifacio,  il  délihered'al^ 
fer  au  fecours  dt'sfitns^ 

Ff  a 


47^   Obskuvàtiowj 

Il  accepta  le  commandement  en  chef,.  Art» 
gtiflin  Spînola  avec  vingt-fix  galères  prit  le^ 
devants.  De    Termes  à  fon   approche  leva 
le  fiége,  &  fc  retira  dans  la  partie  monta- 
gneufe  de  Tlfie.  La  Corfe  devint  le  théâtre 
d'une  guerre  cruelle   où   les   avantages  ,1e 
balancèrent.  Il  en  réfolta  beaucoup  de  dé- 
penfes    pour  les    puifTances    belligérantes , 
bien  du  fang  répandu  >  6c  la  dévaftaiion  de 
rille  entière.  Malgré  les  efforts  des  Génois 
&  de  leurs  alliée,  les  François  s'y  foutinrent 
jufqu'à  la  paix  de  Cateau-Cambrcfis.  Alors 
la  Corfe  fut  rendue  aux  Génois;  on  n'eut 
point  d'égard  aux  viv,es  réclamations  de  I^ 
plupart  des  Corfes ,  &  de  Jourdain  des  Ur- 
fms   qui    y    commandoit  pour  la   France 
Comme  ces  divers  évènemens  font  étrangers 
aux  Mémoires  de  Boivin»  nous  renvoyons 
ceux  qui   veulent   s'^cn  inftruire,  à   M.  de 
Thou ,  Liv.  Xlïl  &  fuiv.,  aux  vies  du  Ma- 
réchal de  Termes  &  de  Sacnpietro,  par  le 
JBaron  de  Forquevautx ,  &  à  l'Hiftoire  des 
révolutions  de  Gênes,  par  M.  de  Burîgny» 

(12)  Henri  Clutin,  Seigneur  d'Oyfel  & 
de  Villeparifis,  put  alors  revenir  momen- 
tanément en  France,  comme  on  le  lit  dans 
ces  Mémoires  :  mais  fhiftoire  nous  apprend 
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que  ce  voyage  ne  dut  pas  être  de  longuje 
durée ,  &  qu'il  retourna  promptenaent  e/i 
Ecoffe.  Guerrier  &  homme  d'état  en  même 
tems,  d'Oyfel  eut  part  à  toutes  les  grandes 
affaires  de  ce  Royaume.  Son  attachement  à 
Iji  Maifon  de  Guife  &  au  Catholicifme  lai 
valut  la  haine  de?  Proteftans.  PIu^  d'unp 
fois  on  giura  occafion  de  parler  de  luij  5c  les 
Mépioirçs  cje  Caftelnau  nous  ramèneront  fur 
•ce  qui  le  concerne-  La  conférence  qup 
Boîvin  lui  fait  avoir  au  commencement 
d'Apût  15*13»  doit  feule  nous  arrêter.  Dans 
le  moment  dont  il  s'agit,  cette  Reine  d'Air* 
gle  terre  ne  pou  voit  être  que  Marie ,  fille 
d'Henri  VIII  :  le  jeune  Roi  Edouard  étoit 
mort  le  j6  Juillet.  La  faâion  du  Duc  de 
Northumberland  avoit  élevé  fur  le  trône  la 
fpîriiucjle  &  malheureufe  Jeanne  Gray.  Son 
.règne  (a)  dura  dix  jours;  &  Marie  reprit 
\\\\  fceptre  qui  lui  appartenoit.  Le$  promefles 
que  cette  dernière  fît  àd'Oyfel,  félon  Boi'- 
vin ,  devinrent  biçm9t  illufoires.  Son  umriagp 
avec  Philippe  II  changea  fa  politique  &  fa 
manière  de  voir. 

(13)  Si  nous  ne  nous  trcMopons  pas,  ce 
paflTage  de  Boivin  n'efi  point  dans  la  place 

(a)  Hiftoire  <ie  la  maifon  de  Tudor,^  Tome  III ,  ^dit.. 
ia-4^j  p.  470»  ^  F  f  5 


0/^       Observations 

où  il  devroit  être.  Comment  coriciliera-t-on 
cette  prétendue  expédhion  en  Allemagne 
annoncée  par  Henri  II  avec  ce  qu'on  a  lu 
plus  haut  f  Le  Monarque  y  déclaroit  qu*îl 
alloit  être  oblige  de  fe  tenir  fur  la  défenfive» 
Il  avertiflToit  Briflac  d'en  faire  autant ,  & 
de  ne  compter  fur  aucun  fecours  de  fa  part* 
Ici  au  contraire  il  manifefte  le  defTein  d'une 
guerre  ofFenfive,  &  écrit  à  BriHacf  qu'il 
efpère  être  fécondé  par  la  divçrfiôn  qu'il 
opérera  çn  Piémont.  Dira*-t-on  que  ce  projet, 
qui  n'eut  pas  d'exécution,  if  toit  une  fuite  de 
la  nouvelle  alliance  conclue  par  Henri  avec 
Magrice  ;  on  trpuva  (  prétend-on  (a)  )  dans 
les  papiers  de  ce  Prince  Allemand,  après 
fa  mort,  le  plan  d'une  confédération  entre 
lui  &  la  France.  Mais  au  mois  d'Août  Mau- 
rice n'exiftoit  plus,  puifqu'il  avoit  (b)  été 
tué  le  5>  Juillet  dans  la  bataille  qu'il  avoît 
livrée  |i  Albert  de  Brandebourg.  De -là  il 
iréfulte  que  ce  paffage  de  Boivin  appartient 
|t    l'année*  IJJ??  &    qu'il   a    rapport  à  I^ 

(a)  Quelques  Ecrivains  ont  affirmé  le  fait.  Mais 
fH»  de  Thou  &  Sieidan  ne  le  rapportent  que  çommo 
yn  (Impie  oui  dire. 

(b)  Hift.  dç  Çliîirles-Quint  par  Roberlfon,  T.  II, 
(fdit.  in-4^,  p.  4^4.  Sieidan  ;  Hlftt  dçla  réformatioQ| 
T9Riçin,j>.  x^î, 
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campagne  de  Henri  II  fur  les  bords  du 
Rhin*  Çetlè  tranfpofîtito  é(t  un  furcrôit  de 
preuves  du  peu  d'ordre  avec  lequel  le  IV* 
Livre  des  1  Mémoires. dé  Bôivin  du  -Villârs 
a  été  rédigé,  , 


i  / 


Fin  des  Qhjervations  du^juoirièmeMyT'é^ 
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DES     MÉMOIRES 
DE     B  O  I  V  I  N  , 

(i)  A  PEiNB  Marie  fut -elle  couronnée 
Reine  d'Angleterre  ,  |que  Charles  -  Quint 
forma  le  projet  de  la  marier  avec  Philippe  II, 
fon  fils ,  veiif  depuis  quelque  tems.  Charles 
fit  fecretiement  propofcr  cette  alliance  (a). 
D'abord  Marie  avoir  eu  des  vuejç  fur  Court- 
ney ,  Comte  de  Devonshire ,  &  fur  le  Car- 
dinal Pôle.  Elle  fe  dégoûta  promptement 
du  premier ,  qui  eut  Pindifcrétion  de  ne  pas 
difïimuler  fon  goût  pour  la  Princeffe  Elifa- 
beih  :  mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  concur- 
rens  ne  pbuvoient  lutter  contre  le  nouvel 
époux  qu'on  lui  offroit.  Sa  puiffance,  fc$ 
principes  en  matière  de  religion,  tout  en 
lui  flattoit  Marie.  La  nation  Angloife  voyott 

(  a  >  Hift.  de  la  maîfon  de  Tudor,  Tome  III ,  p.  485; 
&  fuiv* 
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l^choFe  bien  différemment.  Les  Communes 
reprcfentèrent  à  Marie  les  dangers  d'une 
telle  union,  La  Reine,  pour  éviter,  ces 
fortes  de  re^i^lentations ,  prit  lei  parti  de 
diilbudre  le  Parleofient  :  en  fe  préfervant  de 
l'ennui  des  remontrances,  elle  n'obvia  pas 
au  mécontentement  qui  éclata-  Il  fallut  du 
fang  (a)  pour  appaifer  les  efprits.  Ce  fut 

'  (b)  Plufiears  Seigneurs  prirent  les  armes,  &  partî- 
jiulîeffement  le  CKèvaikr  Thomas  Wyat.  Tous  périrent 
ilrr  i'échaflBad;.^  quoiqu'ils  n'euAbat  point  chargé  Jeanr 
ne  <Çray ,  elle  partagea  leur  fort.  Masie  craignant  pouc 
Je  CHat  de  Jeanne  Gray ,  entichée  de  la  nouvelle  doûiir 
ne  3^  lui  envoya  un  Théologien  Catholique.  Jeanne  lui 
ayant  répondu  que  le  peu  de  tem^  qui  lui  feroit  reûé 
t*eroit  mieux  employé  en  prières  qu*à  difputer  fur  la 
religion,  celui -cî' demanda  qu'on ftffsît  fon  fupplicft 
^ènc^ant  trois  jours^  Jeanne,'  à  qui  il  «vint  le  dire, 
le  regarda  en  riant.  «Je  ne  vous  avois  pas  dit  cela» 
lui  ajoute- 1- elle,  pour -obtenir  <:e.délti.î  la  vie  n'eft 
plus  rien  pour  moi,»..  Elle  marcha  â  la  mort  avec  la 
même  fermeté;  6t  prête  à  recevoir  U.  coup  de  hache: 
tt  Je  fuis  coupable,  s'écria-t-elle,  non  pas  d'avoir  affedVé 
}a  Royauté,  mais  de  ne  l'avoir  pas  refufée,  quand 
elle  m'a  été  offert^.  Je  ferviral  d'exemple  â  lapoflerité^ 
&je  lui  apprendrai  ^que  l'innocence  a'excufe  point  les 
fautes  préjudiciables  au  bien  de  TEtât  ».  Ainfi  périt 
Jeanne  Gray.  Les  partifans  de  Mark  même  pleurèrent 
fa  mort» 
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dans  ces  clrconilances  (a)  que  l'AmoFal  j 
Comte  d'Egmont,  accompagné  de  Charles 
de  Lalain  &  de  Jean  de  Montmorency ,  Sei^ 
gneur  de  Courrieres,  vint  folemnellement 
au  nom  de  Philippe  demander  Marie  en 
mariage»  Tout  étoit  prévu;  &  bientôt  on 
£gna  les  articles»  Philippe  pafla .  en  Angle-> 
xerre  lel  19  Juillet  i^^^  (b);  &  il  épouia 
Marie.  Les  Anglois  (c),  difent  leurs  Hillo-i 
jiensy  trouvèrent  le  Prince  Efpagnol,- fier ^ 
xéfervé  &  fe  concentrant  dans  le  cérémonial 
le  plus  minutieux  de  l'étiquette.  Si  les  An-^ 
glois  le  jugèrent  de  cette  manière  :  Que 
dm* il  pcnfer  de  cette  nation,  en  admettant 
comme  vrai  le  fait  raconté  par  M.  Hume 
d'après  un  de  fes  compatriotes  ?  L'Amiral 
Anglois  (  remarque  - 1 -il  )  tira  fur  la  flotte 
jEfpagnolc,    Iqrfque  Philippe   étoit  encore 

r 

(a)  M.  de  Thou,  Lîv.  XIIT. 

(b)  Cet  ë^vènement  dans  THiftoirc  de  Daniel  (edif,^ 
du  Père  Griffet,  Tome  IX,  p.73  5  )  cft  placé  fous  Tannée 
i^f^y  quoique  fon  récit  même  indique  que  le  mariage 
en  qucftion  fut  conclu  Tannée  (ùivante.  En  général 
^aand  on  lit  cet  Hiftorien ,  il  ne  &ut  pas  fè  fier  $- 
Tordrç  chronologique  inféré  â  la  marge  de  Con  oamge» 

(c)  Voyez  entre  autres  lUiftoricn  de  la  maift^l 
de  Tudor,  ifid» 
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(Itr  fon  bor<i,  parce  qu'elle  n'avoit  pas  baifle 
le  perroquet,  comme  une  marque  de  défé- 
rence due  à  la  flotte  Angloife  dans  le  canal. 
'  -Cette  conduite  vigoureufc  annonce  qup 
refprit  de  la  nation  fur  cet  article  perçoit 
déjà.  *  ^       , 

(2)  Dans  rObfervation,  n^  11,  fur  le 
VHP  Livre  ée  Martin  du  Bellay ,  Tome  XX 
delà  CoUedîon,  page  45*8,  on  trouve  un 
précis  hiflorique  concernant  Francifque 
Bernardin  Vimercat,  &  Scipion  Vimertàt, 
fon  fîls.'  Celui-ci  remplaça  fon  père  (a)  dans 
la  place  de  Commiflaire-Général  aux  forti- 
fications du  Piémont,  devint  enfuite  Cheva- 
lier de  Tordre  du  Roi,  &  Capitaine  de  yo 
hommes  d'armes  :  il  mourut  à  Châlons  au 
mois  de  Février  iy6p,  âgé  de  40  ans.  Re- 
lativement à  la  querelle  qu'il  eut  avec 
Ludovic  de  Birague,  nous  ajouterons  que 
Birague   fit   imprimer  contre  lui  un  mani- 

fefle  (b),  dans  lequel  il  prétendoit  que  lo 

.  's     -  ... 

(  a  )  Les  dignités  conférées  â  Scipion  Vimercat  font 
énoncées  dass  i^Hlftoire  de&  guerres  dvL  Cointat  Ve-* 
nailEn  ,  Tome  I  des  pièces  fiigitivcs  pour  fervir  â 
rHlftoite  de  France,  p.  éa,  9%,  &  104. 

'    (  b  )  Voici  le  titre  de  ce  Mémoire  r  Déclaration  ma^ 
fti/ffte  ^  Seigneur  Ifidovic  Bjrague  «  Cluvalicr  de  l'Or* 
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vrai  nom  du  père  deScipion  n'etoît  p(^n| 
.Vimercat,  mais  qu'il  s'appcUoit  Camnago  (a), 
&  qu'il  appartenoit  à  une  famille  de  mar- 
chands &  de  chauffetiers  originaire  de  Milaiu 
Scipion  fe  défendit  par  écrit  :  au  moins  le 
Baron  de  Forquevaulx  dans  fes  vies  de^ 
hommes  illuftres,  cite  un  mémoire  apolo- 
gétique fous  le  nom  de  Scipion.  . 

(5)  On  ne  répétera  point  ce  qu'on  a,  dit. 
dans  rObfervation ,  n^.  3  ^  Car  le  IIP  Livre 
de  ces  Mémoires,  relativement  a  la  dilgraçç 
qu'éprouva  Gonzague.  On  ajoutera  feulement 
'  d'après  M.  de  Thou  (  Liv.  XV  ) ,  que  Don 
Jean  de  Luna ,:  ennemi  de  Goniague ,  n'é- 
|>argna  rien  pour  le  perdre.  Il  le  repréfenta 
comme  a^irant  à  la.fouvéraineté  du  Duché 
de  Mila^n  ^  foit  en  raifon  de  fa  parenté  avec 
les  Sforces,  foit  par  les  intrigues  fourdes 
qu'il  entfet^oiu  En  vain  Gpnzague  ayoàt 
fotlicité  Phjlippe  II  de  le  foutenir  à  la  Coiîr 
de  foii  pcre  contre  la  cabalp  <le  fes  ennemis» 
Philippe  s'excufa  d'agir  fur  le  peu  de  crédit 

dre  (h  Roî^  tauckant  h  difirend  qui  eft  itttre  bà  €r  k 
Çapitmt/e  Suàjpionyik  dâs  Vimercau y  av€C  ks  écrits  de  umt 
ce  qui  s*efi  enfmvi  entre  eux.  Imprimé  ca  i^^J  »  in  4^» 

(a)  Notes  de  M.  le  Marquis  d*Aùbai$  fur  lUiftoîre 
ic^Peroflis,  Tome  l  des  pièces  fugitives  ,&c.  f.  %iT^>s 
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item  il  jouiflbit.  Charles-Quint,  circonvenu 
^e  toutes  pa4*ts,  ordonna  à  Gonzâgue  de  fe 
rendre  auprès  de  lui.  L'<!^rdre  portoît ,  s'il 
ne  pottvok  venir  à  cheval,  qu'il  partit  fut 
le  champ  en  litière.  Il  fallut  obéir  ;  &  Gon- 
sague  fut  remplacé  par  Lopez  Suarez  de 
Figueroa,  homûîc  (  ajoute  M.  de  Thou  ) 
plus  illuflre  par  fa  naiifance  que  par  fa 
venu,  homme  qui  ayant  toujours  vécu  dan^ 
l'apathie  &  dans  les  plaifirs ,  fit  pat  fa  non- 
ehalance  regretter  fon  faccefleur  tout  odieux 
qu'il  étoit.  > 

(4)  La  plupajrt  de  no^  Hiflorlen^  (on  le 
répète  )  ont  gUfle  fort  légèrçnient  fur  les 
campagnes  &  fur  l'adminiftration  du  Mare* 
chai  de  Briflac  en  Piémont.  Malgré  la  grajide 
réputatiop  de  ce  Général  (a)^  ils  le  font 

(a)  On  peut  s*cn  convaincre,  en  lîfant  la  Popc- 
lînîere,  BelleforeHr,  Beaucaire,  les  geftes  de  Henri  II 
Matbîeu,  d'Aubigné,  la  compilation  intitulée  i*HiJtoirc 
ées  cinq  Roys,  da  Pleiz  >  ficc^Ncuis  Ae  dlK>as  rien  doc 
modernes  :  pref^ue  toHs  ont  copié  les  ans  on  les  autres 
de  ceux  qu'on  vient  de  nommer.  L*Abbé  Lambert  dans 
fon  HiÂoire  de  Henri  il,  eft  celui  qui  a  fa^k  le  plus 
iâ'a£ige  des  Mé;Bolres  de  Boivin  du  Villacs  :  mais  faul«: 
At  Tavoir  comparé  avec  les  niGnumeats  du  tems  ,  îi 
«ft  .fouvent  iûcxaft  en  £ût  àt  cihiquc  &  de  chro- 
ftologîe.  . 
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contentés  d'en  faifir  (a)  quelques  fahs  ea[# 
pitaux  :  M.  de  Thôu  efl  le  feul  qui  fe  ioit 
étendu  fur  ce  fujet.  Les  Mémoires  parti<* 
cuiiers  deà  Contemporains  de  Boivxn  ne 
nous  offrent  pas  de  grandes^  reflources^ 
Comme  ils  ont  été  rédigés  par  des  hommes 
qui  fervirent  momentanément  en  Piémont^ 
ils  n'ont  parlé  que  de  ce  qu'ils  ont  vu;  & 
cela  fe  réduit  à  peu  de  chofé.  Les  Mémoires 
de  Tavannes  &  de  Vieilleville  prouvent 
cette  aflTertion.  Brantôme  abonaant  en  anec-*- 
dotes  &  en  particularités*  détachées  y  peut 
aider  à  conftater  un  certain  nombre  de  faits , 
mais  non  pas  à  clafler  les  évènemens  dans 
l'ordre  où  ils  doivent  être»  Son  ouvrage  ne 
comportoit  pas  cette  forte  d'affujétiffcment. 
Les  Mémoires  de  Brantôme  réflembl^t  à  là 
converfation  d'un  courtifan  fpirituel  &  cauf- 
tîque  qui  débile  fes  fouvenirs.  Tout  y  cft 
découfu  &  jette  au  hazard.  C'eft  l'homme 
du  monde  qui  ayant  beaucoup  vécu,  & 
beaucoup  vu,  cherche  à  amufer,  &  ne  fe 
pique  pas  d'injlruire.  Montluc  de  fon  côté 

(  a  )  Il  faut  encore  moins  efpérer  de.  lumières  de 
âos  annallftes.  Par  exemple  que  trouve-t-^on  concernant 
le  Piémont  dans  le  Préfîdent  Hënauh  ?  Il  nous  apprend 
qu'en  if  f4Strozzifut  battu  à  Marcianç ,  &  que  Briilkc 
prit  Yvréc. 


é 
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tacupé  de  -ce. qui  lui  eft  perfonnel,  &  vou- 
lant reporter  fur  lui  feuji  l'attention  du  Lec- 
teur, s'eft  renfermé  dans  un  cercle  fort  étroit: 
il  tait  les  évcnenaens  auxquels  il  n'a  point 
eu  part.  D'ailleurs  pendant  l'année  15*^4»  & 
une  grande  partie  de  ^lyjrj*,  il  fit  la  guerre 
à  Sienne  &  à  Ferrare  ;  il  ne  faut  donc  point 
a  cette  époque  compter  fur  Montluc  pour 
des  rapprochemens  avec  Boivin  du  Villars^ 
lorfque  celui-ci  préfente  des  difficultés.  Ainfi 
s'agii-îl  de  difcuter  le  témpignage  de  Boivin^ 
on  n'a  prefque  toujours^  à  lui  oppofer  que 
M.  de  Thou.  différencient  -  ils  entre  eux; 
le  dernier  expédient  concile  à  les  mettre  en 
oppofîtîon  avec  les  Hifloriens  étrangers  les 
plus  ellimés,  &  avec  ceux  de  nos  Ecrivains 
modernes  qui  paroiiTent  avoir  puifé  aux  meil- 
leures Sources.  £n  confultant  quelques-uns 
de  (a)  ces  derniers,  nous  avons  été  furpris 

'  ■  i 

(a)  Pour  prouver  au  Le£^eur  combien  il  faut  être 
en  garde 4  lorfqu'on  lit  leurs  ouvrages,  il  TufEra*  d'en 
.  nommer  deux,  k  preinier  recommasdablc  parfongciue 
Se  Ces  talents,  le  fécond  par  fon  érudition.  Boffuet 
dans  fon  abrégé  de  THiftoire  de  France,  Tome IV, 
p.  57,  place  ,en  i  j 43  la b:\taille  de  Marcîano.  L'Abbé 
Lenglet  du  Frefnoy ,  dans  fon  plan  de  l'Hiftoire  de 
la  Monarchie  Fr^ançoifc ,  Tome  III ,  p.  8  J ,  date  de  i  J  jf 
Jcs  prifcs  de  Verceil  &  d'Yvréc. 
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d*y  rencontrer  des  erreuri  &  des  contradic^ 
lions  qu'il  importe  de  relever.  On  lit  dans 
ces  ouvrages  où  le  nom  de  Boivin  eftcité^ 
2^.  que  BriûTac ,  pour  (e  dédommager  de 
n'avoir  eu  qu'un  demi  fuccès  à  Verceil,  prit 
Valfrenieres  (a)  &  d'autres  petites  places; 
Sl^.  que  ces  avantages  le  mirent  a  portée  da 
faire  au  commencement  de  la  campagne  fui*^ 
vante  le  fiége  d'Yvrce. 

Il  réfulteroit  de  ce  précis  que  BrifTac  fe 
feroit  réellement  emparé  de  Valfenera  ver« 
!a  fin  de  ly^î»  Or  ce  fait  eft  démenti  for-^ 
inellement  par  Boivin  du  Villars  &  par  M. 
de  Thou.  Selon  Boivin,  le  Maréchal  de 
BriflTac  commença  la  campagne  de  1554  par 
ce  fiége.  M.  de  Thou  (b)  dit  poGiivement 
que  ce  -  fut  à  la  fin  de  Mars.  Tous  deux 
s'accordent  fur  la  levée  de  ce  fiége  que 
nécefldta  la  défaite  de  Strozzi  à  Marciano* 
Conféquemment  cette  prétendue  conquête 
attribuée  à  BrîfTac  à  l'époque  en  queftîon 
eft  une  erreur.  Ceux  qui  l'ont  conlacrée  au 
710m  de  Boivin,  fe  font  également  trompés 
en  plaçant  le  fiége  d'Yvrée  au  commence- 
ment de  la.  campagne  de  lyy^-.  Le  récit  de 
M*  de  Thou  eft  conforme  à  cçiui  de  Boîvin« 

(a)  C*eft-à-dîre,  Valfenera. 

(b)  M.  de  Thou  , Liv.  XV.  ' 

L'UÙ 
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L^un  &  Tautrc  conviennent  que  cet  événe- 
ment arriva  au  mois  >  de  Décembre  i  jy^; 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier^  c'eft  que 
tes  mêmes  Ecrivains  ajoutent  enfuite  que 
Briflac  ayant  eu  ordre  de  fa  Cour  d'allef 
au  fecours  des  Siennois^  ferrés  de  près  de-J- 
puis  la  bataille  de  M<trciano,  entreprit  alors 
la  concjuêté  d'Yvrée.  En  réfléchilTant  à  la 
diflànce  des  dates  de  ces  divers  évènemens  ^ 
l'anachrohifme  étoit  facile  à  fentir.  Lu  ba- 
taille de  Marciano  (a)  ou  dé  Scanna-Galio^ 
(  c'eft  fous  ce  nom  que  \ts  Tofcans  la  défi-*^ 
gnent  )  fe  livra  du  a  au  3  Août  (b).  Si  Briflac 
n'a  formé  fon  entreprife  fur  Yvrée  qu'après 
la  déroute  de  l'armée  de  Stroz2Sî ,  ce  ne  fut 
donc  point  ail  comrtîêncettient  jdè  la  cam- 
pagne de  155*4,    *^^*  vers  la  fin   que  ce 

(a )    Voyez  Sleîdan,  Hift.  4e  la  réformatiod,  T.  llf  ^ 

p.  183^  Hiil.  de  Charles  Quint,  patRobertfon^  T.II^ 

^dit.  iQ-4^^  p«  fiS.^Hiftoîre  de  Henri II j  par  Lam-^ 

ert,  Tome  II,  p.  65  j  Iflotia  del  GraDducato,  T.  I<*.^ 

ib.  20,Capitolo  4^,  p.ij  i  j  dç.TboH^  Liv.XlV^  &c. 

(  b  )  Ce  fuc  à  Toccafîon  de  cette  mémorable  journétf 
^ue  Came  ,  Duc  de  Florence  ^  inftitua  l'Ordre  dtf 
^aint-Étienne.  La  fête  de  ce  Saint  y  cofrefpond,  LifeS 
i'Hiftoire  de  France  de  Daniel,  édit.  dti  P^re  GrifFet) 
Tome  IX ,  p.  757  >  THlftoite  de  Henri  II  ^par  Lamberti 
ïome  II,  p.  65,  &c; 

tome  XXJiiri  Ù« 
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Général  l*exccuia«  Ai«fi  il  nous  femble  qu'on 
doit  s'en  tenir  au  récit  de  Boivin  du  ViHars 
conKriné  par  celui  de  M.  deThou  (a);  c'eft- 
à-dire  que  BiiflTac  affiégea  Valfenera  vers*  le 
inois  de  Mars,  &  qu'il  prit  Yvrée  (b)  dân» 
le  courant  de  Décembre. 

(a)  La  Popeliniere,  Li^.  III,  fol.  140,  &  le  eoafpll^ 
teuràe  THiA.  des  cinq  Roys,  p.  36 ,  racontent  (ju'Yvréc 
fat  ptife  dans  Thivrer  de  i^^4  ^  &  le  mois  de  Décembre 
de  cette  année  auquel  M.  de  Thou  &  Boivin  rapportent 
cette  expédition ,  étolt  bien  l'hiver  de  Taônée  dont  il 
f'agit.  On  peut  encore  joindre  à  ces  autorités  celle 
de  Rabutki.  (  Lïv.  VU  de  Sst  Ménioires  ;  fol.  ro8  )  On 
y  lit  qut  l'hiver^  qui  précéda  1///  ,  U.  Maréchal  <U  Jiriffac 
avoit  pris  YvrU.  .  i.  •   .  • 

,  (  b  J  Enfirt  nous  avons  on  témoignage  irrécafable  i 
alléguer  :  c'efl  une  Lettre  du  Maréchal  de  BriiTac  a 
Bernardin  Bochetel,Abbé  de  Saint-Laurent,  que  le  La* 
boureur  noUs  a  confervée  dans  Tes  additions  aux  Mé- 
moires de  Caftelnau ,  Tome  II,  p.  30V*  Cette  Lettre 
datée  de  Saint- Ja  du  13  Janvier  1554,  félon  Tancien 
ftyk,  «*eft-i-dîre  15^5  fiiîvant  notre  manière  aducUc 
de  compter,  porte  çc  quf  fuît  :  «  Monficur,  je  vous 
«•riemercie  de  trcs-tôn  '  cœur  der  nouvelles  que  m'a- 
p  vez  cfcrites  par  Matâille ,  préfent  porteur ,  &  vous 
V9\prie  m&tenir  foavtnt  averty  de  ce  que  vous  pourrez 
i»''sippittadré  de  nouveau -de  voftre  cofté;  car  outre 
»  que  ce  me  fera  grand  phifir,  vous  pouvez  bien  pcn- 
>y  (èr   que    le  fervice  du  Roy  ne  s*cn  pfortera   que 

»  mieux.  De  ma  part  je  feray  le  femblable  en  voitre 


sut  ta  MéMôifeiîi     ^^j 

'  (j*)  Boivîn  du  Villàrs  ne  s'eft  pas  apperçù 
de  h  contra<iiâion  cho<jiiante  de  cette  partie 
de  foiT  récit  avec  ce  qu'il  vient  de  dire  pré- 
cédemment. Ici  il  prétend  que  le^  réjoiiif- 
fances  des  afTiégés  firent  douter  au  Général 
François  fi  elles  àvoient  pour  motif  le  ma-^ 
riage  de  Philippe  II  avec  la  Pleine  d'An- 
glecerre  j  ou  la  défaite  de  Strozzi  en  Tof- 
cawe.  Sans  douté  il  ne  fe  rappelloit  pas 
d*avoir  raconté  plus  haut  qiie  le  Duc  dé 
Parme  avoit  inftrùit  BrilTac  de  ce  malheu- 
reux événement  ^  qu'il  l'avoit  prévèmi  de 
l'arrivée  inflante  des  troupes  allemandes 
deflinées  originairement  pour  la  Tofcane, 
&  que  Briflad  fur  le  champ  fit  pàffer  ces 
avis  à  Henri  II.  Il  étoit  donc  inutile  que 
firiffac  envoyât  à  la  découv'^rte ,  pour  conf- 

ê  endroit;  fî  eft-ce  qrie  ce  né  fera  pas  maîntènanû 
1»  que  fuferay  de  revanche  envers  vousj  car  àepuî$,. 
»  la  prife  d'Tvrée  &  de  M^iin,  dont  je  Vousay  averty, 
1»  nous  H  avons,  fait  autre  cliofe  par  deçà  que  de  for-^ 
»  tifier  ce  lieu  od  noUs  fomnies  encore,  ainfî  que  ledit 
4  MarfeîUe  vous  fera  plus  amptêitiérit  enténdi^e  ,  qui    . 
lé  fera  caulè  que  m*en  remettant  fur  luy  je  feray  fin 
w  par  làes  recommatid^nions  de  bien  bon  cœur  ii  Voflrd  . 
5r  b<Kine  grâce,  ptiadt  Dieu  voas  donner ,  Manfieur^ 

■s.  '  '  ■ 

m  ce  que  defirez  ». 

yofire  entièrement  meitleuf  amy  ^ 

Brissac^ 
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tater,  un  fait  qu'il  ne  devoit  pas  ignorer* 
Il  s'enfuit  que  Boiviu  s'eft  mépris,  ou  s'eft 
mal  expliqué  cUns  ce  paragraphe  de  ks 
Mémoires. 

(6)  Il  ne  faut  pas  confopdre  ces  propo- 
fnions  du  Cardinal  Polé  avec  les  conférences 
qui  l'année  fuivanie  fe  tinrent  à  Marcq ,  & 
dans   lefquelles  ce  Prélat  figura  en  qualité 
de  médiateur.  Ribier  (a)  nous  a  confervé  la 
rcponfe  (b)  de  Henri  II  à  ces  propofitions. 
On  y  voit  que  de  part  &  d'autre  on  ne  fon- 
geoit  point  fçrieufemcnt  à  faire  la  paix.  Il 
falloit  que  l'épuifement  total  des  puiffances 
belligérantes  les  y  amenât  malgré  elles.  En 
effet ,  fi  dans  fa  réponfe  Henri  fe  plaint  du 
peu  de  franchife  de    fon  rival,  fuppofera- 
t-on  qu'il  ait  été  lui-même  de  bonne  foi, 
lorfque    pour    conditions    préliminaires ,  il 
demandoit  qu'on  lui  reflituât  le  Duché  de 
Milan ,  le  Comté  d'Aft ,  les  Royaumes  de 
Naples ,  de  Sicile  ,  d'Arragon ,  Gênes ,  la 
Flandre ,   l'Artois ,  une  partie  du  Haynaut 
&  du  Brabant ,  qu'on  rendit  la  Navarre  au 
Roi ,  fon  oncle ,  qu'on  laiffât  les  Siennoi» 
jouir  de  leur  liberté ,  &  enfin  qu'on  remit 

(a)  Letlres&'Mé»TJOucsd'efta;t,TomelI,ç.  515* 
(b  j  Elle  ejl  dawc  du  8| Avril  Iîî4« 
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Plaifance  avec  fes  dépendances  à  Odavio 
Farnèfe,  Duc  de  Panne  ?  Si  l'Empereur  eût; 
été  battu  ,  &  fans  reirource,  qu'auroit-on 
exigé  de  plui  ?  Mais  il  y  avoît  encore  un 
article  plus  difficile  à  régler.  C*étoii  celui 
des  dommages  &  intérêts  que  les  deux  Mo- 
narques répétoiem  l'un  contre  l'autre.  Nous 
ne  connoiflbns  point  de  code  où  l'on  ait 
ftatué  fur  de$  indemnités  de  cette  efpcce. 
L'ufage  ordinaire  eft  que  chacun  en  foit 
pour  fes  fraix,  &  que  les  peuples  les  payent. 

C?)  M.  de  Thou  (  Liv-  XIV  ),  chez  qui 
l'on  trouve  un  récit  fort  ample*  (a)  de  cette 
guerre, de  Sienne,  porte  à  4.00  hommes  la 
perte  des  François  dans  ces  différentes  ef- 
carmouches.  Les  Impériaux,  dit-il,  l'alTurent 
ainfi.  Ce  calcul ,  comme  on  le  voit ,  ne 
s'écarte  pas  beaucoup  de  celui  de  Boivin 
du  Villars.  Rîguccio  Galluzzi  ^(b)   parle  de 

(a)  Ces  (ictails  auront  leur  place  ,  lorfcjue  dans  no- 
tre travail  fur  les  MciTwires  de  Brantôme  ,  nous  arrive- 
rons aux  articles  qui  concernent  le  Maréchal  Strozzi  Se 
le  Marquis  de  Marignan. 

(  b  )  Cet  Hiftorien  Italien  s'occupe  beaucoup  de  la 
manière  dont  Strozzi  fe  conduifit  dans  cette  guerre ,  He 
la  politique  qu'il  déploya,  &  de  fes  intrigues  pour  ar- 
mer une  partie  de  Ultalie  contre  Côme ,  Duc  de  Tof- 
cane.  Selon  lui  ,  Strozzi  cffaya  d'exciter  une  révolte 
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ces  combats  ,  mais  l^ns  en  donner  aueiin 
détail.  Il  fe  hâte  de  paflfer  à  i'aôion  décifiva 
qui  prépara  la  prile  de  Sienne.  On  a  lu 
dans  les  Mémoires  (a)  de  Montluç  les  rc-i- 
proches  qu'il  fait  à  Stro^zi  d'avoir  décampé 
çn  plein  jour  devant  une  armée  fupérieure 
Il  la  fi.ennc.  De  Thou  Se  Riguccîo  Galluzzî 
le  lui  reprochent  également,  Ce  dernier  (b) 
inême  prétend  que  par  une  bravade  déplacée, 
Çtrozîii  fil  fa  retraite  (c)  au  fon  dçs  tambours 

dans  Florence  même,  Ji  eft  poflîble  que  GaUuzzi  ayant 
travaillé  fur  des  Mémoires  rédigés  par  des  ennemis  do 
Strozzy  ,  Tait  peint  en  noir  :  mais  on  ne  peut  nier  que 
^arrivée  de  cet  OAicier  dans  le  Siennois ,  ^'  U  haine 
qu'il  manifefta  contre  Côme  ,  n'aycnt  porté  ce  Prince  à 
fe  déclarer  ouvertement.  Convaincu ,  comme  il  Tétoit  ^ 
çne  Strozzi  ne  le  ménageroif  pas,'  il  ne  négligea  rien 
pour  nuire  à  la  France  j  &  il  y  réuflît. 

(  a  )  Tome  XXIII  dç  la  CoUeftion ,  p.  13  7  ,  &  1 3  7, 

(  b  )  Con  gran  ftrcpito  dî  umburi  e  di  trombe,  (  Ce 
font  fes  expreiïlpns.  )  Ifloria  del  Granducato^  T.  X\ 
IÀ\>»  *.?•  Capitolo  IV?,  p,  iji, 

(c  )  «  Quoiqu'il  fceuft  comme  vieux  foldaf  (  dit  For  - 
»  quevaulx  )  qaeile  efl  la  fortune  que  court  une  armée 
V  qui  déloge  en  plein  jour  à  la  vue  de  fon  ennemi  ^ 
».  fî  eft-cc  pourtant  que  préférant  l'honorable  à  l'util© 
tf.  il  fe  contenta  de  faire  acheminer  dès  la  nuit  foix 
1^  artillerie  i  Lucigîian  :  mais,  quiint  a  lui,  il  voulut 
9t  attendre  la  levée  du   foleU  le  deuxiefmc  du  mois 
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fc  des  trompettes.  Au  furplus ,  fi  l'eftime  des 
vainqueurs  peut  ^onfoler  un. Général  de  la 
perte    d'une   bataille  ,   Strozzî  goûta    cette 
fatisfadion.  Des  deux  çôiés  on. rendit  honi- 
mage  à  fa  bravoure.  De  Thôu,  Galluzzi  & 
Je  Baron  de  Forquevaux  s'accordent  à  cet 
égard  ayec  Boivin,  Mais  tous  ces  Ecrivains 
conviennent  que  Strozzi  commit  des  fautes 
eflentielles,  &  que  fa  défaite  nuiftt  beaucoup 
^ux  progrès  des  armes  françoifes  en  Italie. 
Cet  événement  mit  les  Impériaux  dans  le 
cas  de  faire  refluer  des  fecouts  en  Corfe  & 
en  Piémont,  Aufli  fallut-il  l'habileté  de  Brif- 
fac  &  de  Termes  pour  ne  pas  fuccombcr, 

(  8  )  Il  y  a  apparence  que  Boivin  ne 
voulant  pas  interrompre  la  narration  des 
évçnemens  qui  fuivirènt  la  bataille  de  Mar- 
ciano,  s'eft  peu  embaralFé  d'arniciper  ici  fur 
l'ordre  des  faits.  Il  eft  donc  nécelT^ire  d'à- 
vçrtir  le  Leâeur  que  cette  députaiion ,  qui , 
félon  Boivin,  fe  fit  auprès  du  Maréchal^ 
pendant  le   carême,    appartient    à  Tannée 

»  d'Aouft ,  jour  funcftc  &  malîieûreax  à  cette  arm^e 
p  lacjueile  n  cuft  pas  fitoft  commencé  le  tambour  battant 
*>  &  en  belle  otionnance,  que  le  Marqukfe  trouva 
»  preft  de  la  fuivre  ».  (  Vie  de  Pierre  Ertroffc  Florcntia 
par  le  Baron  de  Forquevaulx,  p.  437-  ) 
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fuivante,  c'eft-à-dire  à  fyyy.  On  s'en  appep* 

pevra  aifément,  fi  l'pn  prend  garde  au  pa-« 

ragraphe  qui  fuit  icnmédiatement  celui  -  eu 

Boivin  y  reprend  le  fil  des  affaires  du  Pic-» 

jïiont,  &  fis  reporte   précitement  au  tem^, 

où  Brifiac,  inftruit  de  la  déroute  de  Strozzî, 

venoit  de  lever  le  fiége  de  Valfenera.  Cette 

pianière  de  claffer  la  députation  des  Çiennoi^ 

eft  confirmée  par  le  témoignage  de  Moiitluc  ^ 

lorfqu'il  déclare  dans  fes  Mémoires  (a),  qu'au 

lîiois,  de  Mars  ij^j  on  comptoit  encore  à 

Sienne  fiir  les  fecours  du  Maréchal  de  Brifr 

fac ,  mais  que  cette  cfpérance  fut  vaine.  M, 

de  Thou  (b)  date  de  la  mêmç  époque,  en 

nous  apprennant  que  ces  Députés,  dont  Boi-^ 

vin  raconte  la .  mifiîon  ,  ^étoient  Nicodeme 

Forteguerri  &  Piermaria  Amerighi  •  le  pre- 

|nier  parlant  au   nqm  des  Siennpis  ,   &  le 

fécond  comnie   chargé   des   inflruâions   dp 

$tfozzi. 

•*■ 

(p)  Dans  une  de  nos  Qbfervations  (c)  fiir 

les  Ménioires  de  Mpniluc ,  nous  avons  dit , 

çl'après  M.  de  Thou  (d)  ,  que  Don  Jean  de 

(  a  )  Tome  XXIII  He  la  Callcaion,  p.  1^54 ,  &  %6f. 
(b)  M,  de  Thou,  Liv..  XV. 
fc)  Tome  XXIil  de  ^a  CoUcâiotA,  p*  A^o. 
(d)  Liv-  XVII. 
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Xwna  s^attacha  au  fervîce  de  la  France  en 
lyjÔ.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Boivin  du  Vil- 
Jars,  ce  fut,   comme  on  le  voit  ,  en   i^SS* 
Nous  avouons  de  bonne  foi  cjuç  l'ciutorité  (a) 
de  ce  dernier,  tépioin  oculaire  du  fait  qu'il, 
raconte  ,  nous  femble  d'un  grand  poids.  Elle 
acquiert  encore  plus  de  fofce  ,  lorJqu'on  con- 
fidère  la  nature  des  événements* qui  détermi* 
lièrent  J^an  dt:  Luna  à  abandgnner  l'Enipe- 
reur  pour  fe  donner  à  Henri  lï.  Cet  Officier 
Efpagnpl  avQit  été  le  principal  accufateur  (b) 
de.  Ferniqand  de  Gonzague.  L'innocence  de 
celui-ci  étant  une  fois  déclarée ,  Pon  Jean  tic 
Luna  dut  tout  craindre  pour  lui-mçme.  Le 
rappel  de  Gonzague  &*  le  jugement  de  l^^t^ 
çufation  intentée  contre  fon  adminiflraiion  , 
curent  lieu  çn  i^J^t  11  eil  donc  naturel  de 


(a  )  Nous  y  joindrons  celle  des  Mémoires  dçTavanncs 
(I  Tome  XXVI  de  la  Coileâion,  p.  147  )•  Ces  Mi» 
moires  placent  également  en  1555  la  retrahc  de  Doa 
Jean  de;Xuna  dans  l'armée  Françoifi;  ;  c*elt  par  oraîlîîon , 
qu'en  les  publiant,  nous  n*avQns  pas  relevé  le  témoigna- 
ge d9  Al.  de  Thou  que  nous  avions  fuivi  dans  notre 
travail  fUr  |cs  Mémoires  de  Monlluc. 

(  b  )  On  a  vu  dans  les  Mén'\oires  de  Tavanries  (Tomç 
iS'iiL  de  la  Colieflîon,  p.  147  ).  les  n^oyens  odieux  que 
Don  Jean  de  Luija  Se  les  aiTociés  employèrent  pcuç 
perdre  Qqcizague*  ]^og[s  y  renvoyons  le  Leâçur^ 
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croire  que  Don  Jean  de  Luna ,  appréhendant 
les  fuites  de  la  délation  ,  aura  pafle  plutôt 
que  pliuard  dans  l'armée  Françoife. 

(lo)  Au  commencement  de  ce  paragra- 
phe Boivin  fait  dire  par  le?  Députés  Sien- 
iioîs  qu'il  faudroît,  pour  délivrer  Sjennê, 
que  l'armée  de  BrifTac  prît  la  route  de  Parme 
où  elle  recevroit  toute  efpece  de  fecours 
de  la  part  du  Duc  régnant!  Dans  le  plan 
de  cette  entreprife,  qu'on  rrtet  fous  les  yeux 
de  Henri  II,  Boivin  tout  à  coup  élevé  des 
foupçoiis  contre  ce  même  Duc  de  Parme, 
&  annonce  qu^il  avait  rompu  parole  au  Rojr. 
Rejcttera-t  on  cette  çpntradiâion  fur  les  Dé- 
putés Siennois  qui  pouvoiem  être  mai  inflruits 
des  intentions  du  Duc  Odavio  ?  En  prenant 
ce  parti,  on  aura  toujours  le  droit  de  repro- 
cher à  Boivin  qu'il  auroit  dû  s'expliquer  .plus 
clairement,  ^  ne  pas  paroître  fe  contredire 
lui-même  ?  Voudra-t-on  fuppofer  qu'avant  la 
prife  de  Sienne  la  défedion  du  Prince  Par- 
niefan  étoit  connue ,  ou  qu'au  moins  on  s'en 
doiuoit  ?  DeThoufemble  l'infinuer,  en  di- 
faut  (  a  )  qu'Odavio,  fort  piqyé  de  n'avoir  (b) 

(a)  ae  Thou,  Lîv.  XVI,     ' 

(b)  l^ïous  verrons  dai^  fes  Mémoires  Rabutîn  s*er- 

pliquer  fur  ce  fujct  d*ttue  njaaière  très-pofitlvef  II  àXt 

.  '  ! 


\ 
I 
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P3$  eu  le  comnaandetmem  de  l'armcè  Fraii- 
çoife  dans  la  guerre  de  Tofcane  ,  fe  retira 
à  Parme,  ne  fe  mêla  plus  de  rien.  Se  pror 
jett^  dès -lors  de  traiter  avec  l'EmiM^rcnr* 
Mais  cetHiflorien  dément  les  indudionc  qu'il 
fournit  ,  en  aflTurant  que  le  Duc  de  Parme 
commença  à  fe  détacher  de  la  France  vers 
la  fin  de  lyjy  ;  ce  fut  au  rnôis  (a)  de  Septem-» 
bre  lyyô  qu^ii  fig^ia  foa  traité  «ivec  Charlcs-- 
Çuint. 

(i  i)  Un  modwne  (  b  )  a  écrit  ^ne  le  Maré^ 
chai  de  Brijfac^  qui  voyait  le  Piémont  en  fureté^  • 
^  qui  avait  en  ce  pays  feiT^e  mille   hommes 
des  meilleures  troupes  de   France  ,  forma   le 

que  dès  le  commencement  de  l'année  ly^f  dcsjiZ  /c 
traitoit  l'accord  &  conveitÏQn  de  Parme  avec  le  Dac 
0^**ve  p.irla  conduite  du  Cardinal  Fiirnffe,  (Cosnmentalros 
de  Rabulin,  L}v.  VIT,  fol.  m,  ver(b  )» 

(a)  Riguccio  Galluzzi  (  Iftorîa  dcl  Granducalo  , 
Tomo  P  ,  Lib.  1*  ,  Capitolo  7°,  p,  30T.  )  prctcn4 
'  que  ce  traité  fut  figné  i  Gaad  le  15  Seplembr*?, 
jilaîs  la  date  de  cet  événement  eft  antérieure  i  celle 
que  ^:^t  l'Ecrivain  Italien,  puifquc  dans  le  recueil  dç 
Ribier,  (Tonie  II,  p.  i'^g)  on  trouve  une  déclaration 
Cgnée  Henri  ^  datée  de  Valéry  le  f  Septembre  ifS^y  &  ^^Vi^ 
Içnantlc  précis  du  traité  en  quelUon, 

(  b  )    iM,  Bolïuet  dans  fon  «brégé  4ç  THiftoirc  d« 


/ 
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projet  de  délivrer  Sienne;  mais  la  Cour^  ajoute- 
l-il ,  ne  V agréa  point •  Le  Connétable  n^ aimait 
pas  MontliKfy  créature  du  Duc  de  Guifcy  ni 
BriffaCy  qui  avoit  été  mis  dans  le  Piémont 
malgré  lui*.. 

Nous  croyons  volontiers  avec  niluftre  Ecri- 
vain qu'on  vient  de  citer,  que  le  Conné- 
table contrecarra  ce  projet.  Sa  haine  contre 
BrifTac  &  la  jalouiie  qu'il  avoit  de  fes  fucçès  » 
ont  pu  influer  fur  fon  oppofition.  Mais  de< 
niotifs    plus  importants  dirî||eoient  fa  con— 
duite.  Les  Guifes,  fes  rivaux  çn  faveur   à 
la  Cour  de  Henri,  nourriflbïent  (burdenient 
des  prétentions  fur  le  Royaume  de  Naples. 
Pour  les  réalifer,  il  falloit  augmenter  la  puif- 
.  fance  des  François  en  Italie.  Aulîî  favorifoieni' 
ils  tout  ce  qui  pouvoit  y  contribuer.  En  confé- 
queace  Ip  Connétable  défapprouvoit  la  guerre  , 
au  -  delà  des  monts  ;  &  il  taxoit  les  expé- 
ditions de  ce  genre  d'êire    ruineufes  pobr 
PEtat.  Si  le  crédit  de  ceux  qui  luttoient  con- 
tre fon  opinion  les  faifoit  adopter,  au  moins 
^'épargn oit-il  rien  pour  qu'elles  échouaffent. 
Les  fecours  d'hommes,  d'argent  &  de  yt- 
.  vres  manquoient    aux  Généraux.  D'ailleurs 
il  s'^Qn  falloit  bien  que  Briflac  eût  une  armée 
de  feize  mille  hommes  en  bon  état,  &  prête 
à  marcher  comme  Ta  dit  M.  Bofluet,  Sans 


J 
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doute  il  a  emprunté  ce  calcKil  d'un  état  des    ' 
forces  du  Piémont  inféré   à  la  fin   du   V^ 
Livre  de  ces   Mémoires  :  mais  il   n'a  pas 
remarqué  qu'en  réfervant  pour  la  garde  du 
Piémont  les  groupes  néceflaites ,  l'excédent 
de  celte  armée  fe  réduîfoit  à  peu  de  chofe, 
que  d'ailleurs  ces  troupes,  faute  d'être  payées 
manquoient  de  fouliers  &-de  vêtement.  Sî 
M.  Bofluet  avoit  lu  avec  attention  les  Mémoi- 
res de  Boivin ,  ces  faits  ne  lui  auroient  pas 
échappé  :  aulTi  le  Maréchal  de  Brifîac ,  pour 
marcher  à  Sienne  demandoit-il  qu'on  lui  en- 
voyât fept  ou  huit  mille  hommes  de  renfort , 
Se  qu'au  moment  dit  départ  .on  diflribuât  la 
demi  paye  à  chaque  fbldat* 

(12)  Selon  Gutchenon  (a),  Charles  le 
bony  Duc  de  Sàvoye  mourut  à  Verceil  le  16 
Septembre  1/5*3.  SIeidan  s'ell  trompé  en 
datant  fa  mort  de  1554  j  &  fon-traduâeur  (b) 
n'a  pas  daigné  relever  cet  anachronifme.  Para- 
din  s'efl  encore  plus  éloigné  d<e  la.  vérité , 
en  lui  faifant  terminer  fa  carrière  en  1$$^* 

T[.a)  Hift.  génëalog.  de  la  royale  œalfoh  de  Savoyei 
Tome  I,  p.  6^6,      . 

(b  )  Lifcz  THift,  de  la  rtformatlon,  par  J,  Slçidan  ^ 
Tome  m,  p.  17 9- 


i 


Le  chagrin  abrégea  le$  jours  de  (a)  ce  malheit* 
renx  Prince*  Privé  de  l-efpérance  flatt'eufe 
de  rentrer  dans  Tes  Etats,  la  vie  devint  pouf 
lui  nn  poids  qui  Paccabla.  L'héritage,  qu'il 
larffa  à  fon  fiJs.  unique,  Emanuel  Philibert* 
n'étoit  pas  conCdérable.  Il  confifloit  dans 
ce  qu'on  nomme  le  val  d'Aoufte ,  les  Comtés 
tfAft  &  de  Niiie;  les  villes  de  Verceil,  de 
Querafco,  de  Foffano,  8c  de  Coni.  Les 
Impériaux  &  les  François  occapoîent  le  refle 
du  Piémont.  Ce  fut  probablement  fur  les 
follicitations  de  Philibert  étayées  par  les 
Agents  de  P£mpercnr  que  les  SuilTes  fe  re^ 
muèrent  potir  empêcher 'BriflTac  d*éxendre  Tes 
conquêtes.  Ils  alléguoïeht  une  prétendue  cou* 

(a)-  «  Il  «toit,  <lît  GuîcIiClîon,  perplex  a  feréfoudrô 
8c  mol  â  exécuter,  plus  propre  pour  le  cabinet  que 
^our  le  tr^nc,  grand  efprit,  mais  petit  en  courage, 
malhctiicur  d^êtrie  venu  en  un  fîècle  de  fer  oii  les  PrîÉces 
ue  faîtbi«nt  trophée  que  de  la  ru(e  &  de  la  valeux' 
fit  où  les  vertus  n^étoient  eftîmées  que  dans  les  Mo- 
nafïèresi»'  Sa^devife  ctojt  :  Nihildeefi  nmenfilms  Deum, 
tîcii  ne  manque  à  ceur  qu»  craignent  Dieu  :  après  lai 
pertede  fes  États,  il  prit  celle  ci.  Spoliatis  arm,ifup€rfunt^ 
les  armes  reftent  à  ceux  qui  font  dépouillés.         .  * 

Nous  ajouterons  que  fes  exploits  ne  répondirent pa* 
a  cette  dernière  devife»  Car  tandis  qu'on  fe  difputoit 
â  main  armée  les  débris  du-  bien  de  fes  ancêtres  >  » 
peine  eatebdit-on  parler  de  lui. 
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fédération  entre  eux  &  les  habitants  du  Val 
d'Aoufte,  Auflî  Briflfac  démêla-t-il  le  vrai  mo- 
tif de  leurs  réclamations. 

-  (13)  En  datant  du  commeaicement  de  Tan- 
née ijjy,  comme  nous  le  faifons,  tous  les 
événements  qui  fe  paflerent  en  Piémont  de- 
puis la  prife  d'YvFee ,  on  a  adopté  un  ordre 
chronologiqpac  conforme'  aux  monuments  du 
tems.  Lqs  Hilloriens,  qui  ont  placé  en  i5'J4t 
la  fonitication  de  Sant-Ja  par  le  Maréchal  de 
Briiïac ,  ont  fuivi  gveuglcment  les  aiiciennei 
édirrons  des  Mémoires  de  Boivin,  où  d'après- 
l'ancienne  manière  de  compter  ce  fait  fe  trou- 
ve  placé  fous  l'année   ij ^4.  Avec  un  peu» 
d'attention  ils  auroient  évité  cette  (a)  faute* 
En   effet  Yvrée  ayant  été  prife  ^  la  fin  de 
Béccmbre  de  cette  année ,  les  expéditions  d« 
Mafin  &  dé  fiielle  durent  terminer  la  cara- 
pagne.   L'armée   Françoife   rentra   dans   fcs 
quartiers  d'hiver  ;  &  le  récit  de  Boivin  l^at** 
telle ,  puifqu'il  dit  que  Briffac  raflemblâ  fesi 

(  a  )  L*Abbé  Lambert.dans  fon  Hiftohc  èe  Henri  !!> 
Tome  II,  p.  130,  fait  prendre  S.al^it^Ja  aa  MarëdiaE 
de  Ënffac  avant  de  la  fortifier.  II  cite  pour  Tes  attto« 
'fîtes  Rabutin  .&  la  Popeliniere  :  ni  l'un  ni  L'autre 
ne  parlent  de  ce  prétendu  Ciégc  :  ils  fe  bornent  â  ce 
qui  concerne  k  foitificaticJn  de  ce'tté  ville. 


troupes  daits  le  deflein  d'aller  fortifier  Sant-ifiw 
M.  de  Thou  i>  Liv.  XV ,  s'accorde  avec  BoH. 
"vîn  (a)  :  on  lit  dans  fon  Ouvrage  qu'au  coni- 
menccment  de  ijyy  le  Àïaréchal  choifit  cette 
tille  comme  un  pofte  avantageux  pour  con* 
tenir  les  courfes  des  gainifons  Impériales  de 
Volpîano  »  de  Verceil  &  de  Crefceniin*  Rabu-* 
tin  (b)  &  la  Popeliniere  (g)  placent^à  la  mêmcr 
époque  la  fortification  de  Sant-Jai, 

(14)  Voilà  endoré  quelques  faits  qucî  nous 
ne  croiops  pas  être  à  leur  place*  Soii  défaut 
de  mémoire  chez  Boivin ,  lorfqu^il  a  travaillé 
à  la  rcdadion  de  fon  ouvrage ,  foit  négli-» 
gence  dé  fa  part  ^  il  nous  femble  (  depuis 
le  paragraphe  commençant  par  ces  mots  i 
'Environ  et  tems  la  Ttïnite  ^  &c<  ,  jufqu'à 
celui  comnïençant  ainfr  :  Au  même  infiant  le 
MarefcAal  eufi  nouvelles  ,   &c-  )  ,   que  plu-- 

(a  )  ÏI  en  (îîfïcrencîe  fur  un  autre  article.  Imrac- 
éiatement  ftprcs  avoir  achevé  les  fôrtifîcatîons  de  S.  Ja  ^ 
It  Maréchal  do  Btifiac ,  feloa  M*  de  Thou ,  affîégeà* 
êc  prit  Crcvecœur,  qu'il  appelle  Cnp^cuorcd  Rabuttrt 
ft  la  Papeltbiere  le  raconteiït  également.  Nous  igooron» 
la  caa(e  du  fîlence  de  fioivm  par  rapport  à  Cette  to\\^- 
^oête. 

-(b)  Mémoîte^  dé  ftabutîn,  LiV.  VÏI,  fol.  xo6^ 
(ft)  ToAie  I)  Liv.  m,  foI#  13^,  verfo^  édit.  în-8<>.   ^ 

fleurs 


B^ 


Êcurs  des  ^événemens  ^  qui  y  font  contenus^ 
doivent  s'être  pattes  en  175*4,  Par  exemple  > 
on  voit ,  le  12  Juillet ,  Ije  fîeur  de  Gypierre 
fortir  de  prifon  ,  &  aller  $  de  la  part  du  Ma-* 
rechal  ,^  rendre  compte  au  Roi  de  la  difetie 
qu'éprouvoient  les  ennemis  affiégés  dansf 
Valfenera*  Enfuite  Figueroa  aflemble  Parméçî 
Impériale  ,  Se.  cherche  à  faire  lever  le  fîége 
de  ceitQ  Ville*  Il  eft  évident  que  ces  événe*. 
mens  $  fur  lefquelîp  Boivin  jevient  ici  ^  ia*ap«» 
partîennent  point  à  rannée-j^j'jj  j^  maiç  à  la 
précédente  ^  puîfqùe  ce  (nt  après  la  bataillô 
de  Marciano 5  au  mois  d!Août  iJJ^i.que 
Briflac  abandonna  le  fié^.de  Valfençra4  On 
De  rép4^e|a .  point  ce  qii^on  a.  dit  à  ce  fujei 
dans  l'obfervation  ,n**»  4.,,  il'fjigitd'y  renvoies 
le  Leâeur* 


(îj)  Noui  ne  tioii^  étendrons  {)âS  lôngue»- 
tnent  fur  l'époque  à  la^quellè  on  doit  placer 
cette  fîîrprife  de  Gàfal ,  ^le  Ifei  premiers  Edi- 
teurs des  Mémoires  cte  Boivin  datent  de  l'an- 
née ij'y4^  Phifieurs  dé  nos  obltrvàtiônf  pré- 
èédentes,  &  notamment  celle  du  n**,  4  ,  éta- 
bliffent  rexaâitiide  de  l'ordre  thronolôgîquti 
dans  lequel  nous  avons  claffé  fa  hgrration  de 
cet  Ecrivain.  Il  eft  clair  que ,  la  furprife  de 
Cafal  fuivit  I9  fortiBcation  de  SantJa.  D'ail-. 
lomt  XXXÎK  Hh 
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leurs  les  autor^ès  qm  le  prouvent ,  font  for- 
melles. M.deTboU  (Liv.  %V.  )  dit  exprefle- 
Hient  que  cela  arriva  le  lo  Mars  iJSS-  R-ig"<i-  v 
cio  Galluzzi  (a) ,  les  Mémoires  (b)  de  Tavan- 
nes,  &  ceux  de  Rabuiin  (c)  l'atteftenr  (d)  éga- 
lement. Maintenant  paflbns  à  la  variété  qui  fe 
trouve ,  relativement  aux  particularités  de 
c^tte  furprife ,  entrée  le  récit  de  Boivin ,  «c 
celui  de  quelques-uns  des  Autetirs  qu'otr 
Tient  dtfciter. Selon  M.  de thou  (  Liv.  XV.  ) , 
SaÙt^fort  ,   Gouverneur  dé  V^r^ue  ,   étoit 
COirtitiis  par  le  Maréchal  de  Btiffac-pour  for-î 
veiller  JesL -efpions  qii'on   èntreténoit  cher 
rfertnémi.  tln^e»  «ewx-là  ,  nûmmé  Fontarola  ,■ 
àllôît  -fôuvent  à  Câ(^l  fot>ï  ptéitxtc  de  vert- 
are  des  légumes.  Fontftr<bla,fouple-  &  adroit  ,• 

(a)    Iftoria  del  Grandacato,  Tomo  1°,  Lib.  i», 

,    (t)  TomeXXVÏdcl»'CpUeôi«w»yp..i37.        . 
■  .  /cVRabotin  <LivL  V^H  de  fcs  MèniBi«»!,iftd.»to, 

-vcrQ).  ..  ....■'•-•••-••      ' 

(d)  Sleidan  (dans,<9H  tTiftow*  de  fairéfotmatîwi ,. 
Tome  UI.  ,p.  3.04)  ne  différende de cesEctivains <,u<; 
de,fcpHou«.,.Splo,n;  luilesFwois^furptk^at.  Ca- 
fal  le  5  Mars  MIJ.  O»  P«t  encore,  joindre  aux 
'témoignage^,  qu oh  vient.de  rapporter  ceux  de  la 
Popelîmerë  (tbnibi;  Liv.  III;  fol.  r40,verfo)i  & 
■de  THiftorien  des  cinq  Roys,  p.  ??• 
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gagna  la  confencc  des  Efpagnols,  s*apperçut 
de  la  facilité  avec  laquelle  an  powrroit  fur- 
prendre  cette  place ,  &  en  inftruifit  Salvoi- 
ion  :  cet  Officier  en  conféra  avec  lé  Maré- 
chal de  Briflac.  Tous  âeux  convinrent  de 
fixer  l'exécution  de  cette  '  entreprîfë  au  10 
JVIars.  On  choifit  ce  jour ,  parxre  que  la  noce 
d'un  des  principaux  de  la  Ville  occafionne- 
roit  beaucoup  de  fêtes  &  de  divertiflemens. 
Salvoifqn  ,  voulant  écar4^r.  jufqu'à  l'ombre 

m 

du  foupçon  ,*  conti;e&f  lè  ^^âde.  Sur  fa  de- 
mande ,   lé  Géoéral' EÏ|)agnol  (  Figueroa  ) 
lui  envôîa  Jes  meilleiars  Médecins  de  Cafal. 
Salvoifon  donne  ordre  qu'on  les  traite  bien  , 
&  les  prie  d'attendre  à  le  voir  jufqu'aù  len- 
demain matin.  Pendant  la  nuit  il  fort,  &  va 
fe  mettre  à  la  tête  de  huit  cens  hommes  qui 
fe  tenoient  prêts  :  le  Maréchal  de  RrifTac  / 
fuivi  du  relie  de  l'armée ,  marchoît  pour  l6 
foutenir.  Salvoifon  arrive  à  Cafal  au  milieu 
de  la  nuitjigorge  les  fentinellcs  qu'il  trouve 
ou  y  vï^s  ,  ou  endormies.*  La  ville  eft  empor- 
tée d'emblée  :  Figueroa  &;une  partie  de  la 
garnifon  fe  fauvent  dans  la  citadelle.    On 
verrra  dans  les  Mémoires  de  Rabutin  un  récit 
femblable  :  c'efl:  à  Salvoifon  ,  Gentilhomme  y 
dît-il ,  de  fort   bon  efprit  &  autant  vaillant 
qu'il  en  peut  être ,    que  Rabutin  attribue  le 

Hh  a 


vs» 


4^4        Observations 

mérite  de  Tentreprife.  Il  nom'me  aufiTi  Forim 
tarola  (a),  l'eCpion  qui  la  dirij/a  :  il  nous  ap-- 
prend  qu'il  étoit  originaire  de  Pondefture  ^ 
^  qu'il  commerçoit  à  Cafah  On  verra  encore 
dans  les  Mépaoires  de  Brantôme  (  à  l'article 
du  Sieur  de  Salvoifon  )  la  relation  de  cet 
événement ,  décrite  d'une  manière  affez  con^ 
forme*  On  y  lit  que  l'efpion  i  dont  Salvoi-^ 
fon  fe  fervit ,  étoit  marchand  de  fruits ,  foi" 
yant  les  uns ,  &  maître  d'école  fuivant  d'au* 
(tes.  L'anecdét^de  llndifpofitîon  feinte  »  pat 
Salvoifon ,  &  des  Médccirïs  'qu'il  fit  venir 
de  Cafal  ,  n'y  eft  pas  oubliée*  Brantôme 
îajoute  qvje  ces  détails  lui  avoient  été  fournis 
par  le  Capitaine  Cluzeau ,  fon  voifin ,  dont 
parlent  les  Mémoires  de  Boivin.  Il  efl  affez 
Singulier  que  Bc5ivin  ait  gardé  le  plus  pro-^ 
fond  filence  fur  cette  anecdote  qu'on  peut 
regsirdçr  comme  yn  <içs  acceffoires  le  pluf 

(a)  LaPopeliniere^Liv.  III,  fol.  140-9  raconte  aufli 
t^t  ce  Fontarola  étoit  de  Poniiefture,  qu'il  ttafiquoit* 
Il  confirme  rindifpofîtiqn  feinte  de  Salvoifon.  Mais 
fa  relation  çontiçnt  un  fait  qui  n'eft  point  dans  les 
luttes.  Il  dit  que  Salvoifon ,  apr&s  avoir  égorgé  le^ 
fentifielles,  s'empara  de  la  ville  à  ïàydc  £un  nombre 
4ç  foldats  qU^'U  y  avoit  auparavant  fait  entrer ,  hal?UIe:^ 
f»  la  fUty/annCf  comms  pour  vendre  Us  fruits  vo'ifins  du:q 
^bitanu 
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ingénieux  de  Tévénement,  On  ne  peut  gucres 
-douter  de  fon  autenticité  ;  &  il  efl  permis  de 
croire  que  Boivin  ,  en  laifant  cet  incident ,  a 
craiiit  que  l'honneur  entier  de  l'entreprife 
nci  retoaibât  fur  Salvoifon.  Quoiqu'il  loue 
ce  guerrier  dans  fon  récit,  on  découvre  fans 
peine  qu'il  veut  rapporter  à  Briflac  feul  , 
autant  qu'il  eu  poflîble ,  le  mérite  de  la  chofe  : 
en  général  c'ctoit-là  la  mailie  de  Boivin.  Ce 
défaut  dans  les  Mémoires  de  Tavannes ,  de 
Vîeilleville  ,  6c  d'autres  qui  les  précédent 
dans  notre  Colleflion  ,  a  attiré  le  même 
reproche  à  leurs  Rédaâeurs.  En  fe  paflîon'- 
jiant  pour  ceux  qu'on  aime  ,  on  devient 
injufte  par  rapport  aux  aptres  ;  &  plus  d'une 
fois,  dans  les  Mémoires  que  nous  avons  à 
publier ,  nous  retrouverons  cette  partialité* 

(j6)  C'eft  par  anticipation  que  Boivin  parle 
ici  de  la  querelle  qui  s'éleva  entre  le  Duc 
de  Guife  &  le  Maréchal  de  Briflac.  Il  l'a 
fenti  lui-même  ,  puifqu'il  y  revient  *  d'une 
manière  plus  détaillée  dans  le  livre  fuivant* 
En  rapprochant  les  dates,  on  fè  convaincra 
de  la  jufteffe  de  notre  obfervation.  En  effet 
Boivin  déclare  que  h  J^uc  de  Guife ,  en  Vai^ 
fetice  du  Connejiable  ^  manÎQÎt  lors  le  gouver^ 
mmçnt  de  VEJlau  L'abfence  du  Connétable, 
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dont  il  s'agit ,  eut  fans  doute  pour  caufe  ^ 
]es  conférences  de  Afar^^^  auxquelles  il  affifta 
avec  le  Cardinal  de  Lorraine.  Ces  Confé* 
rences  (a)  s'ouvrirent  le  23  Mai  iSSS*  ^^  ^ 
donc  alors  que  le  Duc  de  Guife  ,  rempliffàni 
par  intérim  les  fondions  de  Premier  Miniftre  » 
dut  avoir  avec  Briflac  le  démêlé  dont  Boivin 

(a)  La  Reine  d'Angleterre  s*y  fit  rcprcfenter  en  qualité 
de  médiatrice  par  le  Cardinal  Pôle,  &  d'autres  Seigneurs 
Angloîs,  Comme  on  ne  vouloit  point  encore  la  paix 
de  bonne  foi,  on  fe  fcpara  fans  rien  terminer.  Cepen- 
dant fur  la  proportion  des  Ambaffadeurs  Angloîs  on 
convint  d'un  article  préliminaire,  qui  mérite  d'avoir 
place  dans  les  annales  de  la  Diplomatique;  il  caradérîfe 
l'efprit  de  ce  fiècle.  Les  Puiffances  BelUcérantes  fe  fou- 
xnircnt  à  la  décifîon  du  Concile  général.  On  cônfentit 
départ  &  d'autre  â  lelaifler  prononcer  fur  les  préten- 
tions àts  deux  Couronnes  par  rapport  au  Duché  de 
Milan,  â  la  Sàvoye  &  à  la  Bourgogne.  On  convint  enfin 
qu'il  ftatucroît  fur  les  droits  du  Roi  de  Navarre  &  dn 
Duc  de  Parme.  Tel  fut  le  réfultat  des  conférences  de 
Marcq.Lc  Connétable,  l'écrivant  le  14  Juin  au  Chan- 
celier Olivier  s'erprimoît  en  ces  termes...  Nous  voyons 
bien  que  TEmperçur  eftoit  entré  dans  cette  penfce,  qu'il 
•    auroit  aufli  bon  marché  de  nous,  qu'il  avoît  eu  en  fes 
traités  précédents  du  tems  du  Roy  François ,  d'heureufe 
mémoire  ,  &  que  pour  fe  tenir  roide  ,  il  nous  feroît 
faire  une  partie    de  ce  quil  voudroit  :  mais  h  tems 
n'éfiplus.  (Ribier,  Tome  II,  p.  614.) 
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fait  mention.  Auffî  ,  lorfqu'il  y  reviendra 
dans  le"  Livre  qui  fuit ,  verrons-nous  les  Let- 
tres que  ces  deux  Seigneurs  s'écrivirent,  cor- 
refpondre  par  leurs  dates  à  l'époque  que  nous 
aflfîgnons.  Ce  fera  là  le  montent  de  jetter  un 
coup-d'œil  fur  les  motifs  de  leur  animofité. 
On  conçoit  .d'avanôe  qu'il  faut  en  chercher 
l'origine  dans  des  tracafleries  de  Cour. 
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Fin  du  trente-quatrième  Volume. 
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